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TABLE SOMMAIRE 
SUITE DU.DISCOURS TROISIÈME. 

, 

© Cx vil D: La supériorité esprit des gens passionnés sur les gens sènsés, page 1, 
Cu, VIII. On devient stupide, dès qu'on cesse d'étre - passionné, - # 12. 

Après avoit prouvé qüa ce sont les passions qui nous arrachent 4 Ja paresse ou à l'inertie » et qui nous douent e de cette continuité d'attention nécessaire pour s’élerct” aux plus hautes idées ; il faut ensuite examiner si tous les hommes sont susceptibles de passions et du degré de passion propre à nous douer de cette espéce d'ats tention. Pour le découvrir > il faut remo 
leur origine. 7 

e nter jusqu'à 

Cu IX, De l'origine des Passions , ° ‘20. « ‘ 2° L'objet de ce chapitre est de faire voir que toutes nos ‘* [+ passions prenhent leur source dans l'amour du Plaisir * Où dans l craînte de Ja douleur, et. par conséquent, N dans la sensibilité physiqué. On choisit, pour exemples * ‘en ce genre, les Passions qui paroissent Jes plus indé. pendantes de cette sensibilité ; c'est-ädire, l'avarice Le : l'ambition , l'orgueil et l'amitié; Lo 
Cx. X. De l'avarice, : | A .. 2 ‘ + On prouve que cette passion est fondée sur l'amour du: plaisir eË la crainte de Ja douleur ; et l'on fair voir comment, en allamant en nous la s ; 

l'avarice Peut-toujours nous en priver | 
| Ex. XL De l'ambition | su te 7: Boz ‘ | Application des mêmes principes, qui prouvent que les. mêmes motifs qui nous font desirer les richesses ; nous : © font rechercher leg grandeurs... Dr 

. 4 

3 

oif des plaisirs, 

- 

su
. Ca. XIL 85, dans la Poursuite des grandeurs, lon ne -... : "cherche. qu'un m0yen de se soustraire à dé Ho douleur, og de Jour dy plaïsir Physique; 

® Tome II : - a. | 
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j TABLE SOMMAIRE. 

Î _  ponrquoi le plaisir échappe t-il si sorivent & 
: ‘ -- lambitienx,:. ‘ page 58. 

On répond à cette objection , et-l'on prouve qu'à cet” 

et
e 

h
i
s
 

  

‘ :. ‘ égard il en‘est de l'ämbition comme‘e l'avarice. 

Ca. XIIT. De l'orsueil, page 46° 
' ‘ | ce L'objer de ce chapitre est de montrer qu'on ne desire 

d'être estimable que pour être estimé ; et qu'on ne de- 

sire d'être estimé > que pour jouir des avantages que 

St | l'estime procure; ÿ avantages qui: se réduisent toujours 

de CE à des. plaisirs physiques. . 

Cu. XIV. De l'amitié , | - 53, 

\ . Autre application des mêmes prircipee. à 

e Cr. XV. Que lu crainte des peines ou le desir des plai-. 
‘ . SirS ph + sique s peu vent allumer en nous toutes 

' © sortes de passions ; 66. 

| . . Après avoir prouvé, dans les chapitres précédens, que. 

toufes nos passions tirent leur origine de la sensibilité : 

“physique; pour confirmer, cette vérité, on prouve, 

_‘dausce chapitre, que; par le secours des plaisirs phy- 

siques, les lécislateurs peuvent a'lumer dans les cœurs 

toutes sortes de passions. Mais, en'convenant que 

2 -tous les hommes sout susceptibles de passions, comme 

_ on pourroit supposer qu’ils ne sont pas du moins sus- 

\ Dec ceptibles du degré de passion nécessaire pour les élever 

aux plus hautes idées, ct qu'on pourroit apporter en 

| +! exemple de cette opinion » l'insensibilité de certaines 7 
r : UE: nations aux passions de la gloire. et de Ja vertu ; on 

‘ ‘prouve que l'itidifférence de certaines nations, à cet 
sites. égard; né tient qu'à des causes accidentelles, telles 

que la forme différente des gouvernemens. 

Gi XVI. A quelle cause on doit attribuer Lindi ELfE= «| 
rence de certains peuples pour la vertu, 74. 

Qt. Pour résoudre cette question, on examine daus chaque 

‘ homme, le mê'ange de ses vices et de ses vertus, le 

jeu de ses passious, l'idée qu’on doit attacher au mot : 
«vertueux ; et l'on découvre que ce n’est point à la na- 

ture, mais à la Jégislation particulière de quelques em-



i F7 | pires, qu’ on doit attribuer l'indifférence de certains 
| peuples pour la vertu, C’est pour jetter plus de jour 

sur cette matière, que "lé ôn considère en particulier, ct 

; + les gouvernemens despotiques , et les états libres, et 
,  . enfin les diffrens cffets que doit produire la forme dif- 

, féreute de ces gouvernemens. L'on commence par le 
-despotisme; et pour en mieux connoître la uature ,on 

fo. ‘ L . examine quel ‘motif allume dans l'homme le desir ef. 
‘ fréré du pouvoir arbitraire: ‘ - 

Cu. X XVII. Du desir que tous les Lammes à ont être des- 
- potes, des J110Y ENS qu "ils crmploiïent pour y 

4 

ï | #isme expose les rois: page ‘5. 
ave 

Cu. XVIII. Principaux effets du dexporisme,, ‘ 96. 
. On prouve ,. dans’ ce chapitre ; > que : les visüis n ‘ont aucun 

intérêt de s’instruire ; ni de supporter la censure; qua 
ces visirs , tirés du corps des citoyens, n'ont, en 

entrant en place, aucuns principes de justice et d'ad- 

  

nettes de Ia vertu. 

Gr. XIX, Le e mépris el avilissemèent où sont 4 x peuples) 
‘eñtretfennont [ienorance des DÉSEFS ; second 

. effet du despotisne ; L. UT 104. 
| Cu. XX. Da INÉPriS de Le vertu ; ct de la fausse estime 
Lors. -qu'on. affecte pour elle; trofsième effet du 

. … despotisme r 7. 109. 
On prouve que, dans hs “empires es depoiues, on n'a 

roi - réellement que du mépris pour la vertu, et qu” on net 
nu ee © honore que le NOEL _ 

+ 

| 
Car. XXI. Du renver. sémIent des empires sortis au pou 

'orr arË eraër re F'quderième ef) fer du despo- 
‘tisme, 7 -. . . 16, 

!, Après, avoir monté, dans T'abritissement et la Dastesse 
- 7 dela plopart des peuples soumis au pouvoir arbitrai ire, 

ee Ja cause du renver sement des empires despotiques, lon 
conclut, e ce qu'on, a dit sur Cette: matière , que 

: C'est uniquement da la forme particulière des à gouver- 
Se et pemens, que dépend l'indifférence de certains peuples 

. ET 

Tac Ministration ,; et qu ‘ils ne pêuvent se former des idées 

TABLE SOMMAIRE: Ci 

Parvenir, ek di danger auquel le despo- .



à TABLE SOMMAIRE 
pour la vertu; et, poar ne laisser rien à desirer ruy 

.ce sujet, l'on examine , dans les chagitres suivans, la 
cause des effets ‘contraires. 

Cn. XXII. De l'amour de certains peuples pour la gloire 
‘et pour la vertu, . page 121. 
On fait voir, dans ce chapitre , que cet amour pour la 

. gloire et pour la vertu » dépend, dans chaque empire, 
de l'adresse avec laquelle le législateur y unit l'intérèe 
particulier à l'intérêt général ; union plus facile à faira 

‘ dans certains pays que dans d'autres. ‘ 
Cu, XXII. Que Les nations pauvres ont toujours été, 

et plus avides de gloïre, et plus. fécondes en 
grands lomnmes que les nations opulentes , 

. : : 127 

On prouve , dans ce chapitre, « que la production des 
- grands hommes est, dans tous pays ; l'effet nécessaire 

- -.. des récompenses qu’on y assigne aux grands talens 
etaux grandes vertus ; et que les talens et les vertus 
ne sont, nulle part, anési récompensés que dans les 
républiques pauvres ct guerrieres, 

Ce. XXIV. Preuve de cette vérité, . a82> 
‘ . Ge chapitre ne contient que lp preuve de la proposition 

_ énoncée dans le chapitre précédent. On en tire cette 
conclusion ; € 'est qu'on peut appliquer à toute espèce 
de passions, ce qu'on dit dans ce même chapitre , de 
l'amour ou de l'indifférence de certains. peuples pour 

® Ja gloire et pour la vertu : d'où l'on conclut que ce n'est 
L “© point à la nature qu'on doit attribuer ce degrè. inégal 

de passions, dont certains peuples paroissent suscep- 
+ +,, tibles. On confirme cette vérité, en prouvant, ‘dans les 

. chapitres suivans » que la force des passions des hommes 
est toujours proportionnée a Ja force des moyens em- 

, . . ployës pour les exciter... ! | 

Cu. xxv. Du rapport exact entre Z force des pas- 
--sions..et la grandeur des récompenses qu'on 
deur Propose pour objet, ‘ 187. 
Après avoir fait voir l'exactitude de Ce rapport , on exa- 

mine à quel degré de vivacité on peut porter Fenthoue 
siaime des passions,” 

: 
se ° i



+ «ABLE SOMMAIRE + 
Cx. XXVL De quel degré de passion les hommes sont 

DE - susceptibles, . E page 147. 

On prouve, dans, ce chapitre, que les passions peuvent" 
s'exalter en nous jusqu'à l'incroyable ; et que tous les 
hommes, par conséquent, sont susceptibles d'un degré 

h + de passion plus, que suffisant pour les faire triompher 
de leur paresse, et les douer de Ja continuité d'atten- 
tion à laquelle est attachée la’ ‘supériorité d'esprit : 
qu'ainsi , la grande inéoalité d' esprit qu'on apperçoit 
entre les hommes, dépend, et de la différente éducation 

LT qu'ils reçoivent , et de l'enchaïnement i inconnû des 
à diverses ‘circonsiances dans’ lesquielles ils.se trouvent 

+." placés. Dans les chapitres suivans ÿ on examine si les 
‘ faits se rapportent aux principes, 

Ex. XXVIL. Du rapport des fi its avec Tes principes 2 
+ co dessus établis, a . 155. 

| Le premier objet de ce chapitre est de montrer que les 
nombreuses circanstances » dont le concours est abso. : 
Jument nécessaire pour former des homines illustres, 
se trouvent si rarement réunies, qu en supposant, dans     [tous is hommes, d'égales dispositions à à l'esprit , les. 

‘génies du premier ordre seroient encore aussi rares 
ï qu’ ils le sont. On prouve de plus, dans cé même 

| | - .. shapitre; que c'est uniquement dans le moral qu on 
doit chercher la véritable cause de l'inégalité des esprits ; 

’ . qu'en vain on voudroit l'attribuer à la différente tem- 
| | ‘ pérature des climats; et qu'en vain l'on essaieroit 

d'expliquer parle physique, une infinité de phènomènes 
nu politiques qui s'expliquent trèés-naturellement par les 

oo | causes morales. Tel'es sont les conquéètes"des peuples du 
"nord, l'esclavage des Orientaux , le génie allégorique | 
de.ces mêmes peuples; eteufin, la supériorité de cer- 
raines nations dans certains genres de sciences ou à d'art is. 

Ex. XXVIIL. Des conquêtes des peuples di nord 5 161, ‘ 
- dur ln s'agit, dans ce chapitre, | de faire. voir que c'est unie 

| quement aux causes morales .qu ‘on doit attribuer ls 
’ . sonquêtes des Septentrionaux,
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TABLE SOMMAIRE. 
Cu. XXIX. De l'esclavage et du génie allégorique des 

Orientaux , —_ page 172... 
”, Application des mêmes principes. | 

Cr, XXX. De la supériorité que certains peuples ‘ont 
LH eue dans divers genres de sciences, 183. 

+ Les peuples qui se sont le plus illustrés par Jes arts et 

les sciences, sont les peuples chez lesquels ces mêmes 

. arts et ces mêmes sciences ont ‘été plus honorès : ce. 

n'est donc point dans la différente température des : 

climats, mais dans les causes morales, qu’on doit 

. chercher la çause de l'inégalité des esprits. | 

“ ° 4 . 

La conclusion générale do ce discours ; c'est que . 
tous les hommes, communément bien organ'sés, ont 
en eux la puissance physique de s'élever aux plus huutes 

. Ædées ; et que la différence d'esprit qu'on. remarque en- 
tre eux, dépend des diverses circonstances dans les- 
quelles ils se trouvent placés ; et de l'éducation diffé 
rente qu'ils reçoivent. Cette conclusion fait sentir toute 
l'importance de l'éducation. 

  

. DISCOURS QUATRIÈME, 
De { . 4 

Des différens noms donnés à l'esprit. 

Po ur donner une connoissance exacte de l'espris et. 
de sa natnre, on se propose, dans, ce discours, d’atta- 
cher des idées nettes aux divers noms donnés à l'espre. 

| “CHAPITRE PREMIER. Du génie, Æ . 298. 

Cu. IL. De l'imagination et du sentimens, 212. 
CI. De l'esprit, : Ue 228 
Cu. IV. De l'esprit fin et de l'espritforts . 233. 

Cu. V. De T esprie de lnpière, de l'esprit étendu , de: 
77, lespritpénétrentetdugoût, 281. 
Cu. VI. Du bel esprit, ot! a6r. 
Cu. VIL.-De l'esprit du siècle, | 26% 

!
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CH. XII. Dx don:sens, 

TABLE SOMMAÏRE 
Cu. VIIL De? esprit juste, . oo 

On prouve, dans ce chapitre, qe , dans les questions 
compliquées ; il ne snffit pas, pour bien voir, d'avoir 
l'esprit juste, qu’il faudroit encore l'avoir étendu; qu’en 
général ; les hommes sont sujets à s'enorgueillir de Ja 
justesse de leur esprit, à douner 4 cette justesse la pré. 
férence sur le génie; qu'en conséqueñce » ils se disent 
supérieurs aux gens à talens, croient, dans cet aveu , 
simplement se rendre justice , et ne s’appercoivent point 
qu'ils sont entrainés à cet erreur Par une méprise de 
sentiment commune à presque tous les hommes; mé. 
prise dont ilest, sans doute, utile de faire anne 
les causes.‘ " | : . 

Cu, IX. Méprise de sentiment, 22, ° Ce chapitre n'est ‘proprement que l'exposition des deux 
chapitres suivans. On y montre seulement ‘combien il 
est difficile de se counoître soi-même, D 

Cu. K. Combien Ton ese Sujet à se mép 
- MOIS qui nous déterminexe, 

- Développement dn chapitre Précédenr. : 
Ex. XI. Des conseils » . 
LL Il s'agit d'examiner, dans ce chapitre > Pourquoi l’ ‘ ©: si prodigue de conseils; si aveügle sur les mot UT nous déterminent les donner; et dans qu’elles 

enfin l'ignorance où nous sommes dé no 
Ne ‘égard, peut quelquefois précipiter les 

‘ dique à Ja fin de ce chapitre, 
Propres à nous faciliter Ja côn 

rendre sur les 
mi 292. 

307. 
on est 

ifs qui 

erreurs 
us-mèmes 4 cet 
autres. On in- 

quelques-uns des moyens 
noissance denous-mèmes, 

7 Sig 
Cu. XIII. Esprit de conduite , ee 

En. XIV. Des. gualités exclusives de L esprit et de .. . l'ame, 
: ‘ 357. 

dens ; d’attae 

ms donnés à 

\. Aprés avoir essayé, dans les chapitres précé 
: cher des idées nettes à la p'upart des no 

l'esprit, iles 
- ,., Jens ce l'esprit, qui, de leur nature, doivent récipro- 

e 
.e 

utile de connoître quels sont, et les te 

‘page 281. 

appercevois | 

.. : 524.



ÿ TABLE SOMMAIRE 
Fe. . . ‘quement s'exclure, et les talens que des habitudes coxs 

  

traires; rendent, pour ainsi dire, inalliables, C'est 

l'objet qu'on se propose d examiner dans ce chapitre et 

| dans le chapitre suivant ; .où l'on s'applique plus par- 

© ticulièrement à faire sentir toute l'injustice dont le pu- 

blique use, à cet égard , envers les hommes de génie. 

  

' : su 
ï : ‘ On ne s'arrête, dans ce chapitre, à'considerer les qualis 

Gu. XV. Do l'injustice du public à cet égard, page 352. 

ho. Lo tés qui doivent s'exclure réciproquement, que pouf 

  

. éclairer les hommes sur les moyens de tirer le meilleur ” 

U, . parti possible de leur esprit. ‘ 

» Cu. XVI Méthode pour découvrir le genre d'étude au- 
se . quel l’on est le plus propre, _ 367 

| : . Cêtte méthode indiquée , il semble que le plan d'une ex- 

’ . Te cellente éducation devroit être la conc'usion nécessaire 

. de cet ouvrage: mais ce p'an d'éducation ; peut-être 

‘ st © facile À tracer, seroit, comme on'le verra dans le 

! 

i 
| 
| 
| 
| 
| 
l 

lo 
| . ! 7 . chapitre suivant, d'ane exécution trés-difficiles 

| . Gr. XVIL De l'éducation, S - - 878. 
| - - On prouve, dans ce chapitre’, qu'il.seroit, sans doute , 

très-utile de perfectionner l'éducation publique; maia 

| . qu'il n’est rien de plus difficile; que nos mœurs ace 

tuélles s'opposent , en ce genre, à toute espèce de ré. 

forme ; que dans les empires vastes et puissans, on n°x | 
pas toujours un besoin urgent de grands hommes ; 

Le .. qu'en conséquence, le gouvernement ne peut arrêter ? 

2 h long-tems ses regards sur cette partie de l'admiuistra- 

| _tion. On observe cependant, à cet égard, que dans les 

‘états monarchiques , tels que le nôtre, il ne seroit pas 

mu . impossible de donner le plan d’une excelleñte éduca- 

x : A ‘:. , tion ; mais que cette entreprise seroit absoWinent yaine 

: co .. dans des empires soumis au despotisma » telsque ccux 

Ft eo ot Le del'Orient, 2" ‘   Fin de la table sommaire du tome sesond.   
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re CHAPITRE VIE 
, De la supériorité d esprit des. gens 3 passionnés SuE 

ee ds’, gens sensés. ‘ - L Fi Bon : 

  

| “À VAXT Le succès ; ‘si les. grnds € génies en tout 
"Eee sont presque toujours traités de fous par les 
‘gens sensés , c'est que ces derniers , incapables de- 
. tien de gränd, ne peuvent ‘pas même Soupçoïner, 

existence. des moyens dont se ‘servent les : grands. 
onu mes. pour opérer Les grandes. choses, : ” 

: Voilà pourquoi ces grands hommes doivent toujours : 
exciter le tite, jusqu'à ce qu'ils excitent l’ ddmiration. 
Lorsque Parménion , pressé par Alex andre d'ouvrir … .. 

a un avis sut les propositions de paix que faisoit Daïius, 
Jui dit: Je Les accepterois si. j "érois. A! lexandre s qui 
‘doute , avant que | Ja victoire eût justifié la témérité ” 
apparente du prince, que l'avis. de Pariménion. ne: 
“parût pres sage aux Macédoniens que la réponse d'A 
iexandie : Et moi aussi; sb j'étois Parmérion 2 
L'un est F un° homme commun et sensé, er d'au 
re. d’un home. ex traordinaire. Or, il et plus”. | 

D d'hommes de la: première que”de la-secônde classe, ie, 
il est donc évid legt que 5 Si, par de grandes à acions, - 

Tome IL. .. Un À 0, 
e



: 2 . DE vEsnrin Die LIL. | 
le fils de Philippe ne. se fût pas. déjà attiré le respect 

| "des Macédoniens , ct ne les eût pas acoutumés aux’ 
‘* .… entreprises extraordinaires 5 Sa réponse leur,eût abso- : 

. Joment: paru ridicule." Aucrin d’eux n’en eût recherché | 

le motif , et dans: le sentiment. intérieur que .ce 

“héros devoir avoir de là supériorité de soû courage 
et de ses lümièfes, de l'avantage’ que l'une et l'autre” 
- de ces qualités, fui donnoient sur des peuples efféminés . 
“et mous, tels que les Perses, et dans la connoissance | 

: enfin qu'il avoit ; et du caractere des Macédoniens, , 

7, 2 terdeson empire sur leurs esprits » €t, Par conséquent, 
7. dela facilité avec hiquelle il pouvoir, par ses gestes, : 

"." | es discours-ét ses regards:, leur communiquer l’au-: 

- + dace qui p animoit lui-même. C’étoient cependant ces. 
, divers. motifs, joints, à la soif ardente de la gloire ; : 
qui 5: lui faisant, a avec raison , considérer la vicroire : 

_comine beañcoup plus assurée qu'elle'ne le paroissoit 

à .Parménion ,- devoit en conséquence ,: “Jui à iospirer 
aussi uné réponse plus haute, 5. + : 

Lorsque Tamerlan “planra ses drapaux au pied de 

‘ remparts de Smyrne, contre lesquels venoient de 

briser Les forces de l'empire Otioman , il sentcit” ha 

difficulté de son entreprise ; il savoit bien qu'il atta- . 
‘  “quoit'une place que l'Europe chrétienne pouvoit- 

‘contint: ellement ravitailler ;: mais., en. lexcitant à 

  

  
4 ‘certe entreprise ,. la passion dela gloire lui fournir Le 

= des: moyens de Pexécuter. Il comble Yabjme des Eaux, 
‘oppose ur digue ‘à la mer et aux flottes europégnés . 
aibore ses étendards victorieux sut” Les brècles de 

+ , 
= je . : 

« : , “- 
: ‘  



  

7 Srtyme ; etimontre. à l'univers étonné que rien est 7 Ts Li - . sn . ot. “Enpossible aux grands hommes {r), :..". : .::, 
Lorqe Lycurgue voulut ‘faire de Lacédémone une : 

: république : de ‘héros > on ne le vit point.» sélon k 
marche Jente, er dès-lors.incertaine, de ce.qu'onap- 
pelle la sagésse , y procéder par des changements in= 
‘sensibles, Ce grand° homme , échauffé -de 11 passion, 
de. la vertu, sentoit que ;‘ par des hararigues ou des” 

…oracles supposés :il pouvoir inspirer à'ses concitoyens h CAT D AUX , ‘à. 4 : . © les sentimens dont-lui-même étoit -enflammé ;: que x. 
profitant ;du premier ‘instant de feiveur ;:il-pour. 
roit changer la. constitution: du gouvetnement ; ct | 
faire ; dans les’mcæurs de ce peuple, ure révolution 

"subite, que, par les voies ordiiaires de 14 ‘prudence ; 
“il ne pourroit. exécuter. -que .dans”une. longue :suite 
d'années. Il. sentoir que les passions sont semblable ue 

aux’ volcans dont l'éruption soudaine : change-rout-àr.  ". 
coup Ke lit d’un fleuve , que l’art ne pourroit <létournér 
qu'en lui.creusant un nouveau lit ; et, par. conséquènts . 

- après des tems er des travaux imimenses. » C’est :ainéi 

4. 
md 

(2) Je dis la mime those de Gustave. Lorsqu'à Ja tête de: son art i po. “ Fr # 
. , ss. À , 

-.mée et de son: artillerie, profitant du moment où l'hiver !avoit con. / 
® solidè.la surfacé des eaux, ce héros ‘traverse des mers glacées pour 
descendre-en Seclaud : il -savoit aussi bien que ses officiers > qu'on 
pouvoit facilement s'opposer À°sa descente ; mais il savoit mipux, 
qu'eux qu'une sage tésnérité confond presque toujours. la prévoyance 
des hommes ordinaires ; que..la hardiesse des’entreprises cn assure souvent le süccès ; et qu'il est des cas où là suprême audace est la 
suprème prudence, : . DOUOUN  L oeurteips . . LE Aa 
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x : pr L'Esrkrr, Déc ne . 

qu'il: réussit” dans un proje. peut-être ‘ ‘le clés fi 

L contre’ leurs énnemiè. 

‘qui jamais air été conçu ; et dans l'exécution duquet 

| échoueroït: tout homme sensé 5 qi ; ne devant : ce" 

.:. titre “de sensé. qu'à l'incapacité où il est d'être mu. 

[par des pissiôns fortes ; ignore toujours d'arc de Les 
pren … outre Lu 

.: Ce sont ces passions. qui, justes apprécianices deé. 

inoyens d'allumer: le feu de Fenthousiasme ; en ‘ont 

‘Souvent employé que les gens sensés, faute: de con< 

noître, à cet égard , le cœur humain , ont, ‘avant le. 
| succès ; ‘toujours regardés comme puériles et ridicules: 
T'eLest celui dont se servit Périclès, lorsque, maïchant 
à l'ennemi, et voularit. «transformer ses soldats en au- 

tant de héros ; il fait cacher dans un bois” sombre ; .: " 

et monter sur un char attelé de quatre ‘chevaux: blancs, | 
. un homme d'une taille extraordinaire , qui, le corps . 
couvert d'un riche manteau, les: pieds paiés de bro= + 

| ‘dequins brillans , la têre ‘ornée d’une chévelure écla- | 
tate ; apparoit tout-à-coup à armée , et passe rapi- 

. dement devant elle ;'en'criant au général: Péiclse 
| je Le promets La victoire. [ Fos . 

7 Tel est Le : moyen dont se servit r Éparainondas pour - 
. exciter. le courage des Thébains, lorsqu'il: £r enlever 
 denuir les'armes suspendues dans un temple ; et ‘per- 

*. suada à'ses soldats quie les Dieux protecteurs de Thebes 
sy étoient armés. pour venir le lendemain’ combattre - 

-\ Le . cc. Fo 

© Tel'est enfin l'ordre que Zik donne. au lit de BR 
| mort 3 Joxsqu encore. animé ‘de Re haine. la els vio=. 

a 
se s 

ri
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U fente contre. es. catholiques qui l'avoient persé écuté, mie 
de à commande à à: ceux:de son-parti de l’écorcher imimé- : 

diare tement après sa mort ;. et. . de. faire, un tambour: de 
| sa peau ; leur promettant, la victoire ‘toutes : «les. fois 

| . qu'au son de.ce tambour ils marcheroient çontre les 
| catholiques. : L. Promesse quel Le. succès. jusufs” tou 

Jours. | : 

,.. .. On. voit donc que les moyens | les Eplas décisifs 5 “les _ 
V plus propres à produire de grands effets ; ‘toujours: ing | 

connus à ceux qu'on appelle les-gens sensés, ne peus. [ 
yen être apperçus quepar. des hommes “passionnés 5 
qui ,. placés: dans. les mêmes : circonstances. ‘que. ces 
héros », eussent été. affectés des. mêmes. séntimens.. . 
L Säns. le respect dû. à la; réputation du grand Condé, re 
regarderoir on comme un germe d'émulation ppui 
Les soldats >: LE projet qu’ ‘avoir. formé. ce: “prince: de. 

   

  

° das qui. se. :, seroient distingués par 2 quelques. faits” ou : 
quelques dits mémorables ? L'inexécution de projet :-. 
“ne prouve- t-elle point qu'on en a peu connu. lutilités 

Fo Sent-on : ,. comme l'illustre chevalier Folard; le pou-. 
© voir des. harängues- sur les soldats ? > Tout Le inonda 

apperçoit-il également tonte la beauté de ce mot de : 
Vi endôime, lorsque, témoin ‘de la fuite. de quelques 
taupes que .leurs. officiers. tichoient en vain de ral: 
er, ce général se jette au milieu des fuy: ard$, | 

. en. criant’ aux “officiers ? ? Laissez fe faire Les soldats : =." 
ce. nest point | ici, c'est-là (montrant un'-abre 
éloigné. de” cent pas), de, ces roues voñr, ct. doivent 

  
s 7 - . : 
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BDs. DEsriir Dises IF. V 
se: “refôrmer:: Il rie laïssôit , , dans ce scouts, 6 en “ 
trevoit : ECS “soldats aucün: doute de leur couràg 2e; it. 
réveillôir: “bai ‘ce: [moyen : en ‘eux les} passions de li 

1. 
hôñté: ét de J'honneur qu'ils’se fattcient. cncore- de : 
tonséiver “d'ses yeux. C'étoit l'uñique- moyen d’ar- 
rêter ces fuyards > et de Les ramener au’ F corbat et à. L 
la victoire, +. En | 
Or, qui “doùte qu un mn part discours : ng soit" un Le 

“trait de ‘caractère ? ‘et qu'en général tous.les moÿens 
dont $é sünt servis les grands hommes F pour échaüf= 

fer Les amés du feu de Vénthousiäsme ; ‘ ne eût 
aient été i inspirés par. les passions à est-il un hommè 

. sensé” qui” , pour imprimer plus de confiance et plus 
L de respect” aux | Macédoniens ; eût autorisé Alexandre” 

à'se. dire fs de Jüpiter Hamon ? 2 eût conseillé x | 

: Nuinä de findre ur ‘commèrre secret avec la nym= 
bhe “Egérié à ‘à Za imolxis; 4 à “Zaleucus à Mnévès ; : 
de se: dire i inspirés par. Vesta ; Minerve « ou Mercure? . 
à: “Marius ; de traîner À sa suite une diseusc de bonne: : 
aventure? à Sertorius ; de consulter ‘ sa ‘biche ?. €. 
‘enfin ‘au comte de Duünois d'armer une c puce celle Pour. be 

| triomphe des Anglois? FO L 

‘Peu ‘de gens  élèvent leurs pensées asdel des pen- 
… éë ‘comiunes ; moins de: gens encore osent (r} 

-: Se 1° . TS 

TG) Genx-tà ‘cependant sont Les seuts qui avancent l'esprit hümaid. 

Lorsqu'il ñe s'agit point de matiere de gouvernement, où les! moin 

. res’ fautes-peuvent. influer* sur .le-bônlicur ou le nialheur .des. peus 

_ples ; et qu‘ il n'est question : ‘que de Sci cnces , les. erreurs. ,; mème 

des: gchs ‘de tar méritent l'élobe et la° recounaissanec du public; & > ,: 
; .* . . - LT <. roi 

,
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exécuter et die. ce qu'ils pensent, Si Les hommes. : : 

serisés vouloient faire usage de pareils moyens, fau . 

. te.d'un'certain tact et d’unè certaine connoissance- | 

. des passions ; ils n’en pourroient jamais faire d’heu- ei 

* reuses applications. : Ils sont faits pour suivre les che. … , 

mins battus; ils s'égarent , s'ils les abandonnent. . 

©: “L'homme de bon sèns est un homme dans le caracz . 

tère duquel la: paresse domine : : il n'est point doué de 

cette activité dame, qui, dans Le es premiers postes ;: 

fait inventer aux grands hommes de nouveaux res" 

sorts pour mouvoir le monde ,. ou qui leur fait se: : 

mer dans le présent le germe des événemens Faus 

Aussi le livre-de l'avenir nes ’ouvre-t-il qu'à l'home 

me passionné ct avide de gloire. ce 

À la journée de Marathon, : Thémistécle fur Le 

seul des Grecs qui prévit la bataille de Salemine , er” 

qui sûr, en exerçant .les. Athéniens ? à la navigation; _ 

‘   

  

lo Ls préparer à la victoire. *: eee : 

un Lorsque: Caton Le censeur ; homme plus sensé 

| .qu éclairé, opinoit avec tout Le sénat à la destruc- 
: -.. tion de: Carthage, pourquoi Scipion s'opposoiril 

‘: seul à la ruine-de cette. sille? - c'est ‘que lui-seul re-. 

. gardoit Carthage er. comme une rivale digne de 

Pome ; ;.€t coinne une ‘digue qu’on pouvoit opposer 

! ee 1 : Fe mn . ee , 

S." puisqu'en a fait de sciences , il faut de uns “infinité a hommes se trom- ‘ 

».. pent pour que les: autres ne se isompent plus. On “peurs leur cap 

rliquer ce ‘vers. de Metalro 7! et ‘ 

“#i non crrasset ; fecerat Üle minus.. a  



  
  
  

A 

  

o “ 

8 E Dr. LEsrarrs Dire III. 

rau' torient: des vices : et: de Ja corruption: prét à ce 
“-déborder-dans lTralie, Occupé ‘de l’étude politique de 
histoire ; : habitué :à ls Méditation À cetie fatigue - 
d'attention. dont. Ja seule passion :ce k gloire nous. 
rend capables ;: ilé étoit ;'- par: ce .Moyen , parvenu 2° 
me espèce de devination.. Aussi présageoit-il tous les 

: malheurs sous lesquelsRome + alloit « succomber, dans - 
le moment même’ que cette. maîtresse ‘du. monde 
.Élevoit son trône sur les. débris de toutes les mo. 

--narchies de l'univers ; aussi fVoyoir-il na ître de toutes 
pars: des’ Maritis-er<des»SyHla, anssi cntendoit-il dé 
ù ptblier ls fanostes tables ‘de proscription 5 “lors=. [ 
“que:les Romains: n'appercevoiént parcout que des 

© pales triom ephantes, ct n ‘éntendoient que les cris 
"de la vicroire, Ce pa (ple éroitalors comparable à . 
.ces_ matelots ‘qui, voyant. la mer calme, les z& 
hs enfer doucement ks Voiles, et rider la sur 
: fa ace des eaux ;" sè. “livrenc à à une joie indiscrette ; tait 
‘dis que le: pitotte attentif voit s'élever - à l'excrémité 
‘de l'horison ; grain qui doit it bientôt bouleverser les. 
mers. ‘ _ —_ .. eo 

Si. le’sénat romain n eut point égard a au conseil 
de. Scipion , > c'est qu'il est peu de gens à qui la con- 
noissance du passé et du présent dévoile celle de l'a- 
venir Gr c'est que semblables aux chênes , donc 

® , 

: 

-@) “Sourent un parit bien présent suffit pour énivrer une nation, 
- qui dans son aveuylement, traite d'ennermi de l'état le génie le. - 
.xè , qui , dans ce ° peut bien présent, découvre de grands maux à
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; 

7 croit alors décharge dés soins ‘de Rp prévoyance. EL 

CHAPLTRE VIL . Nr: D rye À £ 

T acctoissen nent ‘ou. Le dépérissement est. inéensble aux 

insectes éphémères qui rampent sous son ombrag 
‘les empires | paoissènt dans une espèce d'é gtat d'imn no. 
Lili 2 à ha pla, des hommes , qui. s'en tiennent 

d'autant plus + lontiers à. cette apparence d'immebi- : 

lié, qu'elle. fab : d'avänrage, leur paresse >. qui se 

2e. 

, T'en est du moral comme. du ph hysique.. Lois 
que les peuples: croient es. ITS, constamment sr . 

chafnégs. dans cars ds; le sage les voit successive 

ment - découvrir. et submerger. de-vastes contrées ;. ê. 

"le vaisseau sillonner. Les ‘plaines que ne aguère Sllon- 

noit Ja. charte. Lor rsque les’ peuples voient les mon. 

“us porter dans les nues une tète ‘également éle- 

, le sage voir leurs. cimes orgucilleuses , pepe Lx 
célloncnt démolies par les s siècles, s’ébouler dans Les: 

vallons ec ‘les. combler. de leurs ruines. Mais ce ne 

«sont jamais’ aue des hommes accoutumés à: médi diters. 

qui >. VOÿant l'univers moral ,. ainsi que Punivers phy= 

‘sique, ‘dans | cu destruction” et une reproduction 

‘successive er perpér uelle peuvent appercévoir es. 

causes éloignée es du renverseme ht des ét ats.. C'est. 

“lil, d'aigle des. passions ai. perce. ‘dans lébyme 

ee Oénd | Je dl! est sexein et les airs rs épuré, Le 
Æ 

se ie 

  

venir. On imagine qu ’en lui troëiguant” te nom odieux de fréndeir) 

Fest la veru qui punit je vice jet ce n'est ,le plus souvent y se 

_‘h soutise qui se moque de l'esprit, LUE Dre at Jr 

x
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Giradin ne prévoit point F orage : est l'œil ir. 
‘du laboureu it attentif qui voit avec effroi ; des : va- 
peurs insensibles s'élever de- la surface de la terre >: 
se _condenser dans'les cieux', et les : couvrir de ces. 

“huâges noirs dont les flancs entr ouverts vomirarit- 
bientôt Îes foudros. et des grèles qui ravageront ‘les: 

» 
moissons. CO ‘ 

. Qi on examine chaque ÿ Passion en K'pañiculier: l'or. - 
vera que toutes sont toujours très- éclairées sur l'éb-- 
jer de.leurs.recherchés ; qu ‘elles. seules peuvent quet- 

; queiois appercevoir . à : cause: des effets ? que | l'igno- 
rance atiribue ai Hasard ; qu elles seules, par consé-" 
quent ; ; |peuve nt rétrécit, ‘et, “peut-être , un jour dé-- 
truire ‘entièrement Fémpire de. ce fasard dont chaque- 

‘ décoiverte resserre nécessairement les bornes: 
“Sr Les idées ét les actions que. font concevoir et. 

exécuter. des pâssions celles que l'avarice où Yamour; > 
“sont, en général, peu estimées, ce n'est pas que ces. 

_ idées et ces actions n'exigent souvent. beaucoup de. 

éombinaisons” ét d'esprit; mais c'est que. ls unes et”. 

: les. aut res sont indiférentes où: même. nuisiblès au. 

_peblie > Qqui-n'accorde ;: comme je Fai prouvé dans: 
. Je discours précédent > kes- titres ds vertueuses ou de 

“: spirituelles, qu'aux ac dons et aux idéés qui lui sont | 

ütiles, Or; ; Famour. de la gloire est, entre tottes 

les : ‘passions ,; l-seule”qui puisse. toujours inspirer 

"des actions et des idées’ de cette espèce. Elle seule 

_enflammoir un Roi d'Orient, 15 qu'il s'écrioit: : Mal 

he TAUX | souverains a ui corrgrardert à des peuples 

! 

1 
€



  

      

- vos maftres ÿ VOUS avez. perdu le droit de les louer : 
‘Péloge dé l'esclive: est suspect ; T infortäné quile 7 

* Ja-seule © occupatioh digne de l'esprit humain Op 

CGnirrrre VE | ee 

esclaves. Hélas ! ! Es douceurs - d’ane juste ludtÿes à 

dont - Les dieux et les héros sontsi avides; ne Sont 
3; 4 . 

pas aires pour ‘eux, © peuples. 5. ajoutoitil, assez D. 

vis pour avoir perdu le droif. de dlâmer publige remenñt 

régit 5 ‘ignore oujours s'il est digne. d’ estime. 04 de 

- MES. Eh } quel to: irment pOur une*ame noble, que: 
Les t 

de vivre livrée au sapplice de cette. incertinde ! Po 2e rt, . 

+ De pareils'sentimens""supposent: toujours ‘uiie pas= ‘ 

sion nd ‘pour la gloire. Cette” pañsiôn est” âne. 
des hommes de’ génie et de talent en tout genes c'est" 

rà.c desir qu ls doivent l'enthousiasme qu “ls ont. 
4 

pour: leur art, qu Fils regardent quelquefois: conne” 

  

_nion qui los:fait traiter de fous par les: ‘gens sensés', | 

mais qui ne les fair jamais considérs r comme tels pat ne 1, h 

Fhoñme éclairé; qui; dans: lv-cause- ‘de decir folie 2. NS 

apperçoir celle de leurs talens ét de leurs s succès," usa 

La coiclusion:de ce chapitre N c'est que cer gens : 

‘sensés ,: cès idoles ‘des gens imédiocres sont toujoirs. 

fort infétieurs ank gens passionnés ;; et que ce sont 
Les passions: Portes ; qui, nous’arrachant à la paresse À: 

  

| peuvent” ‘séules. nous" douer de cette” continhité d'a 

ention à laquelle est attachée Ja supériorité d'espir 

| ll ne me rèste , pour. confitincé”" cette. VÉTITÉ ACER | 

mibnticr dans JL ‘chapitre siivañe ; ; que cenx-R-nfme ! 

qu'on place, avéc raison au: ‘rang des hommes illus- 

US rentrent : dans k chassé ds” Homes: -les bis.
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« 1 

-e.. "72. Qu'on nomme à la recette d'un péage ,ou à quelque 

1 7. On devient stupide, dès gé'on cesse d'être passionné. 

# a 

c#r. DerEsrrir Die. LM 

_tenûs. du feu des’ passions, ‘.".:" 

eg se M RU + pp de te médiocres , au moment même qu'ils ne sont plus sons 

  
  

55 CHAPITRE VIIL © 
eu, DUT . ‘ 

‘du, desir le plus. vif de l'éstime ; €t capable en ce 

Sas; 
\ . 

© ET.TE Proposition ‘est: une .conséquence : néces= 
Saire de la -précédente.. En’ cffér ,: si J’homnie épris 

s 
à 

genre, de la plus forte passion ,. n’est point à portés 
,  ‘,de.satisfaire. ce desit ; ée desig cessera bientôt de l’a 

» 9 Lisp. _ . . ot © . S'éteindre , $il n’est point nourri par l'espérance, Or,. 
:: 7: 1. même cause, qui ét#indra :en lui: la passion d2 

" l'esprit. more Le. 

: Festime ;" y ‘doit nécessairement étouffer le germe de os cn mo s . os 2 to 

cs 

‘emploi pareil, ‘des. hommes aussi: passionnés pour arcil, des. hommes aussi. pa pour 
l'estime publique que devoient l'être les Turenne :. : Dames Le M A4 pe ls Condé; les’ Descartes ; les Corneille et”les Ri- 
chelieu : privés, par, leur position, de tout espoir 
de gloire, ils seront.à l'instant dépourvus de l’ésprit 

“ nécessaire pour remplir. de pareils emplois. Peu pro: 
|". pres. à l'étude des ordonnances ou-des tarifs > ils 
"Seront sans talens pour un emploi qui peut les ren«' 

. - . 1: 3 , A . RE adieux au, public + ils/ n'auront que du dégoëe 
. ST, \ . 

°: .pimers* parce qu'il est. de: la nature de tout desir ds
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our une sciënce dans ‘laquelle’ homme qui s'est lo 
lus De fdéient instruit : >" et qui: s'est, en con- ” 

séquence, ouché ‘très-savant * et”très- respeërablé à 

- fses propres yeux» peur se réveiller très-ignorant; et. 
“s-inutile "4 le magistrat a cru devoir supprimée’ 

fou simplifiér ces droits. Entièrement livrés à à la force 
‘d'inertie, : de ‘pareils hommes seront bientôr i ‘intapd 

“bles de. toute espèce d'application. it re? 
- Voilà ‘pourquoi, dans la gestion - d'une place süs 

| ibalterre, les hommes nés pour le grand}. ‘sont sou- . 

“vent inférie eurs aux “esprits les plus: communs: “Ves- 
asien, qui, sur Je trône ; fur: l'admiration des Rc- . _ > qui 

mains ; avoit’ étE" “Vobjet : de leur mépris ‘dans’ la. 

“charge de préteur :(1),° L'aigle” » qui-perce les: nUeS 

d'un: vol audacieux’, rase la’ teire d'une aile moins. 

“rapide que l'hirondelle. Dérruisez dans un hommé ki. 
? passion qui l'anime, vous “Rp privez ;. au même ins- | 

‘tant, ‘de‘toutés ses lumières > il semble que lh che-, 

. velure ‘de Samson ; soit à cer égard , l'emblème dés 

"passiôns : cette cheveluie est-elle coupée Samson n'est : 

plus qu'un homme ordinaire, LA rt + . ô 

5 Pour cbnfirmer cètte vérité. par. un second exem= 
le; qu'on’ jetre les yeux sur cés usurpateurs d Orient, 

LE 

LCR PTE VITÉ 4 

-qui à “beaucoup d'audace’ ‘er'de prudence ,\| oi .. 

“gnoient nécessairement : de grandes lumières ;’ qu'on 
s : ! 2e or es : . 4 « 

. . tre 
°° 

eo Caliguta £t remplir de, Dove ! la robe de Vespasien Four n'es, | 
- Cor pis cu séin ‘dc faire. étioyer les ques. ts



  

  

34 D=- M'ESrRiE. Die IT. 
5e. demande : pourquoi la plupart d'entre. eux n ‘ont 

: montré que peu d'esprit sur. le trône; : pourquoi fort 
inférieurs ; en général, aux usurpateurs d’ l'Occident, - 
il» en est presqu' aucun ;. comme le prouve la, forme . 

| _des ouvernemens asiati ques; u” on tisse” ‘mettre au | P 
nombre des Jégislateurs, Ce n'est pas qu'ils fussent 
toujours avides dù malheur de leurs -suiets : mais - 
‘cest qu” en prenant: da couronne ; l'objet de leur … 
.desir étoit. rempli-: c'est qu assurés de sa possession 
par la. bassesse , la. soumission : et: J'obéissance d’un 

[peuple esclave Ir. passion: qui les avoit portés. à. 
l'empire cessoit alors de les animer : c'est que, n ayant 
,plus de motifs assez puissans pour. les déterminer à * 
«supporter . Ja fatigue. d'attention que suppose la dé- 
couverte EX établissement. des bonnes loix, ils étoient, 

, somme je l'ai dir. plus “haut, dans lecas de ces hom- . 
mes sensés., qui, étant animés d'aucun desir. vi£, 
.x'ont jamais - le courage de s ‘arracher. aux délices de ke LS 

-pagesse, se 
& .dans” TOccidène, au centräire : ; plseus Usur= 

‘pateurs ont, sur le uêne , ‘fait éclater : dé grands ta- 
Jens ; "si les Auguste ct les Cromwel. peuvent. être mis. 
au rang des ‘législareurs > Cest: qi'ayant. affaite À 
‘des peuples impatiens: du” frein, ct dont:l'amé é étoit 
plus hardie et plus élevée, la.crainte de perd tech 
‘jet de leurs de esirs, attisoic, si j'osè 6 le dire, toujour. 
‘en cux la’ passion de Fainbition, Elevés sur des trône 

sur” “lesquels ils ne pouvoient impunément Sendor= 
+ : ;°
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Mir, ils sentoient qu'il falloir. se rendre sésbles à 

des peuples figrs , éablir dès loix (1)-utiles pour de. 
mement ,. tromper. ces peuples, ct. du, moins, Jeur : 

en imposer par le Fantôme d’un bonheur passager qui 

les dédommagsir des rialheurs réels ue; Fu usürpaioñ 

entraine après elle, +,"  .". 

:C est donc aux dangers , auxquels ces x derniers o ont; 

. sans cesse, Été ex xposés. sur le trône, qu'ils ont dû 

cette supériorité ‘de talens qui les place au-dessus de 

Ja plupare des usurpateurs d’ Orient s'ils étoient dans 

k cas.de l'Lomme de génie en d’autres. genres, qui, - 
_ toujours en bute à la critique, . et perpétuellement in=. 

quiet dans la: jouissance d'une réputation toujours 
prète à à lui échapper, sent qu'il n’est pas seul échauffé - 
de da pass sion de’ la vanité; er que’, si ‘la sienne lui 

fait desirer l'estime d’ autrui, celle d'autrui doit" cons- 

L tamment la lui refuser ; si, par des ouvrages utiles . 2. 3 

<t agréables, et par de continuels. éfforts d'esprit, il 
ne les console de la douleur de le Jouer. C'est surle 

+tÔône, «en tous .Jes genres , que cette crainte entretient . 

Ve ° ‘ Lt 

. {} C'est ce qui a mérité à Gromwel cette épitephe + : 

ci git de destructeur d'un pouvoir ghine, L 1. 

Jusqu'à son dernier jour favorisi des : cieux 34 ‘ a, 

Dont les vertus iméritoient mieux. ° n': 

Que le sceptre acquis par un crime . . 

Ter quel. destin, fat-il, par quelle étrange loi, | 

.… Qu'à tous ceux qui sont nés pour porter la couronne ), ": 

. Ce soit l'usurpateur qui donne :. . = 

L'œemple des vertus que doit avoir un Roi. 

% 1 
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| Fépait dans l'état de fécondité : : cette ‘crainte era : 

anéantie ? ? le ressort del "esprit ést détruit. : 
. 5 Qui doûte’ Qu'un: physicien - ne porte äbsolyment. 
do plus d'etention à l'examen d'un fait de physique ; 

in  .. Souvent: peu important pour Thumanité, qu'un Sul- 

tan à l'examen d une loi d'où dépend le bonheur ou. 
"de: malheur de’ “plusieurs “milliers d' hommes ? sic, 

‘dernier emploie moins de tems à méditer, à rédiger 
ses ofdonnanees et ses Édits, qu un homme d'esprit à 

| tomposer un madrigal ou une épigram me; c'est que 
1 ee DR méditation toujours. farigante , est, - poux ainsi - 

  

*. + .letrône, et de la punition, et dés traits dela 'satyre ; 

. "un Sultan : na point de motif pour triompher d’une : 
paresge dont R jouissance est si agréable à à tous les 

co hommès." cr | . 

| | + 2° paroîr donc’ que l'a ivité de l'esprit dépend dé 
l'acivité des passions. C'est. aussi. dans l'âge des pas- . 

. sions ; c’est-à-dire, depuis vingt-cinq jusqu'à trente: 

UT diger quarante ans, qu'on est capable des plus. grands 

h efforts’, et de e vertu s et de génie. À cet îge, les hommes 

| nés pour le grand, ont acquis une certaine quantité de’ 
connoissarices ; sans que. leurs passions aient encore” _ 

+ è | , 

Vo et) Quelques philosophes ont ; à ce.sujet, dvarcé ce paradoxe, 

que les esclaves , esposés.aux plus rudes travaux ‘du _ corps, trou, 
7 voient, pent-ètre, dans” le repos de l'esprit, dont, ‘is jouissoient, 

une compensation. A'leufs peines ; et que ce repas’ de l'espiit Tèn- 
: 

doit. souvent la condiion de P'esclve égale ‘en Lo: Fheur à"Éelle du 
. ose Boo ie où - 4 

  

maire.” 
* 

| presque 

la   
  

4 ° ° - . -. 

DL.  : dire, contraire à notre nature ‘{r)3 et qu'à Fabri sur . -°
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piésque rien perdu de leur activité : cet ‘âge passé ; les. 

passions s ’affoiblissent en nous > et voilà le terme de 

* J croissance de l'esprit; l'on n’acquiert ‘plus alors 
d'idées nouvelles ; et quelque supérieurs que soient ; 

dans la suite , les ouvrages que l’on compose , on 

ne fait plus qu'appliquer et développer les idées con 
ques. dans fe tes: de. l'effervescence des:passions , et 
dont on m'avoir point encore fait usage. !. *: : 

At teste, ce n'est’ point.uniquement À l'âge qu'on | 

‘doit toujours ‘attribuer. l’affoiblissement des passions: 
On: cesse d’être passionné ‘pour un-objer, lorsque le : 
plaisir qu'on"se-promet de. sa possession nést point” | 
égal à la peine nécessaire .pour l'acquérir : : l'homme 

amoureux de la-gloire n'y sacrifie ses goûts qu'autant - 
qu’il'se croit dédommagé de ce sacrifice : par Péstime 

qui.en est le prix. C'est: pourquoi tant de-héros ne 

pouvoient,.que dans le: rumülte des camps:et parmi 
* les chants de la’ victoire, / échäpper aux filets dela ‘ 
volupté : c'est pourquoi le ‘grand Condé ne maî- 

trisoit son humeur qu'un jour dé bataille 3 où ÿ'dit- - 
on, il étoit du plus grand ‘sang froid : c’est pourquoi 

si l'on peut comparer aux grandes choses: celles aux- 

quelles : ‘on donne le nom'de- “petites ; Dupié "top 

négligé dans $a: marche ordinaire; ne. rioinphoit.de 

cette ‘habitude qu'au -chéâtre ; où les applaudissménsé 

et l'admiration “des spectateurs le dédominageoient: de. 
la peine: qu'il. ‘prenoir: pour leur. plaire: On ne tions 

phe” point -de”ses habitudes-er de sa paresse; si l'on 
rest. amoureux . de. la gloire; et L hommes illustres 

Tome IL.. | / 
s 
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ne sont quelquefois sénsibles qu'à la plus grande. S ls 

ne peuvent envahir presqu'en entier l'empire de l'es: 
time, la plupart. s’'abandonnent à une honteuse pa- 

: resse, . L'extrêmé ofgueil -et l'extrème ambition pro- 

duisent souvent en eux 1 "effet de l'indifférence et de la 

modération. | ‘Une petite gloire en effet, vest jamais. 

- désirée. que par. une petite ame. Si les.gens si atten- ‘ 
tifs dans la manière de s'habiller, de se présenter et 
de parler” dans les compagnies:, Sont, en général , 

incapables de: grandes. chosés’, : c'est non-seulément 
parce qu'ils perdent à l'acquisition d’une infinité de 

“petits talens-et de petites perfections, un.tems aw’ils 
ourroient employer à la découverte de grandes idées gt 

cet. à:la. culture de : ‘grands talens ; mais encore parce” 
: qué bi recherche d'une petite gloire suppose en eüx 

. des desirs.… trop: foibles ‘et: trop modérés. Aussi:les” 

grands : hommes sont'ils , : presque tous, incapables 
des petits. soins ‘et ‘des petites attentions nécessaires 
pour s'attirer.de la ‘cousidération ; ils dédaigrient ‘ de 

. Pafeils'moyens, Méfez-vous, disoit Sylla en parlant 
de César, de ce; jeune. homme qui marche si ininiodes- 

-rement dans les rues’: 3e vois en. lui plusieurs Marius, 

: J'ai fait, ‘je crois, suffisamment sentir .que l'ab- 
‘séncetorale des passions , si elle pouvoit exister, pro: 

. duiroit ‘en- nous Je: parfait alirurissemeñe ér'qu'on 
approché - rd'autant -plus. de ce terme," qu'on ‘est . 

mois ‘passionné :(r): Les passions sont ,.en cefer s 
  

©) C'est le défaut de. passions qui “produit souvent Toétement - 

qu” on à reprécle faux'"geny borués. Leui peu” d'intelligeñce” supposé [ 
. Do | DE . . ca ii. 
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Le foucéleste qui-vivifie le. monde moral : c'est aux 
passions que les sciences et les arts doivent leurs dé" 
couvertes et, l'ame son ‘élévation. Si l'humanité leur 

_- doit aussi ses vices et la plupart de ses malheurs , ces 
‘malheurs ne donnent point aux moïalistes Je droit 
de condamner les passions et de les traiter de folie. 
La sublime vertu et la sagesse éclairée sont deux assez” 
bellès productions de cette folie > «Pour. l xendre res- 
-pectable à leurs yeux. : 

La conclusion générale de ce que j'ai dit. sur les 
passions ». C'est que leur force peut seule contreba=. 
lancer en nous la force de la paresse et de l'inertie, 
nous”‘arracher au repos et à la stupidité vers laquelle 
nous-gravitons sans cesse , et nous douer enfin de 
cette. continuité d'attention à à laquelle est attachée la 
supériorité de talent, 

Mais, dira-t-on, la nature n ’auroir-elle pas donné 
aux, divers hommes d'inégales dispositions à ’es- 
prit; en allumanc. dans les:uns des-passions plus 
fortes que daus les autres? Je répondrai à à cette ques- 
ton .que, si, pour. exceller dans. ‘un genre, il. n'est” 
pas nécessaire. comme je l'ai prouvé, plus faut, d y 

L : 
, Poe ui - nait. 

. qu ‘is n'ont jamais eu le desir de s'inétruire } où qu’ au moins ce 
desir a toujours été .très-Foible et-très‘subordonné à leur gode pour : 
la paresse. Or,, ‘quiconque ne desire ‘poins de: s'écläirer, n’à jamaig 
dè motifs suffisans our changer d'avis : il doit our sé argner la P 1P ? . fatigue de l'examen ; toujours fermer l'oreille à aux représentations de 
Ja raison; et l'opinidtreté sst des. ce cas, l'effet nécessaire de ja 
paresse. : : HAT 
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Fo donner toute l'application ‘dont on est capable; il 

| n'est pas nécessaire non plus, pour s’ illustrer dans ce. 
mème genre , d’être animé de Ja plus vive passion ; : ” 

hu :…  * ‘mais seulement du degré de passion suffisant pour. | 
. rendre attentif. D'ailleurs.il est bon d'observér' qu’en 

LE * fait de passions, les hommes ne ‘diffèrent peut-être 
L | ‘ pas entre eux autant qu’ on l'imagine. Pour‘ savoir si 
1! . : Ja. nature, Àcet égard, a si inégalement. partagé 
Ln ses dons, il faut examiner si tous : les hommes sont 

susceptibles de ‘passions ; ets pour cet t ef Ke, : remon- 

  

+ 
ter jusqu à. leur originé. 

  
  

L CHAPITREIX 
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_ De l'origine des passions. | 

4 P our s'élever à “cètte condoissance, il fait dis 
tinguer deux ‘sortes ‘de passions. . 
Ten est qui nous sont ‘iinmédiatement données, 

par-la'nature $. il en est aussi ‘que nous ne devons 
qu'à l'établissement’ des sociétés. Pour savoir laquelle‘: 
de ces deux différe entes espèces de passions.a produit : 

l'autre qu'on se transporte en esprit aux premiers 
jours.du. monde, : L'on y:verra' la nature , par la soif, 
“la faim, _léfroider Le chaud’, avertir l'homme 

- de ses besoins ; ; 'atrâcher ‘ ürie infinité de plaisirs” et 
. d3 peines à “a (satisfaction ou à-la privation de ces 

| basois ns : On ÿ vexra l'homme capable de : recevoir “des 
4 : « EN LS Le : , : . - , 

  
 



  

Tel est l’homme au sortir des mains de la nature. : 
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impressions de plaisir et de douleur , ethaître, pour: 
ainsi dire ‘avec l'amour de l’un et la haine de l'autre." 

Or, dans cet état: ; l'envie 5 l'orgucil ,. avaie >. 

l'ambition mexistoic point pour lui ?. uniquement 
. sensible.au plaisir er à la douleur physique il igno- 

xoir-routes ces peines er ces plaisirs factices quenous 
:, procurent: les passions’ que je.viens de: nommer: De : 

pareilles passions ne nous. sont doné pas immédiate 
mènt données : par Ja nature; 3. mais. leur. existence 3: 
qui : suppose celle des: sociétés, suppose encore en : 

nous le germe caché'de ces mêmes. passins. C’est. 

- Pourquoi , ‘si la nature ne nous donne, en naissant , 
que des besoins, c’est dans: nos “besoins .et. nos pre- 

7 miers desirs qu'il.fauit chercher l'origine .de'ces pas 
sions factices ; qui ne peuvenr jamais être qu'un dé- 
veloppement dela faculté de, sentir; 4:52 5! 
: Il semble que, dans. l'univers mofal comme ‘dans : 

lanivers physique ; Dieu n'ait mis qu'un seul prin-…. 
cipe dans toui ce‘qui a été, Ce quiest,: et ce e qui seras 
nest qu'an développement nécessaire. Le: 

; Il a dit à la matière: Je te doue de h Be. Aussi 

tôt. les. élemens ,- soumis aux loix du : :moïvement ; 
mais érrans. et confondus dans les déserts de l'espace 
out: formé mille assemblages monstrueux. ; - Ont pro= * 
duit mille chaos divers, ‘jusqu'à ‘ce qu'eufin. ils se- 
soient placés. dans l'équilibre. ec ‘l'ordre physique. 

‘dans lequel on suppose maintenant l'univers rangé, 

- I semble al il. ait dit pareillement à l'homme: Le 

. B3
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te doue. de la ‘sensibilité; cest’ par’ elle qu'avéugle 
instrüment de mes volontés, incapable de connoître* 
la profondeur de mes vues > tu dois’, sans le Savoir > 
remplir tous mes desseins: ‘Je.te mets sous la garde 
du plaisir er de la douleur. : l’un et l’autre veilléront à 
tes pensées , À tes actions ;. engendreront tes passions ; 
exciteront: tes aversions , ‘tes ‘amitiés > tes tendresses à 
tes fureurs ;:allumeront tes desirs tes craintes 5 tes 
espérances ; ‘te -dévoileront des vérités j'te plongeront 
dans des: erreuts; er après" t'avoir fait enfañtèr mille 
systèmes absurdes er différens de morale et de législa- . . / . : . : “t . . . | : tion ; te découvriront un jour les principes simples 

au développement desquels .est attaché l’ordre'ét ‘]é 
bonheur du monde moral: 12, 1 2. 

s 

En effoi, supposons que le ciel anime tout-à-coup' 
- plusieurs hommes: leur première occupation sera de- 

satisfaire leurs besoins; .bientôc apiès ils essaieront 
par des cris ; d'exprimer les impressions de: plaisir er 
de douleur qu'ils reçoivent. Ces premiers cris formie- 
tont leur. première - langue, qui’, à en juger par la ’ : ‘ . ... he qA np _. pauvreté de quelques langues’sauvages , à dà d’abord 
étre très-courte ét se réduire à cès prémiers sons. 
Lorsque les hommes lus’ multipliés: : commence- ? ; LP . tont à se répandre sur la surface du monde jet,que . 
semblables ‘aux vagues dont l'Océan couvre an loin 
ses rivages et qui rentrent aussi-tôt dans son:scin 5. 
plusieurs générations ‘se serorit moniréés à la terre", 
et seront rentrées dans le. gouffre où s’abîment les : 
êtres; lorsque les funilles’ seront plus voisines. les 

Le Le Soi wi -
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unes des autres; alors le desir commun de posséder 
les mêmes choses, telles que les fruits d'un’certaim 
abre ou les faveuts d'une. certaine femme ; excite- 

. gont'en eux. des querelles et combats : : de-là naïîtront 

la' colère et la vengeance. Lorsque : saoulés de sang, 

et las, de. vivre dans une crainte “perpétuellé ils au-. 
ront consenti à perdre, un peu. de cette liberté qu'ils . 
‘ont dans, l'état naturel, et.qui leur est nuisibles 
alors .ils. front‘ entre eux des conventions; ‘ces con 

xentions ; seront leurs : “premières loix 3; des loix. 

faites ‘il. “fudra charger. quelques. hommes de leur 
exécution .z. . GE voi les ‘premiers magistrats. ( Ces. ma- 

gistrats: grossiers de, peuples sauvages habiteront d'a 

bord les forèrs, Après. en. avoir, en partie, détruir- 
les animaux, -lorsque. Les. peuples ne, vivront plus-de 

leur chasse ;"la diserte des vivres. leur enseignera l'arr 
d'élever des .tronpeaux.. Ces, troupeaux. fourniront à 
eurs besoins ét Les. peuples; chasseurs seront chan 

gés en n peuples pass. LApRs: un ,cenain ambre 

“rent. malipliés; ; Let querla & terre. ne pour dans 

Le même espace" subvenir, à ha, nogtriture d' un plüs 

grand. nombre. :d'habitans.…. sans -être fecondte: par. le 

travail, humain; alors. les. peuples: pasteurs. disparoi- | 

tront 5: et; ; feront place aux. peuples cultivateurs. Le 
besoin de, la. faim ,. en, leur découvrant l’art dela 
griculture ;: leur enscignera, bientôt après Yart de me- 

surer et "de partager. les terres. Ce. partage fait, il 
faur assurer: à.. “chacun ses: propriétés : zet de-R une , : 

B 4.
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foule-de sciencés-ct: de loix, Les'"terres ; par la diffé 
_rence-de leur: nature: et de leur culs, ‘portaiit des 

fruits différens , les” Komniés féront des échanges; 
sentiront : l'avantage" qu'il ‘y ‘auroit À conveñir ‘d’un 
“échange général qui ‘représentâe: toutes les detirées ; 
et ils féront- choix ;=-poût cer éffot ; ” de’ quelques co- 
iquillages ou de .qhelqües” “niéraux, Lorsque les soz 
ciétés ‘en ” ‘seront ‘à:'ce" point ‘de pérfection s''alors 
‘téute” égalité entre” 16s hommes : sera rompu ? on’ dis- 
tinguera dés’ supérieurs : et des inféri ieurs 5 alôïs ces 
‘moôts- de” bien, ét: de mal , F'créés pour: exprimer les 
Séfsätions- .de cphigi où’ dé” “ddiileür” physique. que 
-nous"‘reéeVons ‘dés “objèts’ éktérieuis ; js “éeñdront gé- 
néralément à tout ce qui peut ‘hous” procurer l'une 
où l'autre de ces sensations , les acéroïtré: où: les di- 
“ninuer; telles sont lés richesses êr l'indigénce: éloïs. 
les: richéses et les’ Honneurs ;: par. lésavantiges qui | 
y' seront’ attachés | dèviéndronc Pobjer géfiéial'du de- 
sir des hommes, : -De-à naîtront , seloir la' ‘forme, 
diffétènte”- ‘des ’gouvernemens ;: dés” passions: crimi- 
nelles où: Vértueusés ;: telles "sont l'envie: cé varices 
l'orgueil, l'ambirion:;! Fainour de la: patrie’, '$ pas” 
siori de la'gloire ; ‘la: magnanimité et mêrie r l'amour ; 
qui; 1e nôus étant doné } par là natüre que coiniié 
un “besoin ‘dévieñdra ‘en ‘86 cohforidanc: avêc - 1: vä- 

-nité une passion” factice, ‘qui ne‘sera; ‘comine es 
: autres,” ai un “développement de la sensibilié ph ÿ- 
sique.- Conte Does De ne EE 

| Quélque certaine que soit. cette conclusion: 5 il est’ ; EE 

4
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peu d'hommes qui conçoivent nettement lés"idées 
dont elle résulte. D'ailleurs ; En avouant que no$ 

passions . prénnent ovlinairernent léur ‘source dans la 

sensibilité physique, on pourroit. croire encore que ; 
dans” étar actuel:'où .sont. les nations policées ; ces 

passions existent indépendamment de la causequi 

les a produites. Je vais ‘donc ;-eñ. suivant Ja méte- 

moiphiose: des peines et des plaisirs: physiques ; ‘el 

peines. et : ‘en ‘pläisirs frétices , montrer que; ” l'dans 

des pässions , telles qué l'avarice "l'ambition ; l'or? 
gueil et: l'amitié; ‘doit l’objet paroîr le moins < appar - 
ténir aûx “plaisies des-sens , ‘c’ést. cepeñdant : toujours : 

h° doùletr- er: le plaisir: physique qué’ nôûs  faÿo on$ où 

“Que nous echetchoris. MT 3 
i does 

ti noi ES © c° { Ce 

  

  

5 ed es Laa : 
+ 

  

L d'r°'et "l'argent “péavents és" “Fogitdés éomnié | 

és matières atréables ? à la wi ue. Mais” si Ton? ne dé 

siroit' dans lei: possession: q que le: plaisir produitpér 
Péclatietla-béruité de cés:métaix ; r'Pavätéise”coniteite 

fcroit!'de” A HBre” “éntemplétion “dés? richesses” “entast 

Ses dans Le” trés: public. Ori: comité cette Vue re 
 Faüsferoit pas ‘sa - passion il ‘faut que | l'avatés “dé | 

quelque espèce - qu dl toits" ou “desire: iles richèsses : 

comme : l'échange” de" tous * ‘ls phaisiis où coninie 
‘
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Pexemption de : toutes es peines. attachées à lind- . 
pense , PAC REETE gence, © H : . LT * F4 7 Sn 

Ce ‘principe posé, je dis que homme. : | n'étant 
. par sa. nature , sensible qü'aux plaisirs des sens , ces 

pléisits > par conséquent: sont l'unique. objet de ses 
_ . desirs.. Ea passion. du‘ luxe , de la magnificence dans 
ce es équipages, les fêtes er les ameublemens, est donc 

‘une passion factice. nécessairement. produite par les 
besoins physiques ou de l'amour: ou de la table, En 
eff, quels plaisirs, réels: ce luxe et: cette _magnifi- 
cence procureroient-ils àil avare voluptueux ;'s’il ne les 
consideroit -comme un-moyen ou de plaire aux fem. 
mes, sil les aime ,; et d'en: obtenir des faveurs, ou 
d'en imposer aux hommes et. de les forcer:, “par: 
T'espoir confus d’une récompense, À écarter: de. lui 
toutes:les peines et à rassembler } près de lui tous les 

plaisirs? ©. ie 
Dans ces 'avares voluptieux , “qui ne méritent pas 

‘proprement le nom d'avares, l’avarice est. donc l'effet 
‘immédiat de la crainte, de la douleur'et de l amour 
du plaisir physique.. Mais > dira-t-on , ‘comment ce. 
même amour du plaisir, ou cette mème. crainte de 
h douleur. peuvent-ils l'exciter chez les. Vrais avares, > 
chez. ces. avares infortunés. qui.n échangent. jamais 
leur. argent contre’ des plaisirs? s’ils’passent leur vie. 

“dans la disette du. nécessaire , er s'ils, exagèrent à 
eux-mêmes. et aux. autres le plaisir, atçaché à la pos: 
session. de l'or; cest. pour. s'étoutdir sur mt malheur 
que. personne ne veut nine deit plaine dre: De
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| s Quelque surprenante que soit la’ contradiction qui: 

. Se ‘trouve entre leur conduite et les motifs qui. les 
font. agir , je râcherai. de découvrir la cause qui 
leur laissant desirer, sans cesse le plasie» doit tou . 
“jours les en privér. PTE Du 

. J'observerai d’abord que cette sorte d avarice rend 
Sa source dans uie :crainte excessive et ridicule set : 

de la possibilité de l'indigence , et des maux qui.y : 
sont. attachés. Les avares sont assez semblables aux 

. hypocondres qui vivent ‘dans des transes perpétuelles; 

qui.voient. par-tout des. dangeis ; et. qui craignent 
.que tout ce: qui les approche necasse. sut  , 

. C'est parmi les. gens nés daris lindigencé qu'on 

rencontre’ "le plus: :commouément de’ ces: sortes’ d'a © 
vares ; . ils ont: par eux-mêmes: éproûvé ice que:la 

. pauvreté entraîne ‘de maux à'sa'süite À aussi leur 
folie, à cet égard; estelle plus patdonnable av’ellé 

‘ne le :seroit à des ‘hommes nés daris abondance, 

: parmi: lesquels on.:ne: trouve guères:. que des avares 
fastueux ou voluptueux, \, clore cit Luce 
2 Pour. faire voir comment , dans:les premiers la | 
crainte. .de manquer - du. nécessaire les. foice. toujours 

à:s'en. priver, supposons. qu'accablé : du.faix de l'in. 
-digence, 5 quelqu’ un d’éntre eux _conçoive le projet d de 

sy: soustraire, Le projet conçu , l'espérance aussi-tôt 
“yieñt vivifier.son same affaissée ‘par i:misère;. elle 
lui rend l'activité, - lui fair chercher des protecteuis ; 

F'enchaïñes ‘dans l'antichambre ‘de.;ses.. patrons ;':le * 

| force à à, s'intriguier auprès des ministre S, à Famper AUX 
t
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” pieds des grands ; er à. se dévouer.enfin au genre. de vie 
“Rplus triste , jusqu'a ce qu’il ait obtenu quelque place 
qui le.mette. à fabri de la misère, Parvenu à cer état; 

4 

le plaisir serat-+-il lu ünique objet de sa recherche? Dans 
1. homme qui, par ma supposition, sera d'u 

d'un caractéré:timide et défiant: le souvenir vif des 
maux. qu'il a éprouvés;. doit d’abord lüiinspirer le 
desir. de s’y. soustraire , et. le déterminer, par cette : 1 ue ; Et. À 
raison, à$e refuser jusqu'à des besoins dont ia, 
par. la pauvreté. acquis. ‘l'habitude de se priver: 

® Une fois au-dessus du besoin; si cet homme: atteint 
alcis l'âge de trente-cinq ou quaränté ans ; sil'amour 
du plaisir; dont chaque i instant émousse la vivacité, 
se “fait moins, vivement sentir à.son ‘cœur que fera- 
til. alors? : plus :difficile en plaisirs. s'il aime-les : 
femmes ,: il lui en faudra de plus. belles et dont les 
faveurs Soient plus chères £’il. voudra ‘donc acquérit . 
de. nouvelles richesses pour: satisfaite: ses nouveaux 
goûts: :..or.; dans l’espace: detems qu'il mettra à 
cette acquisition , si la défiance er:la timidié:;: qui 
s'accroissent avec l'âge, et ‘qu'on peut regarder com- 
‘me l'effet du sentiment de:notre fciblesse ; lui. dé. 

. Montreht. qu en.:fait .de richess ses, à assez n'est jas 
: mais fassez 3° ‘et’ si. son avidité : 1se trouve cn. équi- 

.… libre ‘avec son amour pour -les plaisirs, .il sera sou- 
mis alors À deux-attractions différentes : pour obéir 
à lune et. à l'autre , cet ‘homme ; -sans- renoncer au : 
plaisir, ise. prouvera' qu'il: doit du: moins en-re* 
mettre la'jouissañce au “tems - cù, “possesseur de ‘plus
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! grandes richesses , il pourra sans crainte de l'ave- 

_ nir, s'occuper tout entier de ses plaisirs pré- 

_8ens, Dans, le noûvel intervalle de.tems qu'il met- 
tra à accumuler ces-nouveaux trésors, si l'âge le 
rend tout-à-fait insensible au plaisir, changera-t-il 
son genre de vie? renoncera-t-il à des habitudes que. 
l'incapacité d'en contracter de nouvelles lui a ren- 

du chères ? non ;: sans doute; et satisfait, en ‘con: 

templant ses: trésors, de la possibilité des: plaisirs 

donr les richesses sont l'échange; -cet homme pour . 

éviter les peines physiques de: l'erinui , se livréra 
tout entier à ses occupations ordinaires, Il devien- 

dra «même d'autant plès avare dans sa vicillesse , que | 
Yhabitude d’amasser’ n'étant plus” contre- -balañcés pâr 
le desir de jouir, elle sera ; au contraire ; soutéhüe : 

en lui par la crainte machinale” qe la vieillesse x  : 
: toujours de manquer. Ft 
La conclusion de ce ‘chapitre! c'est : que la crainté 

éxcessive et ridicule: des maux atéichés à al indigence ; j 

est la cause de: l'apparente contradiction qu'on re- 
marque entre a conduite de certains avares et les 
motifs qui - es: font mouvoir, -Voilà comme en de- 
girant- toujours le bloisir; l'avarice peut téijours ds ' 
sn priver, CU rene us 
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CHAPITRE XL 

CL : De l'ambition. ° ui fais le 
1. . - . eo 

Le crédit attaché 2 aux grandes places , peut, ainsi. 
que les richesses, nous épargner des peines » nobs 
procurer des plaisirs, et, par conséquent , être re- 
gardé comme un échange, On peut donc sppliquer 
à ambition ce que j'ai dit de l'avarice. +: : 

Chez ces peuples sauvages dont les chef où iles. 
Rois m'ont d'autre privilege que celui d’être nourris 

Let vêtus. de la chasse que font pour eux les guer- 
‘ riers - ‘de la nation » Je desir de s'assurer ses besoins 
. y. fait des ambitieux, nr. Lo en Hi 

Dans Rome naissante 3 lorsqu’ on nm Passighoit d au 
. tre récompense” aux grandes actions que l'étendue: de 

| “terrein qu” un: Romain - pouvoit. labourer et défricher 
“en un jour; ce. motif, suffisoir. pour former dés. 

| héros, Lyon LI : Fe : 
. Ce que. je. dis. & Rome , : je le dis de tous es 

“péuples- PAUVESS ; ; ce qui chez eux fofme des ambi. : 
tieux, cest le desir de se soustraire à la peine et 
au travail, Au contraire , chez les nations opu-. 
Jentes, où tous ceux qui prétendent aux grandes - . 
places , sont pourvus des richesses nécessaires. pour 

: se -procurer non-seulement les besoins, mais enco- 
ze.les commodités de la vie, c'est presque. toujours 

U
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dans l'amour. du, plaisir ‘que l'ambition prend nais- 
SANCe. à , ! i. cr 2 

7” Mais, dira-t-on', la pourpre, les thiares , .et gé- 
néralement toutes es maïques d'honneur, ne font 
sur nous ‘aucüne : impression “physique de phaisir 3” 
l'ainbition n'est donc pas fondée sur cet amour du 
«plaisir ,: mais. sur. le desir de l'estime et des respects; 
elle n’est donc pas l’effec de la serisibilité physiquie. 

* Si le desir des grandeurs, répondrai-je, n'éroir 
allumé ‘que par le desir de l'estime et de la gloire ; 
il ne s’éleveroit ‘d’ambitieux .que dans des républi- 

-. ques telles que. celles de ‘Rome: et. de Sbarté; où 
les : dignités annonçoient éominunément de grandes 
vertus et de grands talens dont'elles étoient la ré- 
compense. Chez” ces peuples, : ‘la : possession des.” 
dignités pouvoit Aatter l’orgueil ; puisqu'elle assuroit 
un homme de l'estime de ses concitoyens ; puique: 

; Gt homme, . ayant toujours de grandes entreprises 
à exécuter > pouvoit regarder les grandes places com: | 

des moyens dè s’illustrer er de ‘proüver sa upériorité 
sur les autres: Or ambitieux poursuit’ également les 
‘grandeurs dans les siècles où ces grandeurs sonit le plug 
avilies. par le choix.des hommes qu'on y. élève ets 
par. conséquent dans” les tems même où leur'pos! 

‘ session ‘est ! la ‘moins flatteuse: ‘L'ambition ‘n’est. 
donc pas. fondée sur lé desir de l'estime. En - vaix 
diroit-on qu'à: cet : égard: l'ambitieux- peur _se tromper 
dui-même : les marques de: considération-.qu'on luÿ 
prodigue .l'avertissens à chaque instant. que. c’est Sa 

moe ud.i 

4
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place et non lui qu'on honore. Il sent que la consi- 
dérarion dont il jouit , n’estpoint personnelle; qu’elle 

s'évanouit par la mort ou la disgracè du maître ; que 
la vieillesse même du prince suffit pour la détruire ;: 

qu’alors les hommes , élevés aux premiers postes, 
sont autour du souverain comme ces, nuages ‘d'or 

qui assistent au coucher du soleil, . et dont la splen- : 

© deur s'obscurcit et disparoït à mesure que l'astre | 

| s'enfonce. sous l'horison. II l’a mille fois oui dire, et 
Ja lui-même mille fois répété, que le mérite n° ape 

“pelle point aux honneurs; que la ‘promotion aux 

dignités n'est point, aux yeux du public, la preuve 

d’un mérite réel; qu elle. est, au contraire, presque 
toujours regardée comme : le prix de l'intrigue, de 
la bassesse et de l'importunité. ‘S'il. en doute, qu'il 

ouvre l’histoire ;.er sur-tout ‘celle de Bysance; l'y 
versa qu'un homme peut étré à la fois revêtu de tous 
les’ honneurs d’un empire et: couvert du mépris.de 
toutes Les nations, Mais je. veux’ que ; confusément 
avide d'estime, l’ämbitieux. croie ne chercher que: 

cette estime dans les grandes, places : il est facilede 

‘montrer. que ce n'est. pas le Vrai: motif qui :le dérer- 
mine.; et que sur cæ point, il se fait illusion à 

lui-même; puisqu'on ne désire pas, comme je le prou- 

verai dans -le' chapitre de: l'oïguiil ;° 5. l'estime pour 

: l'estime: mêmé, inaïs pour les avantages’qu'elle pro- 

cure. Le.desir des grandeurs West done point l'efféc 
4 

du desir de l'estime... Late crui ci 

À quoi. ‘donc: attribuer l'ardeur : avec cc Jaquelle- on. 
s “ 

| recherche ve 
Le : . 4
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or , .. recherche les dignités 3 à l'exemple d de ces jeunes gens 

. . 

riches, qui n'aiment à se:montter au püblic.que * 
dans. un équipage leste et brills ent, pourquoi l'un 

 bitieux ne veur:il ÿ paroftre :que décoré de quelques 
inarques d honneur ? ? c'est qu'i fl considère ceshonneer s 
comme un -truche ement qui anna aus ‘hommes 
‘son ‘indépendance FR puissance qu'il à de rende, à 
son gré; plusieurs d'entreeux heureux où malheureux 
et l'intérè qu ‘ils ont tous dé mériter une faveür t tou © 
jours proportionnée + "aux plaisirs qu, fs" sauront Ru 

_ Procurer, 
| 

Mais, dater, ne- ‘seroit-ce Res S pluide du res- : 
pect et de l'adoration des hommes. dont l'ambitie eux 

| seroit jaloux? dans ke fair, c'est le” réspecr ‘des: ‘hom- | 
mes qu'il. “desire. mais pourquoi le desire-t-il> dans 
ks hommages. qu ‘on rend aux grands, ce-n'est. poine." 
le geste du respect qui leur plaît :i ce geste étoit par 
lui- “même agréable, il n'est point d’ hom nme riche g qui,. 
sans sortir de chez lui ét sans courir a après les dignités > 
ne se, put procurer un tel bonheur. Pour'se satisfaire à | 
il loieroit \ une douzaine de porte-faix ; les. revêtiroit OCT 
d'habits magnifiques, les: Barioleroit dé tous les cor. È 
dons ‘de l'Eurape ;: les dendroit ken matin. dans. son N 

_antichambre , pour venir. tous. es jours payer à sa Va. LL t 
Ù nité un tribut. d'encéns- et de respects, 

en 

L'indif férence des, gens riches pour cette espèce de | 
phisie, prouve que. Von D aime point: le respect a 
comme “tespect, mais. conuie un aveu d'infe ériorité 

: de la pair. des. autres homimes ; comme un gage de. 
Tome IL. FL. | CC 
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: Jeut disposition favorable à notre égard,” et de léur 
émpressement à nous éviter des peines et à nous pro- . 

. 1. curer des plaisirs. : | 

: Le desir des grandeurs n'est donc fondé que sur 
cl crainte de la douleur ou l'amour du plaisir. Si 
“ce desir n'y prenoit point. sa source, quoi de plus 

” facile que de désabuser l’ambitieux? 6 roi ! lui diroit- 
‘on, qui seches d'envie en contemplanit le faste er la 
_ pompe des grarides places ; ose t'élever à un orgueil 

plus noble s"etleur éclar cesser de r'en imposer. Tia 
: gine, pour, un moment, que tu n'es pas moins supé- 

7 rieur aux auttes hommes que les insectes leur ‘sont 

inférieurs ; ‘alors tu ne verras dans les courtisans , que 

‘des’ abeilles qui” bourdonnent autour de leur reine; 
LR sceptre même ne te paroïtra plus qu’une gloriole. 

: Pourquoi les hommes ne prèteront- “ils jamais l'o- 
role à à de pareilles discours ? ‘anront- -ils toujours peu : 
de ‘considération ‘pour ceux qui né’ peuvent guères, ,* 

"et préféreront-ils toujours les grandes places aux 

grands talens ? ? c'est: que les grandeurs sont unbien, 
et peuvent ,: ainsi que les richesses , ètre regardées 
comme l'éc change d’une infinité- dé plaisirs. Aussi les 
echerche- t-on avec d'autant plus d'ardeur, qu ’elles 
peuvent nous donner sur les hommes une puissance 

“plus étendue, et, par conséquent , nous procurer 
plus: d'avantages. Une preuve de certe vérité, c’est 
qu ‘ayant Le choix du trône d' Ispahan où de Londres 5 

© il n’est presque personne qui ne donnât au sceptre de 
‘." fer de la Perse, Ja préférence sut celui de l'Angle< 

7 : Ne
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terre. Qui doute cependant qu'aux yeux d'un homme 

honnête, lé dernier. ne parût. le plus desirable ; et 

qu'ayant à choisir entre ces deux - couronnes , ‘un 

homme vertueux ne se dérerminäe en.faveur de ‘celle 
où le Roi, ‘borné dans son pouvoir, se trouve dans 

 Fheureuse i impuissance de nuire À ses. sujets? S'il n'est - 
cependant presqu'aucun ambitieux" qui n’aimât mieux 

_commañder au ‘peuple esclave des’ Pérsans : qu'a 
peuple libre des Anglois , c'est qu'une autorité plus 
absolue sur les hommes, les rend plus attentifs à nous 
plaire; c'est qu ’instruits par : un instinct secret, mais 

sûr, on sait que la crainte rend toujours plus d'hom- . 
‘mages : que l'amour ; que ‘les trans, du moins de 
leur vivant, ont presque toujours été plus honorés - 

=. que les bons Rois; c'est que la reconnoissance a tou- 
| jours élévé des remples moins somptueux aux Dieux : 
bienfaisans qui portent la corne d ‘abondance (1), que 
la crainte n'ena consacré aux Dieux: cruels et ‘côlos- ee 
saux, qui poités sur les ouragans et es rempères ; 

  

s un . . Eu 

° ‘() Dans k ville de Bantem , les Babitans présentent les prémi-. 
"- @es de leurs fruits & l'esprit malin ,.et rien au grand Dieu, qui 

selon eux , est bon , et n'a pas besoin de ces offrandes.. Voyez. 
Vincent le Blanc. . . . 

- Lés habitans de Madagascar croient le: diable beaucoup, plus mé 
chant que Dieu. Avant. que de” manger , ils font une offrande k_. 
Dien,, et une au démon: ils commencent par le diable , jettent 

” un morceau‘du côté droit ; et disent : Foil& Pour toi, seigneur diable. 
Ils jettent: ensuite un morceau du côté gauche, et disent : Poil 
pour toi, seigneur Dieu. lé ne lui font aucune priere. Recueil des 
Rires” af. 

-c 3 
sta 

, 

ue LS
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Let couverts ‘d'un. vêtement. d'éclai NES 3 ‘sont péints la 

* foudre à: fa. main ; ; c'est enfin , qu éclairés par cette 
connoissance ; On sent qu’ on: doit. plus attendre. de 

. Fob bissance: d’uo esclave , que :dè la reconnoissance 
è d'un homme Jibre: dei rereee 

La “ontlusion: de.:ce. e. chapitre; c'eër que | Le desire 
des grandeurs est toujours l'effet ‘dé la crainte de la 
doit den ou dé T’ariour des plaisirs des sens, auxquels 
se rédiifent. nécessairement tué les autres. Ceux que 
donne: Ke: ponvoir. et la. considération , ne £ont pas 
proprement des: phisirs : :-is-1én obtiennent le nom, 
que parce'que l'espoir ec les, moyens de $e procurer, 
des plaisirs ;. sont déjà des plaisirs! plaisirs qui ne - 

: doivent leur .Ciistence qu'à: celle des: pee physi- 
ques (1). oi pitt te 

des sas que; dans les projets :: les chtteprises 5 les h 

  

Let ce 

Da cr UE OI. ro ss 
L] c

o
‘
)
 

2 re nt ou me … 
= (a) Pour” prouver que ce ne ‘sont ‘pas'les plaisirs- physiques qui 
tous portent à J'ambition ,” peut. être dira-t-on que c'est scommuné- 
sent le desir vatur “du bonheur qui nous entouvre la carricre. “Mais, 
ré} pondraj-je s : qu'est-ce que le. desir vagne du bonheur ? C'est'un de- . 
sr qu ne poste sur aucuc. objet: en particulier : or, je demande, 
ai l'homme, qui. saus aimèr aucune fente. en paiticulier, aime en 
général toutes Les femmes » n'est point ‘animé du desir des’ plaisirs 
fe ysiques ? toutes. lo6: fois &u’on voudra se donner la peine de dé 
composer. le sentiment vague de l'anfour du bouheur , on trouvera 
toujours Je plaisir Physique au, fond .du: -creuset, Ilen est de l'ame 

_bitienx comine de. lavare, qui: ne ‘seroit. point avide ‘d'argent, si 

“Tasgear n'étoit pas ou. l'échange des. phisirs ; ou le moyen d'échap- 
per à Ja douleur physique à “i né -desireroit point Pergent dans 
uns ville iclie que Lacidémote, eù a argent n'aureit point, de. cours. 

, 
de : 

i . . ..
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forfaits , Les vertus et la pompe éblovissante de l'am- . 
“bition , J'on app erçoit difficilement ouvrage de la 
sensibilité physique. Comment, dans cette. fière am. 
bition , qui, le bras fumant de carnage: , s'assicd, au 
milieu. des champs de bataille. > sur: un morceau de: 
cadavres, et frappe, en signe de victoire. > .ses alles 
dégofrantes de sang ÿ comment ; dis-je , dans. l'ambi- 
tion ainsi figurée , reconnoîrre la fille. de Ja volupté ‘ 

| Cornmenr.i imaginer qu'à ‘travers. les: dangers ; les fa- 
tigues et les travaux de la guerre, ce soit la volupté : 
qu’on Poursuivez C’est cependant elle seule ; > répon- 

. draïje, qui, sous-lé rom de libe étüinage , “recrute. les 
- armées de presque toutés les,natiôns, On‘ aime les 
plaisirs > et par conséquent , les moyens de s'en pro 
curer : les homme es’ desirent donc ; 3 ‘et les richesses et 
les dignités. Ils voudrcient dé plus, > faire’ fortune en 
‘un jour, et la paresse. leur i inspire ce “desir 2: or, le: 
guerre , qui ‘promer le “pile ge “des villes au .sôldat et 

"des honneurs à à l'officier ;flatte., à cer égard, et leur 
.Paresse , et leùr -impatienée: : Les‘hommes doivent . 

: donc: supporter plus volontiers Les fatigues de la 
‘guerre (1). que les avan de l'agiiculture , qui ne : 
deur promet’ des richesses que dans un avenir “éloigné, 
Aussi les anciens Gennains , des Celtes’ les" Tartares , 
des habitans des ‘côtes sd'Afique et Les Arabes ont-ils 

a) & Le repos ; dit Tacite, est pour. Tes Gormains un ‘état io 
“w lent; ils soupirent sans cesse, après Ja guarre; ils Sy font un 
‘» non sa pen dæ tes ; ils ei nent mieux cb abattre que. fbourer #: 

j
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toujours été plus adonnés au vol et. à. l- piraterie, 

qvàla cultufé des terres. 

-Ilen est dela guerre comme di gros. jeu qu'on. 

: préfère au petit, au risque même de se ruiner ; ” parce 

que le gros jeu: nous flatte de” l'espoir. de grandes ri- 

“chesses, et nous les promet ‘daris un instant. 

: Pour ôter aux principes que j'ai “établis tout air 

de paradoxe, j je \ vais , dans le titre du chapitre suivant, . 

_ exposer l'unique. objection à à laquelle il me reste à. 
# 

répondre. 7 2 Li 
it À . . - . , : U - N 

‘CHAP ITRE X IL 

2 Si i, dans la poursuité. des grandeurs, lon ne cherche 

..qiun moyen de se soustraire à la douleur , ou 

‘de jouir du: “plaisir physique ; 3 ‘pourquoi le plaisir 

éorappet sÈ Souvent a à ambitieux 85 7: 

On peut distinguer deux sortes d’ ambitieux. Il est 

. des hommes malheureusement nés , qui, ennemis du 

: bonheur d'autrui , désirent Les grandes places, non. 

pour jouir des avantages qu'elles procurent, mais 

pour goûter le seul plaisir des infortunés, pour tour= 

renter .les. hommes et jouir de ‘leur malheur. Ces 

sortes d'ambirieux sont d un caractère assez semblable . 

aux faux dévots , qui, en général, passent. pour mé- 

chans, non que la loi qu'ils professent ne soit ung 

oi d amour et de 1e charité ; mais is parce que Les hommes 

ie
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le. plus ordinairement portés à, une dévotion. aus- 
tère (1), sont apparemment des hommes mécontens 
de ce, bas monde, quine peuvent espérer de bonheur . 
qu'en l'autre; et qui, mornes, timides et malheureux, 

 cheïchent dans le spectacle du malheur d'autrui , une 
distraction aux Jeurs. Les ambitieux de certe espèce | 

. sont en très-perit nombre ; ils. n'ont. rien de grand . 

ni de noble dans l'ame ; sis ne sont. comptés que : 

” parmi les trans; et, par la nature de leur ambition, 
‘ils sont’ privés de tous les plaisirs. É ! 

.ILest des ambitieux d'une “autre “espèce ; €, dans. 

cette espèce ,, je es. comprends présque tous : ce 

sont. ceux qu». dans les grandes places ; ne “cher 

. 

© @) L'expérience prouve qu'en général les caracteres propres À se” 

priver de certains plaisirs, et 4 saisir les maxirnes et ‘les pratiques 

austeres d’une certaine dévotion, sont ordinsirement des caracteres 

malheurèux, C'est la seule maniere d'expliquer comment ‘tant da 

sectaires ont pu allier. k.]a sainteté et la douceur des principes ‘ 

de la religion tant de méchanceté et d'intolérance 3 intolérance h 

prouvée par tant de massacres. Si la jeunesse, Jorsqu' on nes "oppose : 

point à ses “passions » est ‘ordinairement plus. humaine et plus gêe 

ntreuse que la sicillesse, c'est que les ‘malheurs et.les infirmités 

‘ne l'ont point encore endurcic. L'homme d'un ‘caractere’ heureux, 

est gai. et bon homme, c'est lui stul qui dit :. « 

Que tout le monde ici soit honteux de ma joie. Ni 

Mais l'homme malhéureux e est & méche ant: César‘ doi, en parlint 

de, Cassius: Je reïoute ces gens hdves et maigres : Il ren est pas 

ainsi de ces dntoines, de.ces gens uniquement occupés de leurs . 

plaisirs; leur mois cueille des fleurs et n'aiguise point des poignards. 

| .Gette obseivation de César est très belle, et pis strale qu'en 

ne perse, |
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cent qu'à jouir” ‘des avantages qui y So! 1é attac hés. 
Pa 

g
r
 

Le plaisir avec “les soins de l'ambitieus; il sont en 
. pans placés, .PôuÉ ainsi dire ; à. la moitié (:), 

e* la carrière qu'ils ont à parcourir. [n'en est pas 
‘ainsi d' un homme, , qui ; _de l’état lé plus: médiocre, 
veut, coinme Cromwel, s'élever aux prémiers postes. 

“æieis-pas sônt oïdinäirement les plus difficiles, ila 
inille : intrigues à fire, mille amis à' ménager ; 5 ilest 
à. le fois occupé ; dus soin ‘de former de grands pro- . 

ami Ces” ambitieux + il en est qui, par lèur nais- 
ance où Jeur position ; sont d'abord. élevés à des 

ï: postes importans : : éeux-fà peuvent quelà uefôis allier. 

Pour. s'ouvrir Ja route de l'ornbition ; "où les pie- 

jets, et du dérail de leur exécution. Or, pour dé: . 
| couvrir - comment : de pareils ‘hommes, : ardens à la 
poursuite” de tous lès plaisis ; , animés de ce seu dd 
motif, en sont souvent privés, suposons qu'avide 

- de “ces” plaisirs, et frappé de J'empressement avec 
Lec: üel- on: cherche: à: prévenir les desirs des grands 
un horimé de cétre’ espèce veuille s'élever aux pre- 
dmiers post tes : ou cet homme naîtra dahs ces pays où 
Jen ne peur. se, concilier Ja bienveillance publique 
.que- pèr de es services. fendus à la patie, où, par 
conséquent, Je inérite est nécessaire ; ou ce rème 

.{ 

ri 

De @) L'enbito ion est, si ‘j'ose. le dire, e en eux plutôt. « uns conte: 

hoivme naîtra dans des | Bouvernémens absolument 

‘ ner dé ta Gi use passion forte que les obet:eles ‘ Ariteut ÿ et qui 

‘
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despotiques , tels que. le Mog ol, où les. honneurs 
sont l'esprit de l'intrigue : ot, quel que soir le lieu” 

de sa naissance je dis que, pour parvenir aux 

| grandes places; il ne peut donner presqu' aucun tétms 
à ses plaisirs. Pour L'prouver, .je prendrai le plat 
sir de lamoër pour cemple: ; non-seulement comme . 

le plus vif detous , "mais encore comme le ressort 

prèsque uniqué des sociétés! pôlicées. Car il est bon 

d'observer : > en passant, qu'il est » dans chaque na- 

un . ün “besoin physique gu on doit considérer 

com 2 l'ate” sien, :de cette nation + : chez les 

sauvages du septentrion, qui; souvent exposés à des 

famines afreuses , sont toujours OCCUPÉS de chaïseet 

de pêche, t'es: h fai, et nèn l'amour qui pro- 

duit toutes les idées; ce besoin est en eux le germe 
‘de toutes leurs pensées : aushi, presque toutes les 
eombincisons de leër esprit tie roulentelles que sur 
les ruses de. fa chasse. et de la pêche, et.sur les 
moyens de pourvoir au besoin de la faim. Au con: 

. trâire , Y'aniour des. femies. est chez les nations po- 
licées ; ; le ressÔrt presque " ‘unique qui. les rieur (x ). 

e 

Gi) Ce n'est pas que d'autres motifs ue puissent allumer en nous 
le Feu de l'ambition! Dans les pays pausres, lô desir dé pourvoir. 
à ses besoins sufêt, comme je l'ai dit plus haut, pour faire des, 
aiabitieux." Dans les” pays despotiques, la crainte du supp! lice ; que 
peut nous fañe subir le Caprice d'un despote, peut formier encore 

“. des ambitieux, Mais chez les’ peuples pdicés, c'est le désir vague 
du boaheury desir qui se réduit toujours ; comme je l'ai déjà prou- 

. 
vé;. ava plaisiis des sens , qui, le plus éommunéraent ; inspire le " 

[our des granie: as. Or, parini cés pleisrs, jr suis sans dda: e, 

s
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En ces pays, l’amour.invente tout. produit tout: 

la magnificence ». la création des arts de luxe, sont 

des” suites nécessaires. de l'amour des femmes et de: 

l'envie de leur plaire ;. le desir même qu'on à d'en 
imposer aux homines ; par, les richesses ou les digni“ 
tés, n'est qu'un rouveau moyen de les séduire. Sup- 
| posons donc qu’un homme nés sans bien, mais avide des 
plaisirs . de l'amour , ait vu les femmes se rendre d au 

tant, plus facilement aux desirs d’un amant ,- que cet : 
amant , plus élevé en dignité, fait réfléchir plus de 

considération : sur elles ; qu'excité par la passion des 
femmes à celle de l'ambition , l'homme dontj je parlè 
aspire au poste de général ou de premier ministre 3. 
il doit, pour monter à ces places, s'occuper tout 
entier du soin d'acquérir des talens ou de faire des 

intrigues. Or, le genre de vie propre à foriner, soit 

un habile-intrigant, soit un homme de mérite, est 
, , 

  

en droit de choisir celui des femmes, comme le plus vif ct le plus 
puissant de tous. Une preuve , qu'en effet ee sont les plaisirs de 

cette espece qui nous animent, c’est que l'on ‘n'est susceptible de 

l'acquisition des grands talens et, capable de ces résolutions déses- 

pérées , ‘nécessaires quelquefois pour monter aux premiers. postes, 

que dans la premiere jeunesse , c'est-à-dire , dans l'âge où les besoins 

p'ysiques se font le plus vivement sentir. Mais, dira-t-on, que de , 

Ficil'ards montent ayec plaisir aux grandes places ? oui, ils les ac- 

geptent, ils les desirent mème; mais ce desir ne mérite pas’ le nom 

de passion, puisqu'ils ne sént plus alors capables de ces entreprises . . 

: hardies et de ces efforts prodigieux d'esprit qui caractérisent Ja pai- 

© : sion. Le vieillard peut marcher par habitude’, dans. la carriere 

qu'il s'ést ouverte dans la jeunesse mais il ne s'en ouvriroit pas ‘ 

une nouvelle. E
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entièrement opposé au genre de vie propre à séduire É 
. des femmes auxquelles on ne plaît communément que 
par des assiduités incompatibles avec la vied'un am 
bitieux. Il est donc certain que, dans la jeunesse, 

et jusqu'à ce qu ‘il soit parvenu à.ces grandes. places 

où les femmes, doivent échanger leurs faveurs contre 
‘du crédit, cer homme doit s arracher 2 à tous ses goûts» .: 

et sacrifier, presque toujours, le. plaisir présent à 

‘l'espoir des plaisirs à venir. Je dis, ‘presque tou- 
jours , parce que la route de l'ambition est ordi- 

. nairement très-longue à parcourir. Sans pader de 
ceux dont l ambition, accrue aussi-tÔt que satisfaite 5 

remplace toujours un desir rempli. par un desir nou- 
veau ; qui, de ministres. s vondroienr être rois ; qui, 
de rois, aspireroïient , comme Alexandre , à lamo- 

narchie universelle, et voudraient monter sur un trône 

où les respects de tout l'univers les assurassent que 
” l'univers entier s'occupe de leur bonheur; sans par-. 

ler, dis-je ; de ces hommes extraordinaires » EL Sup 

posant. même de la modération dans. l'ambition ; , 
est évident que l'homme, dont l passion des femmes 
aura fait un ambitieux , ne parviendra ordinaitement » 
aux. premiers “postes ,: que dans. un êge où tous’ ses ” 

“desirs seront étouffés, | 
Mais ces desirs,.ne fussent-ils qu Pattiédis ; à péine 

“cet homme a-t-il atteint ce terme, qu'il se- Houve 

: placé sur un écueil escarpé et glissant ; il se voit de 
toutes parts en butte aux énvieux, qui prêts à le per- : 
CT ; ‘ennent autour de lui leurs arcs toujours. ban- _
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dés, alors 1 découvre avec horreur Pabÿie affreux 
qui s'énr'euvr; il sent que, dans sa Chûte ;: par un 
«uiste gbpagage de: là: grandeur’, % il sera misérable, sans 
être je plaint ; gé’exposé ‘äux insulies: de ceux qu'outra- 

#oigueil >‘ il sérä l'objet du méptis de ses 
HiVaux , épris plus crüel” encore que les outrages; 

‘que, devenu : Ja tisée’ des ses inférieurs, ilss “affranichie 
ront alors de ce tribut de ie SpÈCE , dont’ la jouissance a 

- pu quelquefois: Jui paroïtre importiné, mais dont Ra 
privation es 

fait un bésoi. 
qu il ait jamais goûté, et réduit À l'abaissemene, il ne 
jouira plus er contemplaat ses grandeurs ; “comme 

  

  

  

de toutes les jouissances qu'elles peuvent lui procater. 
Cet ambitieux est donc, par la crainte de Pens 

nui et de la douleur , retenu. dans la : catriere ‘où 
l'amour du plaisir” la 2 ‘fait entrer : Le desir de con- 

server succede donc en Son cœur au desir d’acqué- 
tir. Or, l'étendue des soins nécessaires pour se main-. 

7 tenir. dans les dignités ; où pour y° paivenir > Étant 
à-peu-près la même, il est évident que cet homiie 
doit passer le tems de a jeunesse et de âge mûr à 
la + poursuite ou à Ja conservation de ces plac ces 'uni- 
uement desirées’ comme des moyens d'acquérir les | 
plaisirs qu'il s’est Toujours ‘refusés! C'est ainsi ‘que, : 
parvenu à l'âge où l'on est incapable d'un -nouveax 

tout entier à ses anciennes occupations ; par ce qu’ une 

ve : - : { . 2. =. 

ciisupportable , lorsque l'habitude en à. 
Il voi: dôhc que, privé du seul plaisir 

 l'avare en coi ntemplant ses ‘Hichesses ; de la possibilité. 

‘£enre de vie, ilse livre ,,ét doit , en. cfiet , selivrer
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#ne toujours agitée de craintes et d'espérances vives, 
ét, sans cesse, remuée par de fortes passions, préfé- 
rera toujours la tourmente: de ambition au calme 
insipide d’une vie tranquille. Sermblables aux vaisseaux 
que les flots portent encore sur Ia côte du midi , lors- 

que, les vents du nord.n’enflent plus les mers, les. 
hommes suivent’ dans la vicillesse la direttion que 
les passions leur. ont .donnés.dans. la jeunesse. 
.. J'ai fait voir comment , appelé aux grandeurs par 
da passion des femmes , l'ambirieux. s'engage ‘dans. 

©. une route aride. S'il y rencontre, par hasard’, quel- . 
ues PRISE > >. cs plaisirs sont toujours mêlés da- . 

| mertum sil ne les + goûte avec délices >que.parce 
qu'ils y sonr.rares et semés çà et là. -à- PEU-Près. " . 

. comme ces arbres qu'on rencontre de loin en loin 
dans les. déserts de la Lybie ; ec dont le feuillage des- * 
séché n ‘offre ‘un ombrage agréable .qu'à l'Africai 
brûlé qui s’y repose, : . : . 

La contradiction: qu'on apperçoir entre la conduite 
d'un ambitieux et les: motifs qui le fonr agir, n'est. - 
donc qu’ apparente ; l'ambition est donc allumée en. 
nous.par l'amour du plaisir et la crainte-de-la dou- 
Jeur. Mais , dira-t-on , si l'avarice et l’ ‘ambition sont 
un effet de la sensibilité physique, dy moins lorgueil
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CHAPITRE XIIL 
' L De l orgueil. 

“L ORGUEIL- n'est dans nous que le sentiment vrai 
où faux de notre excellence: sentiment qui; dépen- 
dant de la comparaison avantageuse qu'on fair de 
soi aux autres, suppose, par conséquent, l'existence 
des hommes , et même l’érablissement des sociétés. 

- Le’sentiment de l'orgueil n'est donc point inné , 
comme celui du plaisir’ ou de’la douleur. L’orgueil 
n'est donc qu'une passion factice , qui suppose la 
connoissance du beau et de l'excellent: Or , l’excel- 

‘lent ou le beau ne sont autre chose que ce que le 
- plus grand: nombre des hommes a toujours regardé , - 
__estimé et honoré comme vel. L'idée de l'estime a donc 

_ précédée l'idée de l'estimable, ILest vrai que ces deux 
idées ont dû bientôt se confondre énsemble, Aussi 

_ l'homme qu'anime le: noble et superbe desir” de se 
plaire à lui-méme, et qui ; content de sa propre es- 
time , se croit indifférent à l'opinion générale, est 
en cæ point, dupe de son propré orgueïl, et prend en 
Jui le desir d'être estimé pour le desir d'être esima- 
ble 

L'orgueil , ‘en fret, ne peut jamais être qu'un de- 
‘sir secret et déguisé de l'estime publique. Pourquoi 
le mème homme, qui, dans les forêts de l’Améri- - 

que, tire vanité de l'adresse , de k force et de l’ agi 

S
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lié de son corps , ne s'énorgueillira-t-il en France 

” de ces avantages corporels qu au défaut de qualités 

plus essentielles ? c'est que la force et l'agilité du 

corps ne sont ni ne doivent à être autant estimées sd un. 

François: que d'un Sauvage. ‘ 

Pour preuve que Forgueil n'est qu'un amour dé- 

_guisé de l'estime ; supposons un homme uniquement 
occupé du desir de s'asurer de son excellence er de 

Ÿ sa supériorité, Dans certe hypothese , la’ supériorité” 

Ja plus personnelle , la plus indépendante du hasard * 

lui paroftroit, sans doute, la plus flatteuse : ayant à 
choisir entre la gloire des lettres et celle dés armes, 
ce seroit ; par conséquent , à la premiere qu'il don- 
neroit la préférence. Oseroit-il contredire César lui- 
même ? ne.conviendroit-il Pas , “avec ‘ce héros ; ‘que 

les lauriers de la victoire sont , par le public éclairé, 
toujours’ parragés entre Je’ général, le soldat ec le.” 
hasard ; et qu'au contraire les Jauriers des muses ap. 
pardennent , sans” partage ,à ceux qu ’elles- ‘inspirent? 
n'avoueroit-il pas que le hasard a pu souvent placer 
Vignorance et la lâcheté-sur. un char de triomphe ; 

7 

auteur ? 

e 

En n intertogeant qué son orgüeil, C'est- dire, le. 
desir de s ‘assurer de son excellence , il est donc cer 

- tain que ha premiere espece de gloire lui paroïtroit | 

Ja plus desirable, La préférence qu’on donne au grand : 

capitaine sur le philosophe profond , , ne ‘changeroir 
“point, à cet. égard Son opinion’: il sentiroit que , 

S 

et qu'il n'a jamais couronhé le front d'un stupide : 

e
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: Or, s'il nest ‘ceperidant en | Frañice | personne qui 

: 
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si le public accorde plus d'estime au générar qu'au 

philosophe, c'est que les ralens du premier ont une 

influence plus prompte sur le bonheur public, que 
les maximes d’un sage, qui ne paroissent: immédin- 

tement utiles qu'au petit ! nombre de ceux qui veulent 
4 

ne préférèt la gloire des armes à. “celle des le tres , 
jen conclus que œn est que au desir d'être estimé , : 

qu on doir le desir dièrre estimeble : ei que l'ergueil 

n'est que l'amour même ide. l'estime. : ———- a CE 
Pour prouver ensuite que cette passion de F orgucil 

ou de l'estime est un'effet de la sensibilité phy sique 

äl faut: maintenant examiner ‘si l'on desire l'estime 

pour . l'estime même; er.si cet amour de lestime ne 

/ 

seroit. pas l'effet. de Le: “crainte de la douleur et-ds 
ar our du plaisir, | 

uelle autre - çause > en fer eut-on° atibuer. À.q : 

Permpressemnent- avec lequel on recherch € “ostime pu: 

blique 2 seroit-ce. à la méfiance i intérieure que chacun 

8 -dè.son mérite, et Fe. con séquence sa orgueil gs 

besotit du siffage À Seblie pour étaÿer la Haute cpi- “. 

nion qu'il a de lui-même, et pour jouir du sentiment 
délicieux le son excellence ?. 

+ Mais; si nous ne. devions qu'à ce motif. le des 

de l'esp re , alors l'estime la-plus érendue :C'est- 3 . 

dire, celle qui nous: sexoit accordée par le plus grand 

nombre. d'hommes > nous paroitr oit shns contredit, 

L . cit : . : la 
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la plus flatteuse et la. “plus. desirable | comme la plus 
Propre à faire taire en nous une méfiance i importune, 

‘et à nous rassurer sur notte mérite. Or, supposons 

les planetes habitées par des êtres semblables à nous:' 
. Supposons qu'un génie vint, à chaque i instant, nous” 
informer de ce-qui s'y passe , et qu'un homme eûr. 
à choisir entre l'estime de son pays.et celle de tous 
ces mondes célestes : dans cette supposition , n’est:il . 

pas évident que ce seroit à l'estime la plus étendue, 
c'est-à-dire, à celle de tous les habitans planétaires, 
qu'il devroit donner la préférence sur celle de ses 

_ concitoyens ? il n'est cependant personne qui, dins 
ce cas, ne se déterminât en faveur. de Pestime ne 

_tionale. Ce n'est donc point au desir. qu’on a de s’a 
- sûrer de son mérite, qu'on doit le desir de estime, 
mais aux avantages que cette estime procure, 
Pour s’en convaincre, qu’on se demande d’où vient 

Tempressement avec lequel ceux qui se: disent le plus 
jaloux de l'estime publique , recherchent les grandes 

* ‘places dans les siecles mêmes > Où, contrariés par . 
des intrigues et des cabales , ils ne peuvent rien faite. 
d'utile à leur nation; où, pa conséquent , ils sont: 
“exposés à la risée du public , qui >. toujours. juste 

* dans ses jugemens , méprise’ quiconque est assez in- 
différent à à son estime pour accepter un emploi qu'il 

. ne peut remplir dignement; qu'on se demande € en 
“core pourquoi. l'on est; plus laité. de: l'estime. d’un | 
prince que de celle d’un homme sans crédit et l'on 
verra que, dans tous les cas. 5 noue amour pour | l'es 

Tome II. Foi D. 
Ua 
PA
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| time est propordonné aux avaatages qu'elle nous pra 
met. 

“Sr nous piéférons, à à l'estime dun petit nombre - 

d'hommes choisis. > celle d'uné multitude + -sans lu- 

mières , c'est que, dans une multitude ; , nous voyons 

… plus d'hommes soumis à” cette espece, d'empire que 

 l'éstirne donne sur les ames ; c'est qu’un. plus grand 

nombre d’admirateurs rappele plis senvent à notre 

E esprit l'image agréable des plaisirs qu ‘ils peuvent n nous 
. procurér, ot tre 

‘C'est. la räison pour: “aguelle ; indifférenc à à lad- 

miration d'un peuple avec lequel on n'auroir aucune 
relation , il-est peu de François qui fussent fort rou- 

chés de l'estimé qu’auroient pour eux les habitans du 

grand Tiber.: S'il est. des hommes qui voudroiïent en- 

vahir l'estime universelle, et qui’ seroient même ja- 
loux de’ l'estime ‘des terres australes > cœ desir. n'est 

pas l'effet d’un plus grand amour pour l'estime , mais 

seulement -de habitude qu'ils ont'd’unir l'idée d'un 
. plus grand “bonheur à à - l'idée d'une plus grande “e es- 

ce GR nou ie Lota 

La: derniere’et la plus forte prebive de-certe vérité, 

c'est le dégoûr a ona pour F estime: 8; 0) ‘et da disetie 

"2 @) Les hom més sont labituës ; qar les prin pes x une ! bonne sue 

“sation, à ‘confondre l'idée de bonheur: avec l'idée d'estime. Mais 

sous Je nom d'estime à ‘ils ne désirent réel: lement que les avantages 
qu'elle, _proeure,  .., 

RSR in Un 
:@) L'on fait peu pour ‘mériter T'estime dans les pays où l'estime 

: Cr stérit es ais partout où l'estime procure de granis avantage}, 
eY Due ee 7 

\ . . 

 



4 

Euarirae XIIL. . J 
où l’on est de grands hommes,dans les siècles où l'on 
he décerne pas les plus grandes récompenses au mé: 

-rite, IL semble qu un hornme: capable d'acquérir dé 
grands talens où de grandes vertus ; passe uñ contrat 

tacite avec sa nation, par lequel il s'engage :à s'illus: 

rer par des talens et des actions utiles à ses concià 
toyens, pourvu que ses ‘concitoyens reconnoissäns , 

auentifs à le soulager dans: ses peines ; rassemblent ‘ 
_ près de lui tous les plaisirs, 

C'est de la négligence où de l'exheude du public 
à remplir ées engagemens tacites', que dépend; dans - 
tous les siecles et les pays ; ‘Fabondance 0 ou l rates ; 
té des grands hommes. : : . 

“Nous n aimons. donc. pas l'estime ‘pour line; 
- mais uniquemént pour les'avantages qu'elle } procure, 
En vain voudroit-on $'armer, contre cette conclusiof, 

de l'exemple de Curius: un “fait presque : unique nè 

prouve rién contre des ; principes appuyés sur les‘ ex: 

périences es plus multpliés > Sur-tout _lorique ce 
s 

même fait peut s “artribuer à à d’autres principes < ets exe 
pliquer naturellement ÿ par d'autres Causes, 

Pour. former un Curtius il ‘suffit qu'un tome, | 

fatigué de la vie ; ; sè trouve dafis Ja”malheureuse dis" 
position de corps qui détermine tant d’Anglois’ ai 

suicide ; ou que ; dans un siecle très-superstitieux ; 
comine celui de Curtius , il naisse un homme qui, 

  

l'on court, comme Léonidas, définir avec trois cens Sparte 

Je pas des Thermopyless 

a.
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plus fanatique er plus crédule encore que les autres, 
croie ; par son dévouement “obtenir une place parmi” ‘ 

les Dieux “Dans Pune : ou l'autre supposition on 
- peut se vouer à la mort, ou pour mettre fin à ses 
misères ; OU pour s'ouvrir l'entrée aux phisis cé- 
lestes. ec 

La. conclusion de ce chapite, c'est qu’ on ne de- 
sire d'ê être estimablé que, pour être estimé , et. qu’on 
ne desire l'estime des hommes. que.pour jouir des L 

plaisirs, attachés à à cette estime : Jamour de l'estime 
n'est donc quel T amour déguisé du plaisir, Or,il nest 

que deux sortes de plaisirs ; les uns, sont les plaisirs. 
des sens , et les autres sont les _moÿe ens d ‘acquérir. ces 

, mêmes plaisirs; moyens qu’on a rangés dans la classe 
des plaisirs, ‘par ce que. l'espoir d'un: plaisir. est un 
commencement de plaisir; plaisir cependant qui n'exis- 

te que lorsque cer espoir. peut. se éaliser, La sensi- 

bilité physique est donc Je germe productif de Por” 
 gueiler de toutes es autres! . passions » dans le non : 

=. bre desquelles je comprends l'amitié, qui ; plus i in 
‘dépendante ; en apparence , du. plaisir des sens , mé- 
rite d'être examinée , pour confirmer; par ce, dernier 

; exemple , tout ce, que jai dir de l'origine des pas= 
.Sions. . £



  

se CHAPITRE XI Vs 

1 

‘ De l'amitié. " , 

A, c'est avoir besoin. Nulle ainitié sans $ be- 
soin : ce seroit ui effet sans cause, Les. hommes n'ont 

pas tous les mêmes besoins ; l'amitié est donc, en- 
t'eux ; fondée sur des motifs différens. Les: uns ont. 
besoin de plaisir ou d'argent, “les aurres de crédit, 

ceux-ci de converseï , ceux-là de confier leurs peines: 

en conséquence il est des amis de plaisir, d'argent 

(1), d'inuigue’, d’ésprit et de malheur. Rièn de plus: 

  

a) On s'est tué, jusqu'à présent ; à réplier , les uns s d'aprés les 

- autres, qu on ne ‘doit pas compter , parmi ses. amis, ceux dont 

l'amitié intiressée ne nous aime que pour notre argent. Cette 
Déne) ten Un) ce 

sorte d'amitié n'est ras, sans donte ,. la plus fiareuse : nuls ce n'eu 

est pas moins une amit 

    

lle. Les hommes faiment , par “exemple, | 

dans un .coniréleur-générai,, Ja péisuince qu Qi ‘a d'obi iger. Dans la 

pli part d'entr eux, l'amour de ‘la personne s ‘ide e 

,de l'argent. Pourquoi refuseroit-on je. nom. d amitié i cette espece, 
    
  

de sentiment ? on îe nous sime pas pour nous ‘mé    es , mais tou- : 

jours pour. quelque cause; et celle-là en vaut. bien vne autre. Un. 

. homme est amoureux d'une femme : peut-on dire qu “ln ne. l'aime Pa 

. pu ce que c'est uniquement la beautè de ‘ Ses yeux ou de sôn teiuË | 

qu'il aîme ‘en elle ? mais , drat-on, à. pêine | l'homme riche est-il 

tombé dans l'indigence ni qu on,cesse slots de l'aimer, Oui, san dou-" 

te : mais, que, Ja: : petite , srole gâte une femme, on rompra ‘con 

Munèment avec ele, et cette .fupture ne prouve pas qu'on ne l'ait 

.point aimée lorsqu' elle étoit belle. Que. l'ami, en qui nous avons 

le plus de confiance et dont nous estimons Île plus Jame , l'esprit 

‘et le caractore , devienne tout. à-coup aveugle ; sourd et muet; nous 

_ ot CD3 
4 

CHAPITRE XIV. 3 

ec d'amour. .
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utile que de considérer l'amitié sous ce point de v vue, 
et de s’en former des idées nettès. 

En, amitié ; comine ‘en amour, ‘on : fait souvent: 
des romans : on en cherche ‘paï-tout le héros ; on 
croit à chaque i instant l'avoir trouvé; on s'accroche au 
premier vent, On, l'aime, tant qu'on le connoît peu 
et qu'on est curieux. de Lk connoître. La curiosité 

est-elle satisfaite ? on's'en dégoûte : ôn' n’a pas ren- - 
‘contré le héros dé‘ son roman. C'est” ainsi que l'en . 
devient ‘susceptible d'engouement” , mais incapable | 

U 22. 

+ " roues ‘ re sos 

— 

regretterons en lui Ja perte de notre ancien ami nous respecterons 
encore sa momie : ‘mais , dans le fait, nous ne l'aimons plus ; par. 

| £e que ce n'est pas un .tel homme que nous avons aimé, Un 
contrôleur-général est-il dispracié, on ne l'aime plus : & c'est précisé 
ment l'ami devenu tout- -à-coup arcagle, sourd et muet, J1 n'en”’est 
cependant pas moins vrai què l'homme avide d'argent n ’ait eu beau- 

. coup de tendresse pour celui qui pouvoit | jui en procurer. Quicon- 
‘que a ce besoin d'argent ; ; est ämi né du contrôle’ général et de 

- celui qui l’occupe. Son nom peut être inscrit dans l'inventaire’ des 
meub' es ét'ustensiles appartenans & Ja place C'est notre vanité qui 
nous £ it refuser le nom d'amitié à l'amitié i intéressée, Sur quoi j'eb- 
serverai: , qu’ en fait d'a ie, ‘la plus. durable est communément ceile 
des gens vertueux : espedant les scélérats” mème en sont suseep 
tibles. ‘Si, comme ‘l'on est forcé d'en convenir ; l'amitié n'est autre 
chose ‘que le sentiment qui unit deux hommes ; ; soutenir qu'il n'est 
point- d'amitié entre ‘les méchans ; à t'est'nier les faits Jes p'us au- 
ihentiques. Peut-on" douttr.que deux’ conspirateurs ; par exemple; 
se puissent être Viès de l'amitié la plus vive ? que ‘Jaffier n'aimit 
le capitaine Jacques Pierre ? qu ‘Octave , qui n'étoit cer! ainement pas 

‘un horame vertüeux, n 'aimät Mécene ,' qui, sûrement n'étoit qu’ une 
© âme: foible ? La force de loniitié ne se mesure pas sûr V'hosrêteté 

de deux sis y mais sur Je force de | atérdt qi les unit, 
. T8 RC 
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d amitié. Pour l'intérêt même de P amitié , il faut donc 

en avoir une idée nette. . 

F avouerai qu’ en la considérant comme un ‘besoin 

réciproque, on ne peut se. cacher que ,. dans un long 

_ espace de tems ; il est très difficile que le même be- 

soin et, par conséquent , la même amitié (1) sub- 

sistent entre deux homimes. “Aussi rien de plus. rare. 

que les anciennes amitiés (2). | , 

Mais, si le sentiment de land; be eaucoup plus 

durable : que celui de l'amour , a cependant sa nüis-. 

sance , son- accroissement ct son dépérissement ; qui. 

Le sait ne‘passe pas du moins. de l'amitié li plus vive 

à la haine’ a plus { fore , et n'est point exposé à dé- ° 

tester ce qu'il a aimé, Uñ ami vieneil à à lui manqué | 

ne s'emporte pas contre li, il géinit sur la nature. 

humaine’ét s'écrie..en pleutint | “Mon. ami- n'a pl 
nr LIL ous. 

Les mêmes s besoins. 

  

ver, une : fois données , er leurs caraethres connus ; ; l'es doivent 80 

‘ rouiller ; nul doute ga un hômme de beaucoup d'esprit en pré: 

. Ment-utiles ; ne pô ca citer le moment. ‘de. leur sppture; comte 

.T'astronome calcule !e moment de l'éclipse. ‘ 

‘(2) I ne faut pas Confondre avec l'amitié les liens de labiide . 

le. respect estimable qu'on .a pour une amitié avouée, et enfin co. 

point d'honneur, “Reureux et atite'à LR société, qui nous fait conti- 

“auer à vivre avec ceux qu on appele & ses'amis. Où leur. rendroit Bic 

Jes mèmes services qu'on leur eût “rendus Torsqu' on étoit affecté 

pour eux des sentimens les plus vifs : mais , dans le fait, leur pièe 

ence ne acys st rlus néecssaire, et on ne les âîme pus
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Îl est assez difficile de se faire des’ idées nettes de 

" lainitié. Tout ce qui nous environne cherche, à cet 
égard, à nous tromper. Parmi les hommes, il en ést 
qui, pour $e trouver. plus estimables ‘à Jeurs pro- 

"pres yeux, s’exagèrent à eux-mêmes Jeürs < séntimens 
pour leurs amis , se font de l'amitié des descrip- 

- tions. roinanesques , et s'en persuadent la réalité ,. : 
jusqu'à ce que: l'occasion, les dérrompant eux .€t 
leurs amis, leur äpprenne qu’ils n° aimoient pas autant 
qu ‘ils le peñsoient, L 
Céss sortes de gens prétendent ordinairement avoir 

e besoin d’ aimer et d'être aimés t très. vivement. Or > 
comme on n’est jamais si vivement frappé des : vertus : 
d'un homme que les premières fois qu'on le voit, 
comme Fhabitude : nous rend insensibles à la beauté, 

à l'esprit et même aux qualités de F’ ame, _et que nous- 
ne sommes enfin fortement émus que paï le plaisir : 

© dela surprise ÿ un homme d'esprit disoit. assez plai- 
| samment, à ce sujet, que ceux qui veulent être ai- 
més très vivement (1) doivent, en' amitié comme en 
amour, avoir beaucoup de passades et, point de pas- 
#on ; Par ce que les momens du début, > ajoutoir-il ; ; 

« . not Fe ; 
    

a) L° amitié n'est pas , comme de prétendent certaines gens, Jun 
Sentiment perpétuel, de tendresse, par ce que les hommes ne son 
rien continuemient, Entre les amis -les plus tendres » il ÿ à des 

° romens ‘de froïdeur : famitié est donc une succession continnel'o 
” de $entimens de tendresse et de froideur cà ecux de fioiéeur sour - 

tés-rares, … :



# 

portrait (1). L . - > ê- 

de se. faire “des notions _néttes ‘de l'amitié. Mais ; ë 

7 CHA PIT RE XI Vo, $7. . 

. sont, en lun et. l'autre genre, toujours les momens 
les plus vifs er les plus tendres. 

Mais, pour un homme qui se fait illusion à à lui- 
même ,. il est en amitié dix hypocrites qui affectent 
des sentimens qu ils n'éprouvent point, font des ‘ 

dupes et ne le sont jamais. Ils peignent l'amitié de | 
couleurs vives , mais fausses : niquement attentifs 

à leur intérèt, . ils ne veulent ” qu'engâger les au- 
tres à se modeler , en. leur faveur , sur un pareil 

Exposés: à à tant d'erieurs ; il < est donc très dificilé* 

‘diri-tvon, ‘quel mal à s’exagérer un peu la foice de’ 
ce sentiment? le mal d’habituer les hommes à exiger 

  

. dé leurs amis des perfections que la nature ne cem- 
porte pas.'. 

2 

… Séduits par de. pareilles peintures , ; mais enfin 

  

20 ” 
QG) Peut-être faut-il du: coûrsge, et soi-même ètre capable d'a ‘ 

pitué, pour oser en donner’ une idée nette. On est, .du moins , 
si ûr de soulever contre soi les hypocrites d'amitié + cilen est de ces ” | 
sortes ‘de gens ; comme des poltrons, qui, ratontent toujours leurs : ÿ 
exploits. Que. ceux qui se disent si. susceptib'es” de sentimens d'a- 
‘mitiè,- lisent le Toxaris de Lucien ; qu'ils se demandent s'ils sont 
capables des actions que l'amitié faisoit exécuter aux Scyihes tax 
Grecs. S'ils s'interrogent de bonne foi, ils avoueront , que dañs ce 

, siecle, on n'a pas mème: d'idée de. cette espece d'amitié. Aussi ,. 
“chez i es Scythes et les Grecs, l'amitié étoit-elle mise au rang: des 
vertus, ‘Un Scythe ne peuvoit avoir plus de deux amis; mais, pour 
Jes secourir, il étoit en droit de tout entreprendre. Sois, le non 

‘ d'amitié, c'étôit. en partie l'amour de Vestime qui les. añtradit. La 
. Seule amitié n'éût pas té si courageuse: ‘ 

3 7" V'r  ., Î
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éclairés par l'expérience. uñe infinité de gens nés ‘ 
; sensibles , mais lassés dé courir sans cesse. après une 

chimère, se. désoÿtenr: de l'amitié, à laquelle ils eus- 
sent été propres; silsr ne's ‘en fussent pe. fair: une e idée . 

ee mess no 
| “romanesque. . n : a 

© L'amitié suppose un “Éesoins plus-c ce ‘ bésoin sers, 
vif, plus l'amitié sera forte : le besoin est donc: la 

| ._ mesure du sentiment, Qu'é échappés du naufrage, un : 
Lei homme et une. femme se sauvent. dans une isle 

ee déserte; que là; sans espoir de revoir. Leur patrie, 
il soient forcés: de se prêter un, secours fnutuél ; pour 
se : défendre * des” bêtes’ féroces > pour yivre ct s'ar- 
_racher” au désespoir : nulle amitié plus vive que 
“celle de cet homme er de cétre femme, qui se se- 

roieht peut-être détestés, s'ils fussent r restés à Paris. 
L'un des deux vient-il à périr ? l'autre à! (réellement 
perdu la moitié de lui-même; nulle : douleür “égale à à 
sa douleur : il faut avoir habité l'isle déserte, pour ! en 
señtir toute. la- violence... .. 

  

Mais; > si la force de l'amitié ést toujouis propor- 
“tionnée à nos besoins, il st, par conséquent, des 

© formes de e gouvernement, des mœurs, des” conditions, : F 
.& enfin des siecles plus favorables à à amitié les uns 
que les autres, ci | 

Dans les. siecles de chevalerie, < où Von prenoit un 
compagnon d'armes » Où deux, chevaliers: faisoienc 

_. communauté de gloire et. de danger où la Richeté 
de l'un pouvoit coûter la vie et l'honneur à autre; 

alors > devenu, par son propre intét, plus attentié



£ 
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“au choix de ses amis , Où leur étoit plus fortement 
atraché, : . 

Lorsque lx mode des ‘diels prit la plèce de la che-" 
“valcrie ;'des gens ; qui tous les jours s'exposoient en- 

semble à la. mort, ‘devoient certainement être fort. 

chèrs l'un à à l’autre, Alors’ l'amitié étoit en grande | 

vénération er comptée parmi. les: VOrEUS : elle sappo” 
soit du moins, dans -les duellistes et les chevalier 

- beaucoup” de loyauté et de valeur; vertus qu on ee 
noroit beaucoup ; et qu on devoir alors extrèmement 

_honoer, puisque ces” vertus étoient presque toujours 
en aëtion (1). """: - 

“I est bon’ de se rocèller quelquefois que les mê- 
mes venus sont, dans les divers-tems, mises à des 
taux différens , selon l'inégale urilicé donc elles sont 
à châque siecle. *: | | 

| Qui doute que ; dans des tems de trouble et de 
révolutions; et “dans une forme de gouvernement qui . 
se prête’ aux factions, : “l'amitié - ne soit plus forte er. 

_ plus courageuse qu ’ellé ne l'est dans ‘un état tran- 
. quile? l'histoire fournit, dans ce gente, ‘mille éxem 
ples d’héroïsme. Alors l'amitié suppose,‘ dans un 
bomime, du courage, de la discrétion ,, de le fermeté, 
des lumières et de la: ‘prudence ; qualités : qui, abso- 

. Jume ent. nécessaires s dans ces momens de woublés , €T 

© (à) Brave étoit alors Synonyme d'honnéte horime ;: et c'est par 
pn reste de cet ancien usage qu’ on dit encore bravé homme , pour 
esprimer un homme byal'et honnête. ‘ ct 

,
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rarement rassemblées dans le même homme, doivent 
le rendre extrêmement cher. À son ami. - | 

Si, dans nos mœurs actuelles, nous ne demandons 
plus les mêmes qualités. (1) à À. nos amis > c'est. que 
cès qualités nous sont inutiles; c'est qu'on n'a plus. 
de secrets importans . à se confier , de ‘combats à à ie 
vier; et qu'on n'a, par conséquent : ; besoin ni de la 

. prudence , ni des lumières, ni de la discrétion ; » ni. 
du courage de son ami. - | 

© Dans la forme. actuelle de notre gouvernement , 
Les particuliers ne sont unis par aucun intérêt cou 

mun, Pour faire fortune on a moins besoin d'amis 

que’de protecteurs. En ouvrant l'entrée de toutes les 
maisons ,. le luxe, et ce qu'on appelle l'esprit de so- 
ciété, a soustrait une infiniré de gens au besoin de. 

l'amitié. Nul motif, nul-intérêt suffisant p pour nous 
faire maintenant supporter les défauts. réels ou res- 

pectifs de nos amis. Il est donc plus d'amitié G) ; 
on n'attache donc plus au mot d'ami les mêmes idées. 
qu'on y atrachoit autrefois ; on peut donc ; en œ 7 

  

4 

‘(G) Dans ce © siecle, T'amitié n'exige presqu'ascurié ‘qualité. Uns | 

‘infinité de gens se donnent pour de vrais amis, pour être. quelque 

chose dans le monde. Les uns se Font sol'iciteurs banraux des af- 

faires d'autrui » pour échapper à l'ennui de n ‘avoir rien à faire; 

© d'autres rendent des services, mais les font payer à leurs obligés, 

du prix de lernuiet de la perte de leur liberté ; quelques autres 

enfin, se croient très-dignes d'amitié, par ce-qu'ils scront sûrs gar- 

- dions d'un dépôt, et qu'its ont la vertu d'un coffie-fort. 

(2) Aussi, dit le proverbe ; faut-il se dire beaucoup d'amis et 

en croire peu,
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siecle, s'écrier avec: Aristote (a ): O mes amis! il” 

. m'est plus d arnis. 

Or, s'ileest des siecles , des mœurs et des formes 

de gouvernement où l’on a plus ou moins d'ämis 3 
et si là force de l'amitié est toujours proportionnée 

à la vivacité de ce besoin; il'est aussi des conditions 

où le cœur s'ouvre plus: facilement à l'amitié : et ce 
| sont ordinairement celles où l'on a % plus SOUVErt 

besoin du secours d'autrui, ‘ : 
Les infortunés ‘ sont en général les amis “es plus 

tendres ; unis par une communauté de malheur , ils. 
_jouissent, en plaignant les maux de leur ami, du 
plaisir de s'atrendrit sur eux-mêmes,  : 

Ce que je dis des. conditions ;, je le dis des carac- 
tères : il en est qui ne peuvent se passer d'amis. 
Les premiers sont cés caractères foibles et’timides ; 
qui; dans toute leur conduite, ne se déterminent : qu'à 
l'aide et par le conseil d'autrui : Les seconds sont ces 

. caractèrés mornes , sévères F despotiques > € qui >: 
. chauds amis de ceux qu “IS tyrannisent , sont assez. 

v. semblables à à Pane des. deux femmes de Socrae, qui, 

Ve 

°@) Chacun” répete, “d'après Aristote, qu'il à n'est point d'amis ; 
et chacun en. particulier soutient qu'il est bon ami, Pour avancer | ! 

‘deux propositions si contradictoires ;' il faut , qu'en fait d'amitié, 
il yait bien des Ayposries, et bien des. ges qui ignorent eux 

. mêmes, — 1, « 

| Ces derniers, comme je. l'ai . déjà &, s'étéveront contre quels 
ques ‘propositions de ce chapitre. J'aurai contre moi Jeurs slmeure, ‘ 
et, malheureusement j'aurai Roux. moi d'expérience, ” Re a 

% . 

+
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à la nouvelle de là mort de ce grand homme, s'a 
bandonna ? à une douleur plus vive qué ka secon de, 
phr ce que celle-ci ; d'un caractère doux : et aimable 
ke perdoit dans Socrate qu’ un mari , : lorsque celle-à 
‘perdoit en Jui le martyr de. ses caprices , et le seul 
homme qui pür les Supporter. - 

° Il esten effet des hommes exempts de toute ambi- 
tion, de toutes passions fortes ; et qui font leurs dé- 
lices de la conversation des gens instruits. Dans nos 

mœurs actuelles > les hommes de cette espèce. . s'ils. 
sont vertueux, sont les ais les plus téndres et les 
plus constans. Leur aine ; toujours ouverte à l’ami- 
tié, en connoît tout .le charme, N'ayant , par ma 
“supposition , aucune passion .qui puisse “contre-ba- 
lancer en eux ce sentiment, il devient leur unique. 

" besoin.: aussi sont-ils capables d’une’: amitié trèse 
éclairée et ès courageuse ; , sans qu ‘elle le” soit ; 

néanmoins: 5 ‘autant que celle des Grecs , >. et des : 
« Scythes. 

Par la raison contraire ,.on est, "en général, d'au. 

x , 

tant moins susceptible’ d'amitié qu'on est plus. indé- 
pendant des autres. hommes. Aussi les gens riches et 
puissans sont-ils communément peu sensibles à à. l'e- 
initié s'ils passent, iêine ‘oidinairement - pour ‘durs. 
En effet, soit. que. les: hommes soient naturellement 
cuels toutes‘ les fois ‘qu'ils’ peuvent l’être impuné- 

. meñt, soit que,les riches et. les puissans. regardent 
d. misère. d'autrui comme un reproche de‘ leur bon- 

. heur,- soit ef ‘qu'ils vevillent se soustraire" aux 
+ 

4 

 



“Ünariree XIV. . 63 
‘demandes importunes des malheureux ; ; il est certain 
qu'ils maltraitent presque toujours . le misérable (x). 

. Là vue de linfortuné fair, sur la plüpart des hommes, 
l'effèc de la rète de Méduse : à. son aspect, Les cœurs 
se changent’ en rocher. : : 

IL eët encore des gens indifférens à l'amitié; et 
a 7 ce sont ceux qui se suffisent à à eux-mêmes (2). Ac-: 

# 

a 

6 

  

@) La moïadre faute qu'il fait est un prètexte suffisant pour. 
lui refuser tout secours” ÿ On veut que Îes malhaureux soient par- 
faits. 

2 1 est peu d'hommes dans ce castet cette puissance de 50 pe P - 
suffire à soi-même ; dont on fait un attribut de la divinité ; et qu’ on 
est forcé "de respecter en elle, est toujours mise au rang des vices, 

+ lorsqu’ on la rencontre. dans un homme,’ C'est ainsi qu'on *blâme , 
: sous un nom: » Ce qu fon admire sous un autre. Combien de fois 

“n'at-on pas, sous Je nom d'insensibilité , reproché à Fontenelle la 

Si les grands de Madagesear. font Ja guerre À tous ceux de Jeurs 

. 

- puissance qu'il avoit de 6e suffire à lui-même, c'estädire, d'être , 
un des plus sages et des plus heureux des hommes ?. 

1 

‘voisins dont les” ioupeaux sont plus nombreux que les leurs ; sie 
répeteut toujours ces paroles : .Ceuxl* sont nos ennemis » “qui son£ 
rlus riches et plus heureux que nous ; j On peut assurer qu'à leur 

‘exemple, la plüpart des hommes font pareillement- la guerre au 
sage. Je haïssent en lui une modération de caractere, qui , rédus 

* sant ses desirs à ses possessions , fait la critique de leur conduite, 
et rend le sage’ trop indépendant d'eux. Ils regardent cette indépen- - 
dance comme le germe de tous les vices ppar ce qu'ils sentent qu'en 
‘eux, la source: de l'humanité tariroit aussi-tôt que celle des besoins 
‘réciproques. Dot TS : 7 

+ Ges sages, cependant, déivent être très-chers à la société. si l'ex- 
‘trème sawesse les rend «quelquefois indifférens à l'amitié des partis 
“culiers ; elie leur fait aussi, comme le prouve l'exemple ‘de l'abbé 
‘dë Saint-Pierre et de Fontenelle ,. répandre sur l'humanité. les ‘sen. 
timens de tendresse que Jes' passi on$ vives nous forcent à Tasset 

ra 

5
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coutumés' à chercher, à trouver le bcnheur en eux 

et d’ailleurs .trop éclairés pour goûter le plaisir d’é être 
dupes ils ne peuvent conserver l'heureuse i ignorance 

_dela méchanceté des. homines (ignorance précieuse, | 

h qui, dans la première jeunesse , : resserre si fort les ‘’ 

liens de l'amitié: } aussi sont-ils : peu sensibles au 
‘charme de ce sentiment , non qu ils n'en soient sus<- 
ceptbles. Ce sant souvent, comme l’a dit urie femme 
de beaucoup d'esprit, moins des hommes insensibles, 
que des hommes désabusés. . 

| : K 

  

+ ° ul 

bler sur un seul individu. Bien différent de ces hommes » Quine 

sont bons que par ce qu'ils'sont dupes, et dont la bonté diminue 

+ à proportion que leur esprit s'éclaire, le seul sage peut être cons- 

termment bon, par ce que, lui seul connoît les hommes. Leur mé- 

chanceté ne l'irrite point : il ne voit en eux, comme Démocrite, 

que des fous. ou des enfans contre lesquels, il seroit ridicule de 

se ficher, et qui, sont plus dignes de pitié que de colere. Il les con- 

sidere enfin de l'œil, dont un, méchanicien regarde le jeu d'une 

attache a, conservation d'un ‘être à Ja destruction. d'un autre; qui, 

pour se nourrir; “ordonne à à autour de fondre sur la colombe, ä- 

la colombe. de, dévorer l'insecte- ,. et. qui, de chaque à être a fait un 

assassin. 

si les loix, seules ,sont ds juges. sans humeur , le sage, 4 cet. 

grd est ‘comparable. aux loix. Son, indifférence. est toujours juste. 

et toujours impartiale ; ‘elle doit être considérée comme une des plus. 

grandes vertus de l'homme en P ace ; qu'un trop besoin d'amis née 

sessite toujours. à. quelque injustice. oi és 

s Le sage, seul, enfin , peut être. généreux , “per. ce ‘qu 'ilest indé- 

pendant. Ceux qu “unissent les liens d'une utilité réciproque , ne peu- 

. vent être, libéraux les. ons. envers les autres. L' amitié ne fait que des 

changes ; ; Mfidigendence, seule fait des dons. 
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, G# APITRE. XIV: L G: 
1 résulre de ce que j ai dit , que la. force de l'amitié, 

_Gst toujours proportionnée au besoin que les hommes 
ont. les uns des autres.(1); er que. ce besoin varie’ 
‘selon la différence. des siècles, des MŒuS , des for- 

.mmes de gouvernement, des conditions et des carac= 
tètes. Mais, dira- “t-on , si: Pamirié syppose toujours 
un besoin, ce. n'est pas du moins; un. besoin, phy- 
sique. Qu'est-ce qu un. ani 5. Un parent. de: notre 
choix On desire un ami, - pour, vivre, pour. ainsi 
dire, en lui > pour épancher notre ame dans la sienne: 
et, jouir d'une conversation. que la confiance rend 
toujours délicieuse, Cetre passion n "est donc fondée 
ni sur la crainte de la douleur > NE sut l'amour des 
plaisirs. physiques.” Mais 3. répondrai-je, à. quoi tient 
le, charme de Ja | conversation d'un ami ? ‘au. plaise 

- À y parler de'‘soi. La Portune nous a-t-elle placés dans 
un étar honnète? on s “entretient avec son ami des 
“moyens - “d'accroître ses - biens’; "ses horin: iCurs.. Soit 
crédit et sa téputation. Eston dans ha misère? on 

cherche avec ce” même’ arni es imoÿéns de se sous-. 
traire à l'indigence ; et. son - -entretien . nous’ épargne 

du moins, dans le malhéur 5 «l'ennni des. .çonversa= 
tions indifférentes, C est donc toujours de ses peines 

  

£ doc sr LU tu uote 

  

  &) si Ton imoir son ami pour lui-même ; nous ’ne cénsidires 
rions jemais que son bier “ètre ; 5 on me lui reprockeroit pas le tems 
“qo' il est sañs néas voir où nous écrire: äpparemment ; diriôns-nôus, 
qu'il s'occupe plus’ serbe et nos nous. éliciterions de soi 
bonteur. : ‘ : ' 
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ou de ses plaisirs- dont on parle à son ami, Or, si 
n'est de vrais plaisirs et de vraies peines, comme je 

Fai prouvé plus haut, : que les plaisirs et les”) peines 

physiques ; 5 si les moyens de se les procurér ne sont 
que “des plaisirs d'espérance qui, supposent le- 
xistence des premiers ». €t qui men sont, “pour 

, ainsi dire, qi'une conséquence ; ; il s'ensuit que l’a 
‘mitié, ‘ainsi que l'avarice, l'orgueil , l’'ambitionet les 

autres’ passions ; ,-est l'effet immédiat de la sensibilité 

physique, oo 

Pour dernière preuve de: cette vérité, je vais moñ- 
trer qu” avec le secours ‘de ces “mêmes peines et de 

ces. mêmes “plaisirs ; > "on peut citer en nous. toute 
“espèce de passions; et qu'ainsi les peines er les plais 

Sirs des sens” sont Le germe productif de tout sentis 
ment, - | 

ot 

PE - : et ” ‘ 

Lot ‘ TT. se 

(CHAPITRE XV. 

  

Qu la crainte. des peines ou le desir des. plate 

physiques peuvent allumer: en-nous toutes sortes 
“de passsions. . genre 

. 

Over ON ouvre e l'histoire , , € l'on verra que, dans 
tous les pays où certaines vertus éoient encouragées 
‘par l'espoir des plaisirs des sens, ces vertus onrété les 
“lus communes et ont jetté le plus grandéclat. 

© Pourquoi les Crétois; ÿ les Béotiens, et généra= . 

 



Caxsirre KV: oo 
ément tous les péuples les plus adonnés à l'amour à s- 

“ont-ils été ‘les plus courageux? cest que, dans ces 
“pays; les femmes n’accoïdoient leurs faveurs qu aux’ 
‘plus-braves.; 3 C'est que les plaisirs de l'amour, comme: 
Je rematquenr Plurarque* et Platon, sont les plus pro 
pres à élever: l'ame des peuples, er:la plus digne ré- 

- «<ompense.des héros er des hommes : vertueux, ‘7, 
< C'éroit vraisemblablement par ce motif que le sr 

.at- romain, vil ‘flatteur de César ; voulut, au rap 
port ‘de quelques historiens,” “ui accorder, par une? 
of 'expresse le “doit : de jouissañce sur-toutes les 
‘dames romaines-:" c'est aussi : ce qui R suivant les” 
œurs grecques : faisoit dire à Platon , que lo plus’ 
beau ‘devoir, äu sortir du con bat, : être la éco 
pense du ‘plus väillanr; . projet dont  Eparñinondas” 
‘lui-même avoit eu quelque idée, Puisqu ‘il rangea à- 
Ja bataille de’ Leuctres l'amant à côté de la, mai‘ 
tresse. “pratique” qu'il regarda toujours comme très= 
propré ‘à ‘assurer les succès’ miliraires, Quelle puis- 
sance , en: effet, a ‘ont pas sur nous les plaisirs d des’ 
-sens 1 ils: firent du bataillon sacré dés Thébains ui un 
‘Bataillon invincible ; ils i inspiroient le plus: grand cou* 

‘rage aux peuples à anciens, Torsaue les” vainqueurs par- P q P 
tageoient entre "eux les richesses et les femmes des’ | 
Yaincus ; ; ils férmèrent enfin le caractère de'ces VEL- 
tueux Samnites ; chez qui Ja plus grande beauté 6 étoic 
lé prix dela plus grande vertu, . 

: Pour s'assurer de cette vérité par im exemple … 
allé 3: a on examine par quels moyens le £ ameux 

U ie EÆE 2
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_ Licurgue porta dans le cœur: ‘de’ ‘ces concitoyens l'ex? 
‘thousiasme , et, pour ainsi diré ; la fièvre de li vértus 

et l'on verra que; si nul peuple ne surpassa les La-: 

cédémoniens en’ courage ;: c'est que nul peuple n ’ho<: 

:nora d'avantage la vertu , et ne sut mieux récompen=: : 

ser là valéur. Qu'e on se rappelle ces fères solemnelles:,- 

où, conformément aux loix de Lycurgne;’ les belles: 
“et jeunes Lacédémoniennes s’avançoïient demi-nues , 

en dansant ,. dans l'assemblée du penple. C'étoit là. 
qu'en présence de la nation , ‘elles insultoient par « des. 

“traits satyriques ceux qui avoient marqué quelque: 

- foiblesse’ à. Id guerre; et qu'elles -célébroient, par. 
Jeurs cha ansons, lesjeunes guerriers qui s'étoient signa. 

dés pat quelques exploits éclatans. Or, qui doute qüe: 
“leche en butte, devant tout un peuple ; ‘aux rail 

leries amères de. ces jeunes filles , en proie, aux tout-! 

. mens de la honte et de la confusion ne dût être dé-. 7 

|voré du plus -cruel repentir ? ‘quel triomphe , : at. 
contraire , “pour le jeune héros qui recevoit la palme 
de la gloire des mains de la beauté, qui lisoir l'es-.… 

time sur Le. ‘front des. vieillards ». l'amour dans. les. 

yeux de ces jeunes filles : ; et l'assurance deces faveurs. 

dont l'espoir seul est un plaisir à ? peut-on douter qu’a- 

‘lors ce jeune guerrier ne für ivre de vertu ? aussi Les. 

Spartiares toujours impatiens de combattre, se pré. 

cipitoient . avec fureur dans les bataillons ennemis 
_€t de toutes parts environnés de la mort, ils n'envi-: 

sageoient autre, chose que la gloire. Tour concouroi, 

dus cette législation , à métamorphoser les hommes. 
Fr 

t, 
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en héros. Mais pour l'établir,, il falloit que Lyc 
gue, convaincu que le plaisir est le moteur uniqué 
et universel: des hommes; eût senti que les femmes’, 

qui;-par-tout. ailleurs., sembloient , comme les fleurs 
d'un beau jardin, n'être faites que pour l'ornement 
de la terre et Le plaisir des yeux ;- pouvoient être 

employées à un’plus.noblè usage; que ce sexe’, 

avili ec. dégradé chez. presque . tous les peuples du 

monde , ‘pouvoit .entrer en. communauté. de gloire 

avec les hommes. partager avec eux les lauriers qu'il. 
leur faisoit cueillir, et devenir enfin un des plus puis- 

sans. ressorts. de la. législation. cer fut or LE 

.< En effet, sile plaisir. de l'amour” est pour les hom- 
mes Le ‘plus vif des plaisirs , quel germe fécond de 

courage renfermé. dans ce: plaisir; : et quel ardeur 
pour la vertu ne peur point inspirer Le.. desir des. 
femmes (r)2. no Lorna 
Qui sex aminiera sur ce. point, sentira qué , ‘si 

assemblée” des Spartiates eût été. plus nombreuse’, 
‘qu'on. y eût couvert le fiche de-plus d’ignominie”,.… 
qu'il eut été possible d'y rendre encore plus de res. 

pect.et d'hommages. à la valeur , Sparte auroit porté 

plus loin: encore l'enthousiasme de. livertu. . : 1 

. Supposons pour le .prouver ; que pénétrant ; si 
ie lose. dire, Plus. avant dans les. vues de la natures, 

, À , 

RTE TEE 

__{) Dans quel affreux “amigee David. Jui -mèime ne. se précipita- +-il 

:pss;, Torsque ) pour obtenir Michol , il s'obligea’ de couper et Ta 

porter j' sal kes prépuces de deux cent lbilistins.. - ? Dee
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on: eût” imaginé qü’en ornatit : :les belles femmes de 
tant d'atrraits ; en attachant le plus grand plaisir à. 
deur jouissance ;: ln nature eût voulu en faire la’ré-. 
«compense de la plus hante vertu “supposons encore: 
-qu'à l'exemple de. ces vierges. ‘consacrées: À Isis ou à 
aVesta, les plus belles: Lacédémoniennes eussent été: 
consacrées “au “mérite ; ‘que, présentées nues dans les- 

- rassemblées elles eussent été-'enlevées par les guer- 
‘riers. comme le prix de leur-c couragey et que ces jeunes 
héros, eussent au même instant, éprouvé Ja douce- 
ivresse de Famour:-et de. la gloire: s quelque bizarre ét- 
quelqu’éloignée : de nos mœurs: que soit cetre légis-. 
lation > il est certain qu'elle eûtencore rendu les Spar-. 
«tiates plus vertueux et plus vaillans,. puisque la force. 
de: la vertu “est toujours propoitionnée au, degré: de. 
“plaisir qu'on. lui assigne pour récompense. 

Je remarquerai;, à ce sujet, que cette coutume, 
‘si bisarre én apparence, est ‘en usage au royaume de- 
-Bisnagar , dont Narsingue est la capitale, Pour. éks- 
ver le courage de ses guerriers , le Roi de cet 

- emplie,. au rapport: des voyageurs, achete .. nourrit 
et habille, ‘de la manière. la plus galante erla plus. 
“magnifique ,. des. femmes charmantes ; uniquement 
“destinées aux plaisirs des guerriers qui se sont signalés: 
par quelques ‘hauts faits... Parce: moyen il inspire le. 
Plus grand nd, courage à. ses. sujets ; 5. ‘il attire à L Ja cour 

poir dej jouir’ ‘dé ces belles fie abà cndoniéie leur 
pays et s'établissenc à à Narsingue ; où ils nese NOUS 

— i
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xissent.que de la chair des lions et des tygres ‘et ne 
s ’abreuvent que du sang.de ces animaux (1). 

Il résulre des exemples ci-dessus apportés, que 
les peines et les plaisirs des sens peuvent nous ins- 
. pirer toutes espèces de passions , de sentimens et-de- 

vertus. C'est pourquoi, sans avoir recours à des siècles : 
.Ou des pays éloignés , je cirerai, . pOur dernière preuve 

_de cetre vérité ; ces siècles de chevalerie, où les: 

“femmes enseignoient à la fois aux apprenti chevaliers 
arc d'aimer et le cathéchisme. "+ ‘© : ,-. 

.Si, dans ces tems, comme le. remarque Machia= 
vel , et lors de Jeu. descente : ‘en Italie, -les Fran- - 

çois parurent si courageux et si terribles à la postérité. 
des Romains, c'est qu'ils étoient animés de la plus 
grande valeur, Comment ne l'eussent-ils pas été? les: 
femmes, ajoute. cet historien n’accordoient leurs 

faveurs qu'aux ‘plus vaillans d’entre eux. ‘Pourj juger 

du mérite d'un armant et de sa tendresse , les preuves . - 

quelles exigeoient, c'étoit : de faire des. prisonniers à... 

, (1) Les femmes, chez les Gé'ons , étoient obligées, par là loi, 4 

faire tous les ouvra ces de foice, comme de bitir lesmaïsons et‘de 

cultiver la-terre : mais en dédommagement. :de leurs: peines ; la. mè- 

me loi -leur. accordoit c cette douceur; de pouvoir coucher avec tout. 

guerrier qui ‘leur étoit agréable. Les femmes ttoient fort atschies 

- à cette loi, Voyez Bardezanes cité par Æusebe. dans sa prépara= . 

fon évangelique. : ‘ ‘ - ne ee sua 

Les .Tloridiens ont Ja composition d'un breuvage. tré és-fortret très= 
- ’ agréable; mais ils n’en présentent jamais qu'à ceux de Jeurs guer- 

- iers qui se sont signalts- par des’ actions d'un grid courèpe. Re 
Se de destres dif 2 1: ri io i 

Lomé : s . ; . . : À on OUT E4
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poste aux ennemis; elles : aimoient mieux voir périr 
‘que voir fuir leur. amanr., Un chevalier étoit alors: 
obligé. de. combattre ; pour soutenir, et la beauté. 
de sx dame, et l'excès de ‘sa tendresse. Les’exploits: 

: des chevaliers étoient le’ ‘sujet. perpétuel des conver- 

‘la guèrie ; de. tenter une escalads , où d'enlver Tr 

‘sations et des romans: - - Pär-tout on recommandoit- 
:lh ‘galanterie.. Les poëtes vouloient qu'au milieu des: 
: combats et des dangers ra un. chevalier eût toujours 
‘le portrait de sa - dame présent à sa mémoire, Dans, 
-.Jes ‘tournois | avant. que de sonner la charge, ils; 
: vouloient qu il tiit-les yeux sur sa. maîtresse , , COIN: 
‘le prouve’ cette ballade : ne 

; , mie pe ot +. 
‘td sde us 

ë 
ce 5 ra 

at «Servant d'amour ; regardez doucement, 
: Ta, : Aux eschaffauds anges de paradis; ee 

LT Lors jousterez fort et joy. eusement, . 
‘Et vous serez honorez et chéris, - Peu er 

? 

5 Tout. alors pièchoit. l'amour: et uel ressort plus: ROIS. P > aq . P 
"puissant. ponr mouvoir les ames? la démarche ; les. | 
regards . , les. moindres gestes. de la beauté, ne sont- 

ils pas le charme ct l'ivresse des: sens? les femmes pe 
:peuvent-ell es pas , à leur. gré, créer des ames er des. 
'éorps dans” les imbécifles et les foibles ? la. Phénicie .. 

oc n'a-t-elle. pas, sous le nom. de- Vénus où d'Astarté >. 
« 

“ . . De 

élevé des autels à à la beauté ? F 
V7 Ces äutels ne pouvoient être abbattis que par no- 

tre Séligion. Quel objet (pour qui:n'est' pas. éclairé... 
des rayons. de ka + foi) GIE en effer, plus digne de. 

ë 
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‘rotre adoration ; ; que celui. auquel le ciel a confié le 

dépôt précieux du plus vif de nos plaisirs ? plaisirs 
‘dont la jouissance seule peut nous faire supporter , 

avec délices , le pénible‘ fardeau de la vie, et nous 
consoler du malheur d’être. 

- des sens font agir ét penser les hommes, et sont Les . 

La conclusion générale de ce que jai i dit sur Fo-: 

rigine des passions ; ; c'est que:la douleur er le plaisic 

“seuls” gontrepoids qui meuvent le monde moral. 

. Les. passions sont donc en nous l’ effet immédiat de 

la sensibilité physique : or, tous les hommes sont sen- 

sibles ‘et . susceptibles de passions ; . tous,‘ par CQ- 

séquent, portent en eux legerme productif de l'es- 
prit. Mais ; dira-t-on ,*s ‘ils: sont. sensibles ; ils ne le 

sont. peut-être pas tous au même degré : l'on voit, 

: PA exemple, des nations ‘entières ‘indifférentes à à la 

passion de la gloire et de la vertu : "of; «si'les hom=" 

mes ne SONE pas. susceptibles de passions : aussi fortes, 
- tous'ne sont pas capables de cèrte mème: continuité 
- d' atténtion qu'on doit regarder coinme Ja cause de la 

’ 

rande. in égalité de leurs lumières’ : d'où il résulte | 

que la nature na pas donné :à tous les homies dé É-. 
< t ales dispositions à l'esprit. Lt cs 

: Pour répondre à. cette: objection ; ; n'est pas: né- 

. cessaire . d'examiner .si tous les hoinmes sont égale- 

. ment sensibles : cette question ; peut-être plus difficile 
à “résoudre qu on ne l’imagine, est ‘d'abord’ étran- 

gère à mon. "sujer, Ce que je me propôse ; “c'est. 

- desaminer si tous Jes hormm 2cs ne. ‘sont pas du * 

..
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«+. moins susceptibles de passions assez fortes pour Xs- 

4 

| douer de l'attention continue à lrquelleest atrachée- 
: la supériorité d’ esprit. .: 

C'est à cet .effer que je. “réfaterai d'abord l'argu- 
| ment ‘tiré de la sensibilité de certaines nations aux 
; Passions de la gloire et de la vertu ; argument par. 
Eequel on croit piouver que. tous les hommes ne ‘ 
sont pas susceptibles .de : passions, Je dis donc que 

. Finsensibilité de ces nations ne doit. point être at-. 
tribué à la nature; mais à des causes accidentelles x 

telles que la forme. différente des Bouvernemens. | 

  

. CHAPITRE XVI 

2 geelle cause on doit attribuer ? ind érnee de 
. certains peuples pour la vertu. 

- P: OUR savoir si pest de k nature," 'oude la for- 
me particulière des” gouvernemens, que dépend l'in- 

: différence de cïtains peuples pour la vertu , ‘il faut: 
d'abord -connoître l'homme, : pénétrer jusques dans + 

: Febîime du cœur humain ;.se rappeller que, né sen, 
‘Sible à la douleur et au plaisir ;. c’est à fa sensibilité. 
“physique. que l'homme doit. ses passions ; et à ses 
“passions, qu'il doit tous ses vices et routes ses vertus. 

: Ces principes. posés, pour résoudre la question ci- 
| deésus proposée, il faut examiner ensuite si lesmêèmes. 
Passions , modifiées selon : les : diff Férentes: férmes ds 

“ 

  

;
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| gouvernement , ne produiroient” poinr, € en. nous les. 
“vices et les vertus contraires.‘ 

Qu'un homme soit assez. amoureux de k gloire. 
pour y sacrifier toutes ses autres passions : si, par 

da forme du gouvernement, la gloire est toujours le. 

prix des actions vertueuses ,.il est toujours évident 

que cer homme sera toujours nécessité à la vertu;er 

que, pour en faire un Léonidas, un Horatius Co- 

clès, il'ne faut que le placer dans un pays et dans 
des circonstances pareilles, ©” , 17, 

Mais, dira-ton, il est peu d'hommes qui s'é- 

lèvent à ce degré de passion. Aussi, répondrai-je : 5 

mestce que Lhomme fortement passionné qui pé- 
nètre : jusqu’au sanctuaire de la vertu. Il m'en est 

“pas ainsi de ces hommes incapables de passions vi- 
rves, et qu'on appelle Aonnéres. Si, loin. de ce 

sanctuaire, ces derniers cependant Sont toujours re- 

tenus par les liens de la paresse dans le‘chemin de kr 
vertu ; ‘c'est qu'ils n ont .pas même la force de. s'en. 

écarter, D ns ee 
. La vertu du premier est la seule v vertu à éclairée: et | 

ractive : : mais elle rie croit, ou du moins ne par- 

-Yient: à un certain. degt té de hauteur,’ que dans les 

républiques guerrières ; : parce que c'est uniquement, 

dans cette forme-de gouvernement que l'estime pu- 

blique nous .élève.le plus au-dessus des autres. 

hommes , qu'elle nous attire plus de-respects de ‘leur 
part ; qu’elle «est la plus'flateuse , la plus desirable, | 
eh plus propre “enfin à à produire dé grands effets,
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.. La. vertu des :Seconds entée - sur la paresse’, æ 
| produite, si je lose dire, par l'absence des passions. 
fortes ” n’est qu'une vertu passive, qui, peu éclai-. 
rée, et, par conséquent ; très-dangereuse dans les 

premières: places ; est d'ailleurs assez sûre, Elle est. 
<omimune à tous ceux qu'on ‘appelle Aomnérès gens, 
Plus estimables par les maux qu ‘ils ne font | PAS» 
-que par. les biens qu'ils fonr. 

A. l'égard des hommes. passionnés que j'ai cités les 
preiiers ; il est évident que le même desir de gloire, 
qui dans les: premiers siècles de la république TO 
maine, en.cût fait des Curtius et des Décius, en 

- devoir faire des Marius et”des Octaves dans ces mo- 

mens de .woubles.et de révolutions, où ‘la gloire 

étoit, comme .dans les derniers rems de: h répur. 

blique, uniquement attaché .à Ja tyrannie et - à h 
. puissance, Ce que je’dis de la passion de la gloire ; je 

le dis de l'amour de. k. considération , ‘qui n’est 

qu'un diminutif de l’ amour de la gloire , et l'objet des’ 

desirs de ceux qui né Peuvent atteindre à la renonr 
mé. ! 17. 

© Ce desir de la considération doit prilement pro- 

‘duite, en. ‘de es ‘siècles différens > des vices et” des 

vertus contraires. Lorsque le crédit a le pas sur le 
mérite , ce desir fait des intrigans et'des fatteurs ; 

lorsque l’argent est plus honoré que la vertu, il pro- 
duit des avares qui recherchent les richesses ‘avec k 
imêine: empressement ‘que Îles premiers “Romains les 

©: fuyoient Losrqu” il éroir honteux de les posséder : d'ox 
, 5 

!



« — 

Guhriens XVI 
je conclus que: 5 dans ds: mœurs etdes gouveremens: | 
différens , de même desir doit ‘produire des Cincinna-: 
tus,. des Papyrius ; des Crassus erdes Séjans + : 5. 

- À ce sujet, je ferai remarquer -en passant quelle: 
différence on doit mettre entre les. ambitieux de gloire 
et les ambitieux de places. ou de richesses. Les’ pre’ 
“miiers ne peuvent ;jamais être que de grands: £timi- 
nels ; 5 parce que les grands crimes , ‘par la süpériorité: 
des talens nécessaires. pour les exécuter ,: etle grand, 
prix attaché au succès, peuvent seuls cn intposer assez» 
à l'imagination des hommes ,. pour ravir leur ad-. : 

miration ; ; admiration fondée en. eux. sur un desire. 
intérieur et secret de ressembler ? à cés illustres’ cou-: 
pables.. Tout ‘homme amoureux. de la gloire est dônc. 

…. incapable de. tous les petits crimes. Si. cetie passion, 
fait des. Cromvel, .ee-ne, fait -jamais des Car: 
touche. D'où. -je conclus que ,* fauf les positions. 
res et extraordinaires : où se sont trouvés les Sylia et: 
es. César, dans toute autre position ; ‘ces mêmes. 
‘hommes ; 8. pat da .nature.même de leurs passions ,: 
‘fussent restés. fidèle es à la vertu; bien différens en ce. 

_ point de ces intiguans et de ces avares-que Ja’ bas<. 
esse .et l'obscurité de leurs crimes met journellemenc - 

” dans l’occasion d’en comm: ettre dé nouveaux,” 
Après avoir montré: ‘comment 1x même “passion ; > 
qui nôus . nécessite ‘à Pamour et à k pratique, dela 
-vertu peut, en des. tems er des gouvernemens diffé 
Tens , “produire ç en nous des vices contraires ; 3 essayons 
Aaintenant de percer plus ävant dans lc cœur “humain, 

’
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-et_de découvrir ; pourquoi, dans quelque gouveines 

. ment què ce soit, l'homme ; ; toujours incertaiñ 

dans sa conduite, est, par ses passions, déterminè - 

“tantôt aux bonñes; rantôt duÿ mauvaises actions ; et 
pourquoi’ son cœur est üne arène roujours 0 ouvérte À 
Ja dutre du vice ‘et de la vertu. :° 

: Pour résoudre ce problème moral ; il faut chercher 

la cause du trouble et’ dii repos’ successif de la cons- 

-cience, de ses mouvemens confus et divers de l'ame, : 

et enfin ;, de ces ‘combats i intérieurs’ que le poëte ma 
gique ne présente avec tant de succès au théâtre, que 

‘parce ‘que-les specäteurs en ont tous éprouvé de 
semblables : il faut se. demander. quels sont ces’ “deux 
roi ‘que Pascal (1) et quelques philosèphes idieñs 

rte 
De : 

ent. reconnu: ‘en EUX, : ‘ :. ee = ° 

:: Pour dééouvrir la - cause à ‘universelle de. tous <s * 

effets , il. suffit d'observer que les hommes né’sont 
point mus par une seule espèce’ ‘dé sentimen$;. qu 3 . 

n'en est aucun d’exactement animé de ces passions 
solitaires qui remplissent touté [4° câpacité d'une âme; 
qu'entraîné tour-à-tour par des. passiôns différentes, 

dont Les unes sont conformes: et les à auires contraires 

  Lane 7 , H . loue à 

QG) Dans l'école de Védantam, les Braclimanes de cette ‘secte end 

.stignent qu il Y a deux principes ; l'un positif, qui est le moïs . 

Y'autre négatif auquel ils ‘donnent le nom'de maÿa, c'ést-à- dires 

du moi, c'est-b-dire , erreur. La. sagesse consiste à se délivrer dà 

maya, en se persuadant > par une application constante ; qu 'on,est 

d'être unique éternel, infini : la def de délivrance est dans ces pes, 

" pol; Je suis étre suprême .: 
+



CHabirre XVTL.. 0 
. 79 

a 

à l'intérèr général, chaque homme est soumis’ à “deux? 
attractions. différentes. ;.dont l’une porte au vice-er 
V'autre À là vertu, Je dis chaque homme, parce qu'il 
n'y a point de probité plus universellement reconnue , | 
qe celle de Caton er de Brucus ‘parce qu “aucun : 
homme ne peut se Racer . d'être plus: vertueux que: 
_ces deux Romeins : cependant ; le premier ; surpris 
pat un mouvement d'avarice , fit quelques vexations - 
“dans son gouvernement ; ect le second, touché” des 
prières de’sa fille , obtint. du: sénat, cn faveur de 
Bibulus, son gendre, une grace qu'il : avoit fair refus: 
sér à’ Cicéron son ami, comme contraire à l'intérêr- 
‘de a: républig ue. Voilà: Ja cause de ce mélange de vice’ 
“et de vertu qu'on apperçoit daris tous les cœurs, et 
‘pourquoi ; sur Ja terre, il n ‘est point de vice ni de’ 
“vertu pure “+ oo 

U 

* Pour savoir maintenant ce qui fait donner à un 
‘homme de : nom de vertueux où de vicieux, il faut: 

‘observer que; ; parmi des passions dont chaque homme 
"est animé ,'il en ‘est nécessairement unè qui préside” 
principalement à à sa conduite’, et qui, dans” son ame, 

. F'empoïte sur toute ssles autres un 
Or, selon œuelcette der iniète y. cémimande” plus, où 

“moins : ‘impériensement ; et qu'elle est, par sa nature’, 
“ou par les“c circonstances ;. utile ou nuisible à à Tétars 

: d'homme, plus souvent déteiminé au bien ou ju sal 

: 'ajouterai seulement ‘què da force de.ses. “vices où” 
. ses Verts sera roxjours proporcionnée à à ha. Viva. 

. 

LU 

æeçoit de nom de vertueux ou de vicieux‘. "#13
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cité de ses passions : dont là force se mesure’ sur. lé : 

degré. de plaisir qu'il trouve à les satisfaire. Voilà 

pourquoi , , dans la première jeunesse, âge où l’on est : 

plus sensible au plaisir, et capable de passions plus 

fortes , l'on est, eñ général, pe de plus grandes. 

actions. _ —. ee a 

La plus haute vertu, comme le vice : le plus hon=- 

teux, est en nous. leffer du plaisir plus ou.moiñs VE 
que nous trouvons à nous y livrer... à 

Aussi n'a-t-on de mesure précise de sa vertu, qu as 
près avoir découvert, par un examen scrupuleux, le: 
nombre et les’ degrés de peines, qu'une passion. telle 

que l'amour de la justice ou. la gloire. peuvent nous , 

faire supporter, Celui.pour qui l'estime est tont et la. 

“vie n'est rien, subira, comme Socrate, plutôt la mort ; | « 

qué d de demander Hichement la vie, Celui qui. devient 

: Jâme d'un état républi cain, que l'orgueil et la gloire 

rendent passionné pour lebien publi:, préfère, comme" 

Caton ;:la mort à Runaten de voir lui et.sa pa-, 

mien nsseivie à une autorité arbitraire. Mais de telles 

actions sont l'effet. du plus grand amour pour la gloire. .. 

:C'esrà ce “dernier térme qu'atreignent' les plus fortes 

“passions, et à ce même terme que | k 1 nature, a posé 

les. bornés, de la vertu humaine. h poor oreets 1 
: sou 

_ En vain voudroit-on se le dissimuler à soi-mêmes 
si LS ... 

on devient. nécessairement F ennemi des hommes, lors- 
sn sit met ne 

. qu onne peut être heureux, que par leur inforune (1). 
  

FG) Sécindèm id quod crmpliès os delectat opéra 8 necessé cts 
ait Saint-Augustin. QT PE 

UT se : Ces



  
tous. Les sens d'une mortelle, . Dore 

2 

Cuasires XVI. 8. 
C'est l'heureuse conformité qui se trouve entre noire : 
intérêt et l'intérêr public, conformité ordinairement ” 

_ produite par le desit de l'estime , qui nous donne pour 
les hommes ces sentimeñs tendres dont leur äffection 
est là récompense, Celui qui, pour être Vertueux | 
auroit toujours ses penchanñs à a vaincre, seroit néces-;: 

sairement un mal-honnête homme, Les vertus méri= : 
toires ne sont jamais des veitus sûres (r). ILest im - 
possible dans la pratique, de: livrer; pour:ainsi dire, . 
tous les jours des batailles: à'-ses passions, sans en 
perdre un grand nombre. LU ei tar. ce 

: Toujours forcé de céder à l'intérêt le plus puissant 3. 
quelque amour qu'on ait pour l'estime. on n'y sa 
crifie jamais des plaisirs plus. grands que ceux.qu'elle 

. procure, Si, dans certaines occasions, de’ saints per=.” 
- Sonnages se sont quelquefois: exposés au mépris du 
public ; c'est qu'ils ne vouloient -pas sacrifier leur - 
salut à leur gloire, Si quelques femmes résistent aux 
empressemens d’un prince, c'est qu’elles-ne'se croient - 

. pas dédommagées' par sa conquête, de la pétte de - 
leur réputation : aussi en est-il peu d'insensibles à 

l'amour d'un Roi jeune et charmant , er nulle qui pô 
résister à ces êtres bienfaisans, aimables er puissanss 
tels qu'on nous peint les sylphes et Les génies ; qui ;. 
par mille enchantemens , pourtoient à Ja fois enivrer 

@) Dans le Harem »te n'est point aux vertus” méritoirès, mais 4 : 
' l'impuissance, d que le grand-seignçur donne ses femmes à ‘garders… 

Tome TE
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Cette. vérité, fondée-sur le'sentiment de l'amour 

de. soi, ‘èst non-seulement treconnue.; mais même : 

avouée des législateurs. 7 Lo ii 
Convaincus que l’ amour dé la vie étoit, en général, 

la plus: forte - passion “des hommes, les législateurs 
n'ont, en conséquence , jamais regardé comme cri-" 

. minél ; ou J'homicide’ commis à son corps défendant, 

ou le refus que feroit un citoyen de se vouer, comme 
Décius;àla mort pour] le salut de sa patrie. 

L'homme vertueux n'est donc point celui qui sa- 

“crifie ses-plaisirs , ses habitudes et ses plus fortes pas- 
sions à ‘l'intérêt public; puisqu'ün tel homme .est 
impossible (1); mais celui dont la plus forte passion : 

est tellérnenr. conforme à l'intérêt général , qu'il.est. 

presqüe toujours nécéssité à la vertu. C'est pourquoi” 
Yon approche d'autant plus de la perfection et l'on 

mérite d'autant plus le nom de vertueux , qu il faut. 3 
pour, nous détermirier à une action‘ mal-hennête ou 
criminelle; un plus grand motif de plaisir, un intérêt 

plus puissant , plus capable d’enflammer-nos desirs , 

er qui suppose ; par conséquent , en nous, “plus de 
. passion. pour honnêteté. + oi | 

  

4 « 

@ S'il est' ‘des hommes qui semblent” avoir ‘sacrifié leur intérèt à 

J'intérèt publie, cest que l'idée de’ vertu est, dans une bonne for, 

me de gouvernement, tellement unie à l’idée de bonheur, et l'idée 

de vice à l'idée de mépris, qu’emporté par un sentiment vif , dont 

on n’a pag toujours l’origine présente , on doit faire par ce motif 

des.actions souyent Goutraires à son intérét, ! ° : 
: rue - ‘ ’ 
fi . 

‘ 4
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"ir César n'étoir pas, sans doute, un des Romains les : * plus vertueux : cependant , ‘s’il ne put renoncer au. tre de bon citoyen qu’en prenant celui de maître di : monde, peut-être n’est-on pas en droit de le-bannir de-la classe des hommes honnêtes, En effet parmi * les hommes vertueux et réellement dignes de ce titre, combien est-il d'hommes, qui, placés dans les mêmes circonstnces , refusassent le sceptre du monde, sûr. tour, s'ils se sentoient, comme César, doués de ces ‘ talens supérieurs qui assurent le succès ‘des grandes entreprises? inoïns de talent: Les réndroit peut-être meil- ‘‘ leurs citoyéns ; une médiocre vertu, soutenue de plus d'inquiétude sur le succès ; suffroït pour les dégoûter d'un projet si hardi, C’est quelquefois ‘un défaut de : talent qui nous préserve d’un vice; c'est souvent à ce - ’ même défaut qu'on doit le'complément de ses vertus, : On est, au contraire , d'autant moins honnête , qu'il faut pour nous porter au crime , des motifs de . pläisirs moins puissans, Tel est, par exemple, celui . dé quelques empereurs de Maroc, qui; uniquement pour faire parade de leur adresse , enlèvent d'un seul coup de sabre, en. se mettant en selle, la tête de leur - écuyer". "7 ot | ot ee. Voilà ce qui différencie, de la manière la plushette,: li plus précise er la plus conforme à l'expérience , l'homme vertueux de l'homme vicieux : c’est sur ce . | plan que.le public feroit un thermoniètre exact où se- JL ….roïent marqués les divers degré de vice Ou de vertu de . chaque citoyen, si Perçant au fond des cœurs ; il ‘ 

{
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pouvoit ÿ. découvrie le prix que chacun mer à sa vertu. 

L'imposéibilité de parvenir à cette connoissance , Ja 

forcé ? à,ne juger des hommes que par leurs actions; 

jugement extrèmement fautif dans quelque cas parti- 

 culier, ; mais en total assez conforme à à l'intérèr- géné. | 

‘ “sl et presque aussi utile que s’il étoit plus juste. 

Après” avoir éxaminé. le jeu des passions. pli... 

qué la cause du mélange. de vices et de vertus qu'on 

| apperçoit. dans, tous Les] hommes ; avoir posé | la borne . 

de la vertu humaine > ‘et fixé enfin l'idée que on doit 

arracher” au “mot VéTEUEUX ; : lon. est maintenant.en état” 

de ‘juger s si c'est à la nature ouà la législation par-. 

siculière . & quelques états qu on doïtattribuer. l'in- 

l'diférence. de certains peuples pour. lavertu. - 

‘Si le plaisir est l'unique: objet de la recherche des 

_ hommes. pour leur : inspirer | ‘amour de la vertu ; il E 

ne fut qu'imiter Ja nature : le plaisir en annonçe 

Jes volontés, la. douleur , les défenses ; ‘er l'homme 

lui obéit avec docilité. Armé de la mêine puissance 5... 

pourquéi. le législateur ne produiroit- il pas Les x mêmes . ‘ 

effets? si. ‘les hommes étoient: sans passions, nul 

N- moyen de les rendre, ‘bons: mais l amour. du plaisir, : 

+
 

contre lequel se sont élevés des gens d’une probité 

…. plus respectable qu éclairée, est-un frein avec lequel 

‘on peut’: toujours diriger au ‘bien général les passions : 

. des particuliers. La haine ‘de la plupart des hommes 

pour la vertu n ‘est ‘donc pas Peer de lac corruption L 

‘de eur. “nature, mais de l'impesfection (Q) de la 

57 ‘ ES les -voleurs ‘sont aussi Rue. aux conventigns faites eutr'eux 

4 
” " 

| .
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législation. C'est la législation, ‘si je lose dire, qui 

: “nos excite au vice, en y amalgamant trop souvent 

“les plaisirs : le grand art du législatèur est Part de les” 

désunir, et de ne Jaisser aucuné proportion . entre 

:Pavantage que le scélerar retire du crime et la peine: 

. à laquelle il s'expose. Si, -parmi les gens riches” ; 
souvent moins vertueux que les indigens, on voit 

peu de voleurs er d’assassins, c’est que le profit 
du vol n'est jamais pour un homme riche, . pro- 
ortionné au risque du supplice. IL men est pas 

ainsi - de indigent : : cette disproportion : se trouvant 

infiniment moins grande à son.égard, il reste , 

pour. ainsi dire , en équilibre entre le vice et la vertu. 
Ce n'est pas que jé prétende insinuer ici qu'on doive 
mener Jes hommes avec une verge de fer. Dans une 

“excellente législation , et chez un peuple vertueux, 

le mépris, qui prive un homme de toute consola- 
tion, qui le laisse isolé au milieu de” sa patrie, _est.” 

un motif suffisant pour former des -ames vertueuses, : 

: 

Toute. ‘autre ‘espèce de châtiment ‘rend l'homme ti- D 
ride , Liche et stupide, L’ L'espèce de vertu qu ‘engendre - 

  

queles honnètes gens, c'est. que le danger commun qui les unit, 

les y nécessite. C'est par ce même motif qu'on acquitte si scrupu« 

Jeusement les dettes du jeu; et qu'on fait si impudemment ban 

- |: queroute-à ses créanciers. Or, si l'intérèt fait faire aix coquins ce 

que la vertu fait faire aux honnêtes gens; qui doute qu'en nianiant 

habilement le principe de l'intérêt, un législateur éclairé ne re pe né : 

esssiter tous les hoinmes 4 Is verta? ‘ ‘
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Ja crainte des supplices : ; se ressent de son origine 3 

| cette vertu. est spusillanime, et sans lumière: : ou plu- 
tr. L crainte -n'étouffe que des vices et.ne produit 

- point de vertus. La vraie vertu est fondée sur le 
… desir. de‘‘l’estime et de’ la gloire , et-sur l'horreur . 
du mépris ,. plus ‘effrayant. que la mort. même. J'en 

_ prends pour exemple la réponse que le Spectateur Fe 
Anglois fait: faire à Pharmond par un soldat duel- 

_ liste, à quice prince reprochoit d'avoir contrevenu à. 
ses ordres: Commènt, lui répondit-il , » y. serois-je ” 

* souris : ? eu ne punis que de mort ceux qui les vio- . 
dent, et PA punis d’infamie c ceux qui y obéissene. 
: Apprends que je crains moins la mort que le mépris. 

. Jé ‘pourrois : ‘conclure de ce que j'ai dit, que ce 
n'est point de la nature , mais de la différente cons-. 

_ titution des états, que dépend l'amour ou “l'indiffé. 
‘rence de certains peuples ; pour la vertu : mais quelque 
_ juste-que fût cette conclusion , elle. ne seroit cepen- 

. dant pas assez prouvée: si; pour jetter plus de jour 
sur cette matière , jene cherchois plus particulièrement 

. dans les gouvernemens, ou libres, ou despotiques ; 
les causes de cemême amour ou de c cette même indif- . 

“férence pour là vertu. Je m'arrêterai d’abord.au des- 
| potismé, : et,” pour en mieux connoître la nature, 
Yexaminerai quel motif allume dans l'homme ce desire. 
effréné. d’un pouvoir arbitraire > telle au on l'exerce 

dans d'Orient, : Lie ne 
© Si je choisis l'Orient pour exemple, : c'est que : 

| Hindifence pour la: vertu ne se fait constamment 
0 .4 
'



accusent elles déjà de ployer. sous le joug du despo- + 

Cuarirre XVI E «87 L 

sentir que . dans les gouvernemens de cette espèce, 

En vain quelques nations voisines et jalouses nous 

tisme oriental : je dis que notre religion-ne permet . 

pas aux princes ’d'usurper un pareil pouvoir; que 
notre constitution est monarchique ; et non despo- . 

tique; que les particuliers ne peuvent en consé- 

quence , être dépouillés de propriété-que par la loi, 

et non par une volonté arbitraire ; ué nos princes -: P 5. 

prétendent, au titre de monarque , et non à ‘celui de 

 despote ; qu’ils reconnoissent. des loix fondamentales 
dans le royaume; qu'ils se déclarent les pères ,: et. 
non les tyrans de leurs sujets: D'ailleurs, le.despo+ 
tüisme ne pourroit s'établir en France , qu'elle ne fur 
bientôt subjugnée. Il n’en est: pas de ce royaume 

comme de celui de Ja Turquie ; de la Perse, decesem- 
pires défendus par de vastes déserts, et dont l'im- 

mense étendue suppléant à.la dé épopulation qu'occa-. 

‘- sionne le despotisme ; fournit toujours des arinées 

au Sultan, Dans.un pays. resserré comme le nôtre ; 3 

“et environné de nations éclairées et puissantes, les 

. ames ne seroient pas impunément avilies. La France, 
: dépeuplée par le despotisme ;. seroit bientôt la proie 

de. ces nations. En chargeant de, fers les mains3 de 

ses sujets, . le prince ne les soumertroit au joug de 
l'esclavage que pour: subir lui-même le joug des : 

| princes ses voisins, Îf eit donc impossible qu'i su forme 
un pareil projet. . 

“F4 

\
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CHAPITRE XVIL ou 

Du desir que vous les Lommes” ont d'être dépoté 
des moyens gu "ils emploient pour y parvenir, ee 

-! et du danger aguel 1 Le: desporisre expose, des rois... 

! 4° 

! Cra desir. e pred sa. source dans l amour du Dhs, 
"er, par conséquent , dans la nature même de l'hom- 
me, ‘Chacun veut être le plus. heureux qu'il est pos-- 
sible; chacun veut- ètre revêtu d'une puissance qui 
force les hommes à contribuer de tout Jeur pouvoir. 

, + à son bonheur : Cest pour cet effet c qu on veut leur 
"commander, . : 

: Or, l'on régit les peuples > ou selon des loix et : 
“des. conventions établies ,. ou par une üne volonté ar- 
biträire, , Dans. le premier cas, . notre puissance sur 
eux est. moins absolue >. ils sont moins nécessités 

à nous plaire :. d'ailleurs > Pour gouverner un peu=. : 
-ples selon $es loix, il faut les connoître , les mé- 

. diter, supporter des études pénibles auxquelles li 
_Paresse veut toujours se soustraire, Pour satisfaire cette 
paresse ; chacun. aspire donc au pouvoir absolu, qui 

* se dispensant de tout soin , de toute étude et de toute 
| faigue d'attention ; soumet servilement les hommes 
.à ses volontés, D ue et 

Selon Aristote ,. le goivernement despotique. est- 
: ‘celui où tout est esclave, où Jon ne trouve qu'un 
homme de libre, Dore
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Voili par quel. motif chacun veut être despote, 

Pour l'être, il faut: abbaisser la puissance ‘des grands 

et du peuple, et diviser ; _par conséquent ; les inté- 
--rêts des citoyens. Dans une longue suite de siècles , 

le tems en fournit toujours l'occasion aux souverains, - 
qui, presque tous animés d’un intérêt plus actif que 
bien entendu , la saisissent avec avidité. . 

C'est sur cette anarchie des intérèrs. que s'est étas +". 
bli le despotisme oriental, assez ‘semblable à la. 
peinture que. Milton. fait de l'empire du cahos, 
qui, dit-il, étend son pavillon royal sur un gouffre 
aride‘ et désolé , où la confusion , entrelacée dans 
elle-même , entretient l'anarchie et la discorde des : 
élémens , et gouverne. chaque atôme.avec un x'sceptre 
de fer, ° .. ‘ ot 

La division une | fois semée entre les citoyens ; il . 
“faut, pour avilir et dégrader les -ames , faire sans 

cesse. étinceler aux yeux. des peuples le: glaive de la 
tyrannie ; mettre les vertus au rang des crimes, er les 
punir comme tels. A quelles cruautés ne s'est point, 
en ce genre ; porté le despotisme ,non-seulement en. 
Orient, mais même sous les empereurs romains ? sous” 

le: regne de Domitien , dit Tacite , les vertus étoient- 
des arrêts de mort, Rome n'étoit reniplie que de dé- 

_ lateurs ;° l’esclave étoit l'espion. de son maître, l'as 
-franchi-de son ‘patron, l'ami de son ami. : Dans ces | 
siecles de calamité , l'homme vertueux ne conseilloit 
pas le crime , mais il étoit forcé de s'y prêter. . Plis . 

| de courage eût été mis au rang des forfaits. Che 18z : Les
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: Romains. avilis , a fiblesse étoit un héroïsme, . On 

vit, sous ce regne, punir, dans Sénécion er Rus-. 
ticus , les panégyristes des vertus de T'hrasea er d'Hel- 
vidius ; ; ces illustres orateurs traités de criminels d'é- 
tat ; et leurs ouvrages brûlés par l'autorité publique: 
On vit des € écrivains célèbres , tels que Pline ; réduits 
À composer des ouvrages de grammaire , par ce que | 

tout genre d'ouvrage plus élevé étoit suspect à.la ty. 
rannie et dangereux pour son auteur. Les savans at- 
tités à Rome par les Auguste , les Vespasien , les 
Antonin et les Trajan , en. étoient bannis par les 
Néron, les Caligula, les Domitien. et les Caracalla. 

. On chassa les philosophes ; on proscrivit les scien- 
7, ces. Ces tyrans vouloient anéantir , dit Tacite , tout 

1° 
ce qui portoit l'empreinte de l'esprit er de la vertu. 

C'est en ténant. ainsi les ames dans les angoisses: 
perpétuelles de la crainte, que la. tyrannie sait les” 

‘ 1 : « , . . ” \ 

avilir : c'est elle qui ,:dans l'Orient , invente ces tor- 
tures, ces supplices (1).si cruels; supplices quelque- 
fois nécessaires dans-ces pays abominables , par ce 
que les.peuples y sont excités aux forfaits 5 non-seu- 

‘ Jement par leur misere, mais’ encore par le Sultan 
qui leur donne l'exemple du crime , et leur apprend 
à mépriser la justice. T 

  

: (1) Si les supplices ; en usage dans presque tout l'Orient , font 

horreur. à Yhumanité , c'est que le déspote : ; qui les ordonne , se 

sent au- -dessus des loix. In'en est pas ainsi dans les répubii iques ; ; 

les loix y sont toujours douces ; par ce que celui qui Î ies établit s'y 

À roumét. re - oo -
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Voilà , et les motifs sur lesquels est fondé l'amour 

du despotisme , et les moyens qu'on employe pour : 
y parvenir, C'est ainsi que , follement amoureux du 

pouvoir arbitraire ; les rois se jettent inconsidérément | 

dans une route coupée pour eux de mille précipices,. 

et ‘dans. laquelle mille d’entreux ont péri. Osons, 

pour le bonheur de l'humanité er celui. des souve-. 
- pains, les éclairer s sur ce.point , leur montrer le dans 

ger auquel ; sous un pareil - ‘gouvernement , eux et 
Jeurs peuples sont exposés, Qu'ils à écartent désormais 

.… Join d'eux: tout‘ conseiller perfde qui leur inspireroit 
le desir du pouvoir arbitraire : “qu'ils sachent. enfin 
que le traité le plus fort contre le despotisme seroit 
. Je traité du bonheur.et.de la conservation des rois. 
Mais, dira-t-on , qui peut leur cacher cette vé-. 

: ré ? que né comparent-ils le petit nombre de princes: 
bannis d'Angleterre au nombre, prodigieux d'empe- : 
reurs grecs ou turcs. égorgés sur le trône de Constan- 

tinople? si les Sulrans, répondrai-je , ne sont point | 
retenus par ces exemples effrayans, c'est qu'ils n'ont 
pas. ce tableau habituellement présent à la mémoire; | 
c'est qu'ils sont continuellement poussés au despo- : 
tisme par ceux: qui veulent partager avec eux le pou- 

“voir. arbitraire; c'est que la plüpart des princes d'O- 
tient , insrumens des volontés d'un vizir, cedent 

par foiblesse à ses desirs ,'er ne sont pas assez aver< 
tis de leur injustice par la noble résistance de. Jeurs 
sujets. De . 

Lentrée : au despotsme est cle. Le pe pré FL 
/ : cu 

1 Ur



CE . Ds 'Esrri ï. Disc. LIT. 
voit rarement les. maux que lui répare une tyrannie 

affermié, S'il l'apperçoit enfin, & est au moment qu’ac- : 
cablé sous le joug ; enchaîné de toutes parts, et dans 

« l'impuissance de’se défendre , il n'attend plus qu'en. 
‘:tremblant le supplice auquel on veut le condamner. 

Enhardis par la foiblesse. des peuples , les princes 
8e font despotes, Ils ne savent pas qu'ils suspendent 

eux- mêmes sur leurs têtes le glaive qui doit. les frap- 
per; que , pour abroger toute loi et réduire tout au - : 
pouvoir. arbitraire , il faut perpétuellement avoir re- 

cours à la force ,.et souvent employer le. glaive du, 
| soldar: Or, l'usage habituel de. pareils moyens , où 

. révolte les citoyens’et les excite à la vengeance ; Ou . 
. les accoutume insensiblement à à ne reconnoître d’au- 

tre justice que ‘la force  . .: 
.: Cerre idée ‘est long-tems à. se répandre dans le 

- peuple; mais elle y perce , et parvient jusqu'au sol- 
‘dar. ‘Le soldat apperçoit enfin qu'il n’est dans l’état 
aucun corps qui puisse luir résister ; qu odieux à ses 
sijets , le prince lui doit. toute sa puissance ; son 
-am2 s'ouvre à son insu à dés projets audacieux ; il 
desire d'améliorer sa condition. Qu'alors un homme 
hardi er courageux le latte de cet espoir , et lui pro- 

|. meme le pillage de quelques grandes villes , un tel- 
© homme , comme: le prouve toute l'histoire , suffit: 

. pour faire une révolution, révolution toujours rapi- 
* diment suivie d’une"seconde ;' puisque dans les états 
despotiques , comme le remarque l'illustre ‘président 

de Montesquieu , ‘sans dérriiire he tyrannie 3 On Mas-
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sacre les tyrans. Lorsqu une fois le soldat a connu‘ 
sa. force, il n’est plus possible. de Le contenir, Je puis. 
citer, à ce sujet , tous les empereurs romains pros. 
crits par les prétoriens , pour avoir voulu affranchie 

la patrie de la tyrannie des soldats ; et rétablir l'an 
cierine discipline dans les armées.” | 

Pour commander à des esclaves 3 Je despore | est 
donc forcé d'ohéi à des milices toujours inquiètes' 
et impécieuses, Il n’en est pas ainsi, lorsque le prince. 
a créé dans l'état un coïps puissant de magistrars... 
Juge ! par ces magistrats , le peuple a des idées du. 

| juste et de. l'injuste ; le soldat , toujours tité du corps 
des citoyens” » conserve.dans son nouvel état quelque . 
idée de la" justice : d'ailleurs ; il sent qu’ ameuté par . 
Je. prince er par les magistrats, le corps entier des. 
citoyens , sous l'érenda ard des loix, s’opposeroir aux. 
entreprises hardies qu'il pourroit ténter; et que, quelle . - 
que für sa valeur > il succomberoit enfin sous le nome. 
bre : il est donc à-la-fois retenu dans son devoir, et 
par l'idée de la justice , et par la crainte, Lu 
Ce corps puissant de magistrats est donc nécessaire | 

à Ja sûreté des rois : c'est un. bouclier sous lequel le. : 
peuple et le prince sont à l'abri, lun: des cruautés ‘ 
de la. cyrannie, l'autre. des fureurs de la sédition. . En 
C'é étoit à ce. sujet , et pour se soustraire au danger. 

qui, de toutes parts, environne. les despotes , que : 
le Calife Aaron Al- Raschid demandoit un jour au 
célèbre Beloulh, son frère, , quelques conseils sur k 
manière de bien _Iegner à. Faites; ui ditil ; que. | 

1. =
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». vos volontés solent conformes. aux loix, ‘et. ‘ncn 

n° les loix à vos volontés. Songez que. les hemmes 
»° sans mérite demandent beaucoup , et’ les grands’ 

o ” des uns, et prévenez celle des autres. Ne chargez ” 
». point vos peuples d'impôts trop onéreux : rappellez-" 
» vous, à cer égard, les avis du Roi Nouchitvon-, 

»- le-Juste à son fils Ormous : Mon Fils ; lui disoit-il 
Us personne ne sera heureux’ daris ton empire, sè tu 
»nc songes qu'à tes aises, Lorsqu étendu .sur dés. 
» COUSSINS ; tu ‘seras prêt a Æ ’endorrir , Souyiens- toi. ‘ 

% » de ceux que l'oppression tient éveillés ; lorsqu on. 
»° servira devant toi un repaë splendide, songe à ceux” 
2 qui langulssent dans la misère ; “lorsque tu pars. 

- », courras les bosquets délicieux dé. ton harem ; SOU 
_» "viens-toi qu'il est des infortunés que la tyrannie 
»° retient dans les fers. Je n'ajourerai , dit Beloulh,, : 

‘»"qu'un mot à ce que je viens de dire : Mettez en” 
»* votre faveur Jes gens éminens dans les sciences ; ;. 

» conduisez-vous’ par leurs avis , afin que la monar: : 
>’ chie soit obéissante à à la Loi 4 écrite ; > € non la loi. 

_»‘à da monarchie « {1}: . to 
‘Thémiste. (2): ; “chargé de’la part du sénat ‘de lia- : 

| ranguer Jovien à son avènement au trène, tint, À7 
. pêéu près , le‘même discours à cet’ emperèur : Souve- 

% 
ol 

D 

  

“Gi Chardin, tome F. . ‘ 
-(2) ‘Hisioiré critique de da phiophis 3 par Deslander, L 

> hommes rarement ;. résistez donc aux demandes _: 

“inez-vous , lui dit-il: , que , si les gèrs de guerre vous nn 

4



  

  

- regne, ou pour défendre en moi un Prince juste ; ou 

Cuaritrere XVII 95". 
“ont élevé à l'empire, les philosophes vous ‘appren- : 
dront à le bien gouverner, Les premiers vous ont don: .. 
né la pourpre des Cesars 3 Les seconds vous appren- : 
dront à la porter dignement, . E U 
‘Chez les’ anciens Perses même » les plus vils et 

les plus Rches de tous les peuples’, ‘il étoir permis‘: 
aux (1) philosophes ; chargés" d’inaugurer les princes, 
de leur répeter ces mots ; au jaur de leur couronne= . 
ment: Sache, 6 Roi, que ton autorité cessera d'être’: 
légitime le jour même que tu cesscras de rendre les ‘.. 
Perses heureux. Vérité dont Trajan paroissoit péné= 1 
ué, lorsqu'élevé à l'empire, et faisant, selon l'usage 
présent d'une épée au préfet du. prétoire, il lui dire : 
Recevez de moi cette épée , et Servez-Vous en Sous mor 

Pour punir, en moi un tyran. | Hour 
Quiconque ; sous prétexte de maintenir l'autorité 

du prince ; veut la porter jusqu'au pouvoir arbitraire, | 
est, à la fois, mauvais père, mauvais citoyen ‘et 

. mauvais sujet :’ mauvais père ‘et mauvais citoyen ;: 
. par ce qu'il charge 'sa patrie et sa postérité :des 

A 79 ° . , É chaînes de l'esclavage ;. mauvais sujet , par ce que - 
changer. l'autorité légitime en aütorité arbitraire , C'est. : 

_ évoquer contre. les rois l'ambition et le désespoir, 
J'en prends a témoin les” trônies de l'Orient, teintes” 

 s.souvent -du-sang. de leurs souverains (2). L'in- 

a) Voyez l'histoire critique.de la philosophie, : 
Q@) Malgré l'attachement des Chinois pebr leurs imaîtres, atta 

se 

2
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:. ment Cerré nation est € comparable a au chêne pi 2 avec" 

_$6 Ds. MEsrrir. Dise, III. 

térèt bien entendu des Sultans ne leur permettroie | 

jamais, ni de souhaiter un pareil pouvoir ; ni-de cé- : 

der, à cet égard, ‘aux desirs de leurs visirs. Les rois. 

doivent être sourds à de pareils. conseils, et se rappel. 

ler que. leur unique intérêr'est de’ tenir, si je lose | 

dire , toujours leur royaume en valeur, pour en jouir Ü 

“eux et leur postérité, : Cè véritable intérêt ne peut : 
être entendu qué des princes éclairés : dans les autres , ‘ 
h gloriole de- commander en maître, et Vintérêr de:i 

Ja paresse qui leur cache les périls” qui les environ- : 
“nent, l'emporteront. toujours sur. tout autre intérét ; : 

-et tout gouvernement ; comme l'histoire le prouve; 

rendra ‘toujours au desporisrie, EE os 

p
e
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. F Pradipais fes du delire. 
so DST LOT ITA É cr é 

Le 

a E distinguerair d abord deux : espèces de despotiémé 12" 

l'un'quis’établit tout-à-coup-par”lx force des armes; ; 
‘sur.une. nation ‘ vertueuse , qui le-soûffre imparienn 

à DOUTE 
+. 

  

Le . ut CEE 

‘chement qui souvent.a porté plusieurs‘nilliers d’entreux 4 sim 

“moler sur la tombe de leurs souveraius , combien l'ambition, ex. 

citée par l'esjoir d'une puissance arbitraire, n'a-t-elle pas occasion-. 

ué de révolutions dans cet empire ? Foyer: l'hétioire des uns $ | par 

 Guignes. sricle, da le Chine. eo 5 

: : oo Lefort 5
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&foft.. et dont l'élasticité : bise: bientôt ‘ Les. ca=:. 
bles’ ‘qui le . Sourboienx. La Grece en founie, mille”. | 
exemples. * PO utero ti, 

: L'autre est fondé pat le” tems, lé luxe’ ét la .mo- 
. Jesse. La nation, chez laquelle il's “établie est: compa-" | 
sable à ce même chêne., qui, peu: à peu courbé ; > perd : 
insensiblement le ressort nécessaire pour”se redresser: 
C’est de certe dernière’ espèce de de déspodsre e qu'ils s die 
dans ce chapitre, io a 
“Chez les peuples -souiriis à cètte’ forme de & gouver- =. 

nement ; les hommes en place ne peuvent avoir: FT 

D
E
 

à 

quelle idée. de justice pourroit se “forme et un vizit> 
il ignore qu'il est un bien public : sas ‘cette’ cônriois ? 
sance cependant , onerre çà er Î sans guide; les idées 
du juste et de F'injuste ; reçues dans la: première jeu- * 

| nesse, s'obscurcissenc insensiblement, et à dsptoissenc ? 
enfin entièrement. : : 11, Time it € 
Mis, “difa ton, qui: peut dérober ; cette: connois= ? 
sance aux .vizirs > Et: cominent. > tépondrai-j je; Mac: 
querroient-ils dans ces ‘pays despotiques , où. les: = 1 

‘toyens: n’ont nulle part au” matifement ‘des’ affaires +” 
publiques; où l’on voit avec'chagrin quiconque: tourne : 
ses regards sur Les malheurs: de'l4 Patrie ;'où Pine rérèe." 
‘mal éntendu du Sultan”: se’ trouve: en opposition. avéc 

© d'intérêt de’ ses sujets ; Où servir le-prince : é’ést trahir : 
sa nation? Pour être juste ec. vertueux; ie il: ‘faut sa- : 
voir quels sont les devoirs: ‘du. prince ét des- sujets ; 3° 

Tome. I oo . 7 G: ‘ 
4. 

Ne 

| cnne idée nette de la’ justice ; ils sont ; ‘à’ cer égard , Se 
plongés- dans la plus” profonde igrotance. En effet >” 

EN
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. étudier Les engagemens réciproques qui lient ensemble. | 

tous Les. membres de. la société. La justice n'est autre. 

. chose que: la connoissance profonde- de ces engage. 

mens. Pour s'élever à x cette connoissance , il faut. 

| penser : or, quel homme-ose penser ‘chez:un peuple” 

pas plus , et que jamais les idèes nobles et courageuse :: : 

. soumis’ au pouvoir arbitraire? La paresse, Linutilité | 

Pinhabirude et même le danger de penser en entraî- !" 

ment bientôt Timpuissance.. L'on pense ‘peu daris Les. 

| pays ‘où Jon tait ses pensées. En vain diroit-on. 

qu on.s’y tait par prudence, "pour | fâire accroire qu’on 

n'en pense pas : moins, il est certain qu'on n'en pense’: . 

ne s'engendrent dans les têtes soumises au déspotisme® | 

*{ Dans. ces gouvernemens'; l'on n'est jamais animé. 

que de- cet esprit d'égoisme et de vertige, .qui.an— 

nonce Îa destruction des. empires: Chacün, tenant 

fes yeux fixés.sur son intérët particulier . ne Les dé-' 

tourne jamais sur Fintérèt général. Les peuples n'ont : 

. donc, en ces pays; aucune idée ni du bien ublic ;. 
} 

ni des: devoirs des citoyens. Les vins ÿ tirés du corps 

de cette même, nation, n’ont donc, ‘en ‘entrant. er. 

place, aucun principe d'administration ni de justice; - 

"c'est donc pour faire Jeur cour, pour “partager Fa 

puissance dui. Souverain, et non ‘pour faire ke bien ; 

qu ils recherchent Les grandes plâces. "7 
Mais, en les supposant même animés du desir du .: 

bien , pour le: “faire , il faut s "éclairer : 5 er les vizirss : 

nécessairement emportés par les 1 intrigues du serrail 

ont pas le loisir de médites. 2. 12%. 

sh . - , ee oo. ee
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+ 

aigue de l'étude et.de la méditation + et quel motif" 
des ÿ° pourroit ‘engager ?ils:n'y sont pas même. exéi<" 
tés par la crainte de la’ censure (1), “2bri D 

: Si Fon peut comparer les petites choses aux gant 
des ; qu'on se représente l'état de la: république: des. 

: Jettres: Si l’on en bannissoit les critiques; ne sent:on: 
pas qu'affranchi de la crainte salutaire de la censuré: 
qui fofce maintenant un auteur à soigner , ‘à. perfec- 
ionner-ses talens, ce même auteur: ne présenteroic" ‘ 
plus au public.que des. ouvrages. négligés et impar-: 
Faits ? Voilà. précisément: le: cas où se trouvent. les: 
vizirs; Cést la raison- pout laquelle: ils: ne donnent: } 
aucune ‘attention à l'administration des: affaires ; > et: 
ne doivènt ; en: général ; jamais consulter des gens: 
éclairés (2).° Fou ot "4: 

« Ce que je dis: des vizirs , ‘je: le dis des sulrarise! : 
Les princes n'échappent pas à l'ignorance + générale : 
de leur nation Leurs: yeux imême, à cet égard, 

. sont: couverts de ténebres. plus épaisses que « ceux x de : 
me 5 

+ Léa T 
CRE . . UT ii tu | 

‘(13 C'est pourquoi 'a nation angloise ; gnire see privileges s, omps ". 
te Ja liberté de la presse pour-un des plus précieux 547. 

(3 Si, dans le parlement d'Angleterre ; on à cité Péutorité ‘du: 
président de Montesquieu , -c'est quel Augleterre est ua: pays libre” 
Æn fait de loix'et d'administration ; si le Crar Pierre preroit cons 
seil du fameux Leïbnitz , c'est qu'un grand homme consulte” sans | , q E 
honte un antre grand homme ; ct que les Tusses, per le commers ‘ 

. i 
se qu “ils ont avec les autres nâkiors de l'évrope ; peuvent être plès 
éc'airés que les Orientaux. | Arai 

Ga 

D: ailleurs, pour s'éclairet ; il faut .S'exposer. à la Lee
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Jeurs sujets. Presque: tous.ceux. qui. les. éleveur où 

quiles- -environnent. 5’ avides’ de. gouverner ‘sous’ leurs: : 

‘nom. (aient i intérèt deïles abrutir. Aussi Jes. prin- 

ces destinés à regner ; . enfermés dans de serrail jus= 

qu'à-la. mort. de leur, père ! passent-ils. du: are sut. 

letrône ,''s ‘sans avoir. aucunê idée nette. de la science. 
3! 

< 

au divan. /. oies ureto I 2 nom RE 
du gouvernement ;. et.sans.avoir une seule fois assisté. 

Mais, à; Liple de Philippe de. Macédoine, ». 

qui la. supériorité de courage .er de lumières n'inspi- 

roit. pas une aveugle confiance’, er qui: ‘payoit des 

pages. pour. ui. répeter, tous les, jours. ces paroles :: 

| Philippe 5 souviens-toi que:tu: es homme ; 3 pourquoi, 

‘les, vizirs.ne permettroient- “ils. pasa aux, critiques de. les. 

avertir quelquefois, de:leur humanité (2)2. pourquoi. 

ne pourroit-on, sans crime, douter de- la justice dè. 

Leurs: décisions; et ‘leur, répéter ; “d'apres Grotius , 

  

  

  

G) Dans une. forme : ide. goureriement! bien: différente de la cons- : 

titution. orientale » Chez noùs même, Louis XII dans une, de ses 

lettres, se plaint du- maréchal d'Ancre :« 1 n'empèche, dit. dit-il, de. 

» me promener dans Paris ; il ne m'accorde que. le” phaisir de la 

» chasse » .que ja promenade des Thuilleries ; il est défendu aux 

» officiers de ma maison , ainsi qu'‘ tous. mes sujeis ; Je m'entrete à; 

+ pir d'affaires sérieuses , et: de ne’ parler en particulier. ». Il:sem- 

ble qu' en, chaque. pays on ‘cherche à ‘rendre les princes peu. dignes. 

du trône oùla naissance les à appel ee. LOU ie ce 

"'{a).Ce n'est, point en Orient qu'on trouve, un duc ide Bourgognes à 

Ce prince} lisoit. tous Jes. bbelles faits.contre dure contre Louis XIV : 

Li .youloit s'éclairer o. il sentoit que : . häine et l'aumeur . seules. 

osent. .qualquefois présenter la vérité apx rois. PE 

LOL ° Po



  
  
  

. la part des vizirs? © ei 2 © en een ® 

| punir.” 

J 

‘ 

ae tout''ordre:où:touts Jaë:dont on: défend’ l'éxa- 
anen‘et.la: critique : 3 ne -péut. :jamais re" cg une loi 
Anjustes fl niche né mionmifies UE uses 

- C'est que:lés. vizirs sonc : des hommes." Parmi les . 
auteûrs,;-en est-il beaucoup! qui eussenc la. générosité | . 
d'épargner:lerirs critiques.s:1s"ils: avoient: la puissance 

blic; 'conserverdient à: la ; ‘république des: lettres :des . 
critiques ; ‘si. ‘nécessaires. au--progrès “des. arts et des 

Crr'a bar TR: E: KV 1 T I... Re 

s 

Sciences. : Or, comment. exiger, tant de‘: générosité” de … 
CT ; 

. Al.ests dit Balzac ;: ‘peu de; -minisiress asc géné 
reux "por préférer les: loveñges: de’ la’ clémence : SquE 
durent: causSt long-rems:-que: lesvraces conservées ; j'a 
plaisir. .que : dôme. la : :vEngEAnCe ; 5: écoqui “cependare 

tête, -Peù dé. vizirs sont dignes. de | loge: donné “dans … 
Séthosà:la reine Nephté ;: ‘Jorsque les: prêtres , cr | 
prononçarit: son panégyrique;" disent. =: 5’ Elle Capa. 

:- donné, comme les Dieux | avec plein. in_pouvoir ‘de. ee nee ne en ne die eee em ee ee ne ct 

‘Le püistäne sen Oo” jui É Eau, 
M. de Vendôme disoït. Piäisamment à à ce, sujet ques 
dans. la. marche: des. armées ,xil-avoit souvent: exäini- 
né les querelles: des muléts'e et des mületiors 3” êt aqua 

h sgneisis la hoïñté” ‘de’ l'humanité, la raison étoir regie tou : 
jours di côté des mule, Me el siatesereree 

Gi , 

S
L
 

| passe aussi .vité que le Copy ÿ dé hache. qui fabatiure n 

4 

“de les punir: Ce, rie sëroir du 1noïins que des:home . : 
mes ‘d’un. “esprit: supérieur - er. ‘d'un. caractère ; élovés 
qui, :sacrifiarit leur ressentimént'à l'avantage; durpus :



gd “XxDéLEsrrer Die. II). 
1 

-:Vérhaÿ;' si savant dans l'histoire naturelle,” et"que. 
connoïssoit ;. à la.seule: inspection de’ la: dent d'un. 

animal, s'il étoir carnacier ou pâturant, disoir sou- … . 

:VÈNt >. Qu'on: me présénte. la der d'un-animal : ‘in- 

conri ; par'sa dent ‘je jugeraide ses mœurs" À soit : 

‘exemple, un: philosophe:moral pourroit dire: Mar- 
: quez-moi le dégré de pouvoir dont un ‘homme est 
revêtu,-pdr son pouvoir; je jugerai de sa justice. En. . 

‘ vain; > pour: désarmer Ja cruauté des: vizirs 3 “répété 

toit-on,. d'après” Tacire, que’ le supplice des critiques: 

est la trompette . qui annonce à la postérité la-honté 

et les vices de leurs bourreaux: dans:les “états” déspo= : 
tiques, on se soucie et Pon doit se’ soucier peu” dé. 

: Lagloire-et de la postérité; puisqu'on. n'aime ‘point. 
‘comme: je l'ai prouvai plus haut. Pestime pour less. 

‘time mème ; mais pour les. avantages qu'elle procure; 

“er au il:n'én: est.'aucun qu'on : äccordé- an mérite et 
ae on. ose’ refuser à à Jà puissante: ere » 7 

Les. vizirs n'ont. donc ‘aucun inréréc &. s'iistrüire 

et; par conséquent ;. de, supporter la censure : il 
doivent - donc: êtres en. général, peu “éclairés: (te 

Des etente Hess an en eteet se ess ttes ; 

Un 

-{). Comme 1ous. les. citoyens. sont. dert i ignorans, du, bien public, 

4
 

presqüe ‘ous les. faiseurs de prpjcts sont, dans” [ces PAYS). ou des 

frippons't qui n'ont ‘que Feur-otilité Particliere eh vue ; ou'def ésprits 

médiocresiqui :ne:peuvenr’ ‘saiiir, d'un rtoup'd'œit; liloipue! chaine” 

qui lie snsenble toutes les parties. dan. état. Ils Proposent,. en con- : 

séquence ; des projets toujours “äiscordans avec le este, de le Régis. 

‘ Tarion d'un peu Ple. f Aussi osent-ilé fareurent'; j daûs un “onviage s. &8 

exposer aux regards. de-publie. © mt des Ha 
ds 

.e *, . & À ee 7



  

ÜCraAPrTTRE XVI ï 18 

Milord Bolingbroo! ke: disoit , à ce. sujet tué, 

” jeune ‘encore > il s'étoit- “d'abord teprésenté ceux. 
» qui gouvernoient les nations comme des intelli- 

“À gences supérieures. Mais, ajouroit-il’, l'expérience 

#. "me détrompa bientôt : j'examinai- ceux qui teñoient 
» en Angleterre le timon des affaires ; “ét'jétrecon- 
» nus que les grands étoient assez semblables à à ces 
à dieux dé Phénicie ; sur’ Jés° épaules” désquels oh 

. # atachoit üne tète de bœuf; «en signe‘ de" puissance 

# suprêmmé, et qu'en “général. lés'homities sont régis 
.sr par des plus sots d'énir'eux ». Cette: vérité. "que. 

Bolingbtodke appliquoit peut-être par huineutà T'Ai- 
“gleterie;: 3 est; Sans ‘doùte’, incôfrestable dans presque 

7 tous les empires de l'Oriène. sise trs 
OT AT anne et 

Les ne, . outil “.. co ourei te tes et, du we + _ à 
b r. n: . RE 

. L'homme éclairé sent qée, “dis: éès fourerenens ; iôüt chant 

. gement est un nouveau mallieur; par ce qu'on n'y peut suivre âue 

“<un plas ; par ‘ce que l'administration despotique ( corrompt toit. il. 

l'est , dans ces. gourernéhens ; 3'qu'une chose ütilé À faire j c'est d'eir 

‘<hanger insénsiblement là forme. Faute de cètté vné , le. fameux 

szar Pierre n'a peut-être rien: fait pour. Je bonheur de sa nation, il 

desoit ‘sependant prévoir qu’ un grand homme sutcede rarement à 

un” ‘autre grd” homme ; ÿ qué ; n'ayant tien ‘changa? dans Ha'consti. | 

tution-de l'empire, les-Rasses,. par la forme de leur g gourernement, 

pourroieg bientôt, retomber dans. la: barbarie dont nl “avoit com 

‘ mencé À des 1 tirere :    
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    Hp mé: DUT ,. 

L'Le: “Hhépris et: Pailissèment. où ,sont [tes rl >. 

: entretient-L'ignorance. des :visirs; secorid effec due. 
” ve dpaimes Se cetopou ei ee fn 

. . Logo gai LI EE 

née. <. Pourquoi donc ne. voit ON, 1 pas dans ces ras de 
citoyens. assez vertueux. -BQur: reprocher, aux , Vizirs 

t 

leur i igngrance cet leur. sinjustice’, et. es: forcer "pa 

h crainte du mépris, à.devenir. citoyens ?, }, C'est que 

Je propre du déspotisme est d'avilir et de dégrader les 
DRE RE creme ee ne ie mme ee mes em ce doc ee ee eee 

- ame" : _ 

Dans Les états. où Je. loi seale,punit er récompense , 5 
[ras 

| SL: ls. vizits", n'ont. tnul intérêr ‘de: s'instruire’, 5 { | 

‘ #5 dieon, de, linrérêr. du, publie que les. vizus 

où: à l'én 3 obéit" ‘qu'à | da” loi l'hérimie vertüeux 7 is 
LT tpininn mme ce CRETE 

“joûrs. £h sureté, y-contracte üne hardiesse er. une 
fermeté d’ame. qui s ‘affoiblit:nécessairement dans. les 
‘pays “despotiques ; où: Si Vié, "ses" biens et sa‘ liberté 

Le Li 
“dépendent. du. caprice, Gÿ° et & ke. volonté. arbitraire 

D “+ so! La ho etes 

= 

“#{i) Onne: ivérrai péint en Turquie; comme en Ecosse, , le ‘loi pus 

- mir, dans le souverain, l'injustice commise envers” un' sujet. x‘ Vai- 

vénement de Malicorne au trône d'Ecosse, un seigneur loi présente la. 

patente de ses privilèges, le priant de les confirmer: le roi Ja prend # 

et la. déchire. Le seigneur s’ên plaint.au parlements et le parle- : 

ment ordonne que Je roi, assis sur son trône, sera tenu; en prè= 

sence de toute sa cour, de recoudre avec du fl et une aiguille R P# - 
frite de ce seignear, ee N : 

. f
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bien, public. et. ‘de ha. vertu. Lu 

CRÂPrrRE ÉIX ne 

un ; seul homme. Dans ces pis ;il'seroit aussi in. 

-sensé d’être vertueux, qu'il. eût été fou de ne l'être 
pas en Crete er à Lacédémone : aussi ny voit-on . 

personne. s’élever’ contie Finjustice er; ‘plutôt que d'y. 
| applaudir crier comme: le philosophe: Philoxène : 
“QE on ne remenc aux carrières: 2: te ci 

Dans ces gouverñemens ; que. n'en coûte-t-il pas 
poùr être vertueux ?: à. quels dangers :la probité n'est- 
elle pas exposée : ? Supposons: un: chomme passionné ce 

-:pour..la vereu: vouloir qu’ün tel homme apperçoive; 
‘dans l'injustice: où l'incapacité des vizirs ou des : Sa : 
“tapes ; la causé des misères: publiques et qu'il se L 
taise , C'est. vouloir les ‘cénträdictoirés, : D'ailleurs; 
une probité muette séroit; dans’ ce casÿ uné probité 
inutile. Plus cer:hommessera/vertuéuxs. plus il Série : 
pressera de nommer celui: sur léqüel:doit:tomber le 
mépris national + je‘dirai-de plus qu'il:le’ doit. Or; 
Finjustice et! l'imbécillité : ‘d'un svizir: sè trouvait}. 

comme : je l'ai: dit. plus haut, € “toijours revêruie dé: À 

Ds grands, supelices > cet homme sera: autant ne plus E 
promptement livré aux «muets, qu'il sera plus. ami, qu 2 

  

“+ Sir Néron ‘Férçoir- au théâtre les : “applaudissemens, a 
des s Sbecräréuis ; plus. batbäres * “encore que. Néron, 
les vizirs exigent. les “éloges des. ceux-là même. qu il : 
surchargent- d'impôts. et qu'ils «maltrañent: Ils ‘sont | 

denis 

semblables à _Tibères”s sous son règne ; on traitoit de. : 
- facrieux : jusqu'a aux cris, jusqu aux :SOUpÈrS . des ins 

s
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reg Dr: LEsrxrrs Dise,. III. 

© foruhés qu'on épprimoit 5 par: ce que tout. est cris 
- -minel, dir. Suétone ; Sous un prince qui se sent tou- 
- Jours coupable. LH un va : 

“I n'est point de ‘vizir qui- ne. poule réduire ks 
| hormmes à la condition de ces anciens Perses , qui, 
‘cruellement fouëttés . par: l'ordre. du. prince, étoierr . 

. nsuite. obligés de comparoître devant Jui :: Nous ve- 
-n0ns ; lui disoient-ils.,: ‘Vous remercier d' avoir daigné 
ous souvenir de nous... :- 
La noble .hardiesse d’un’. citéyen assez. vertueux 

pour. reprocher ‘aux vizirs leut ignorance, et - leur 
Injustice seroit bientôt suivie de sri supplice (1);.et 

: personné he.s'y vetit exposer. Mais, ‘dira-t-on ,’ le 
- héros, le brave? oui, réporidrai-je, lorsqu'il est sou= 
“tenu par: l'espoir de l'estime et de la gloire. Esr-il 

| privé de cet espoir ?: son courage- l'abandonné.- Chez . 
‘un peuple ésclave ;;: l’on. donnerdit Je-nom. de fact 

: Tieux.à ce citoyen généreux ; son supplice trouveroit 
n des! approbateurs." Il:n'est: point de_crimes auxquels 

On, ne prodigue : des loges , lorsque ; -dans un état; | 
re 4 — € Pre ee SE EH n D 

1 D re , 
=) Qu un vizir comimette uné féate &ns- son r'atministration à si 
tete faute nuit au public, les peuples crient , ‘et l'orgueil du vizie 
-s'en offensé : Join de FeŸenif sur’ ses. pas let -d'essayer”, par une’ 

: meilleure conduite, de calmer de trop justes plaintes , il ne s'og. 
tope que des moyens ‘d'imposer silence aux citoyens, Ces moyens 

. de force les irtitent; Jus éris redoublent : alors’ il ne reste au vizik 
; que deux partis 4° prendre, où d'exposer l’état à des révolutions y » 
“on de ,porter Île desporisme à ce terme extrême, qui toujours àn- 
once Ja ruihe des” einpirés ; et c'est à ce. dernier NE anquef vas 

‘tétent compunénien les” viairs Let Poe CL RU? 

7
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. instant, dans la foule des autres esclaves. 

î 

‘ Cu nee XIX. 107 

: da bassesse : est -devenuëè-mœurs: » Si la peste ; dit 

» Gordon','avoit des jarretières, ‘des ‘cordons et des 

» pensions à donner, il est des théologiens assez vils, | 
» et des jurisconsultes assez bas ,? pour soutenir que 
», le regne de la peste est de droit divin ; et que se 

.».soustraire à ses maligneS influences , c’est ‘se ren- 
» dre coupable au premier:chef «Il est donc, en 
"ces gouvernemens ; plus sage d’être le complice que. 

l'accusateur des fippons : les vertus et les. talens Y. 
sont toujours:.en‘butte à la tyrannie,» eo #7, 

Lors de‘la conquête de l'Inde par Thamas Kouli 
Kan ,. le seul Homme estimable que cé prince trouva 
dans l'empire du Mogol , étoit un nommé -Mah- 

Ouh et. ce Mahmouth éroit éxilé,. ©: © 
:: Dans Les pays soumis au despotisme ,' l'amour ; 5 

fee, les’ acclamations : du: ‘public sont des crimes 
dont le’ prince punit ceux'qui les obtiennent. Après 
avoir triomphé: des Bretons : ," Agricola , pour échap- 
per aux applaudissemens du peuple ;: ainsi” qu'à-la 

 furenr de.Domitien; ‘traverse_ de nuit les rues de :, 
| Rome,. se rend au palais de l'Empereur , le prince 

: l'émbrasse fioidement ; Agricola se retire; et le* Yainé 

queur de la Bretagne, dit Tacite, se perd, au même 

‘ C'est dans ces tems “malheureux qu on jouit à 

. Rome s écrier avec Prutus.: O vertu! tu nes qü’un 

vain nom. Comment en trouver ‘chez des peuples 

qui vivént dans des transes perpétuelles , et dont l'ame, 

| affaissée Rat la crainte, a perdu tout son ressort? .on 
‘ 

ee - .



à 

Pr Ds: L'Esrrir. Delft | 
ne rencontre ,” * chez. ces: peuples , ‘que des: niséns ° 
_insolens , ‘et des esclaves vils et Tâches. Quel tablean 
plus humiliant pout. l'humanité: que l'audience d’un 

.“visir,! lorsque , - dans: ‘une importance: € une gra- 
vité stupide, : il :$'avance au milieu d'une foule: de 

_cliens; ; et” que’ ces derniéts , ; Sérieux, rnuets , immo- - 
biles , les yeüx fixes'et baissés , attendent en trèm- 

_blanc'{r) la faveur d'un. regard ;: :à peu: près. dans 
Fattiude de ces Bramires, . qui , :lés :yéux. fixés s sur & 
bout de leur nez, attenderit la. flamme. bleue:er. di- 
vine ‘dgnt le : ciel. doit” Penluminer-et-dont Pappa- 
aition doit, selon € eux’, “les élever.à à: eh dignité. de pà= 
gode: fe penses. r mt dau. Lio ob 

… Quand on voit ke: mérite ainsi Huimilié. devant. “un. 
Viskr. sans talent, ou même un. vil ‘eunuqüe ,:on s2 
appelle, malgré: soi, la : :vénératiôn : ridicules qu’ at. 
Japon Ton a: pour les gfues , dont. , ON sie prononce | 

. jamais le nom’ que. précédé. du mot O-thurisama 5 
cesrèdire, “MOnSeigneur. notoire 

  

D ST 
ee). Le vizir lin -mème d'entre qu'en trembant. au Din, que 

- &: Sulian 3 est, ‘ moe 
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Se CHAPITREXX 5 : Dot, ., rc rot Jeotttomce 
Du mépris. de la vertu , et de la fausse estime quo 

affecte pour ëlle ; troisième effer di despotisme.. Ë 
. 

2 et CS Pat I PULL. 4 tin 
‘ ST. come je :Fai prouvé dans les chapitres pré: 

cédens, l'ignorance des vizirs est une suite nécessaire 
.- dela forme despotique des gouvernemens, . Je ridicule” 

| qu'en ces pays Fôn jette sur -la vertu, en paroît être. 
également l'effet... 2" : * LT ,. 

.? “7 

i Peut-on douter que, dans les repas somptueux des: 
7, Perses dans , leuts. soupers de bonne compagnie. $ 

-. lon ne se moquât de la‘ frugalité et de la grossiéreté 
des Spartiates + ‘er que des courtisans , accoutumés À 

| rimper dans l'antichambre des eunuiques pour y brie. 
guer l'honneur . honteux d’ên être le jouer, ne don< 

.' massent le ñom de férocité au noble orgucil qui dés 
fendoit aux Grecs de se prosterner devant le grand 

..: Un peuple esclave. doit nécessairement jeter :due 
ridicule sur l'audace > la magnanimité ; le. désin- 

__téressemént ; le mépris dela vie , enfin sur toutes. 
“es _vertus fondées sur.un amour extrême de pa. 
ee tie et de la liberté. On devoit,. en, Perse ; traiter. 

de fou, d’ennemis du prince , tout sujet vertueux ÿ 
qui, frappé de l'héroïsme. des Grecs, exhortoit es”. 
conciroyenis” à kur'ressembler et à Prévenir; pas Sc it ‘ CUT 

s 

1.
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une prompie ‘reforme dans le gouvernement ; Ÿ 
rhine prochaine d’un empire où la vertu étoit mépri* . 
sée (1). Les Perses sous peine de se trouver vils, de- 

voient trouver les Grecs ridicules, Nous ne pouvons 
jamais ‘être frappés que des sentimens qui nous af- 
“Rctent: nous-mêmes. vivement, Un grand citoyen , 
objet de vénération partout où l'on est citoyen, ne 
passera jamais que pour fou dans un gouvernement 

despotique 

+ Parmi nous autres Européens > Encore plus éloignés 

de la vileré des Orientaux qué: ‘de T'héroïsme des 
| Grecs, que de grandes actions passeroient pour fok- 
les, si ces mêmes actions nétoient. consacrées Par. 

l'admiration de tous: les siècles ? sans - cette âdmira- 

ton, qui ne citeroit point comme ridicule cet or-. 
dre qu'avant labataille de Mantinée , le Roi Agis reçut. 

” du peuple deLacédémone:We profitez point de Pavan=: 

rage du nombre ; renvoyez une partie de vos tioupes ÿ 
ne combattez l'ennemi ‘qu'à force égale ?.On crai- 

teroit pareillement « d'insensée la réponse qu’à kr; jour- 

née des Argineses fit Callicratidas, général dé la. 

Botte lacédmonienne : : Hermon lui conseilloit dere 

point combattre: avec des forces trop‘inégales lar-. 
: mée navale des Athéniens :  O Hermon ui répondit ce 

ë 

  pe 2e 

à) Aa moment que. trois cent Spartiates. défendoient Le Pes des ‘ 

Thermopyles , des transfuges d'Arcadie ayant fait à Xe srxés le: rè<. 

. cit des jeux o'ympiques : Queis hommes s’écria un seigneur Persen,, 

allonsnous combawre ! insensigles- “à Tintérét ils ne sont cvides que, 

de gloire, Le mors 
‘



  

    

or oo Lr OT 

. Cukrirer XL at 
il, à Dieu né plaise que Je. suive un conseil dont Les: 
suites seroient à funeste à à ma patrie ? Sparte nesere. . 
pôint deshonorée par son général ‘C'ese ici qu'avec” 
rion armée je dois vairicre ou périr, Est-ce à Calli-: 
crauidas d'apprendre l'art des retraites & des hommes: : 
qui, jusqu aujourd” hui, ne se sont jamais informés\: 
du nombre > mais Seulement du liex où  Sampoiene' 
leurs ennemis ? Une réponse si noble ét si haute”. 

| paroîtroit folle à la plupart des gens. Quels hommes: : 
Ont assez d’élévation dans Fame , une connoissance’ 
assez profonde de la politique, pour sentir comme . 
Callicratidas de quelleimportance il étoit d* entretenir , 
dans les Spartiates , l’audacieuse opiniätreté qui Les: 

. rendoit invincibles? -ce héros savoir qu'occupés , sans’ 
cesse, à nourrir en eux le Sentiment du courage ec 
de la gloire, op de prüdence } pourroit en émous-". . 
ser la finesse, ec qu'un peuple n'a point Les v vertus: 
dont il na pas les scrupules, ou : 

: Les demi- -politiques, faute d'embrasser une assez. 
grande étendue, ‘de tems, sont toujours trop vive-:. 
ment frappés d'un ‘danger présent. Accoutumés à: 
considérer ‘chaque : action - indépendamment. de. li. 

3 

chaîne “qui. lés- unit toutes entre elles, . lorsqu” ds 
: pensent corrigéf. un peuple de. l'excès d’une vêtu ; 
ls ne font, le plus souvent, què lui enlever le palla=) | 
dium auquel ‘sont attachés ses succès et sx gloire, © 1" le 

# C'est donc à l’ancienne admirätion qu'on doit r ad= “., 
miration présente” que l'on conserve pour ces actions i 
cücoïe’ ‘cette’ adriaion 1 vest-lle qu une admiration °. 
TA T AU LS - . “ y 

‘
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| hypécrite ‘ou de préjugé. Une admiration sentie nous! 

|: porteroit nécessairement à limitation, : ml 

Or. quel. homme, : “parmi. ceux-là mêmes qui. s se. 

| disent: passionnés. pour la gloire, rougit d’une vic-: 

toire qu'il ne’ doit. pas entièrement à sa valeur et à. 

nu 

son habileté? - est:il. beaucoup. d’Antiochus-Sother >. 
_c prince sent qu ilne’doit la défaire des Galates. 

qu à l’effroi qu'avoit jetté dans leurs rangs L aspect im 
prévu de ses éléphans : :il verse des larmes sur ces pal: 
mes triomphales ; et fait, sur le champ de bataille; # 

‘ 
élever un trophée à à ses ‘éléphans.: at gere 

-On vante la générosité de Gélon. Après ha dé: 

faire dé, l'armée innombrable des Carthaginois, . lors=. 

que les vaincus s ’atrendoient aux conditions les plus. 

dures, ce prince n’exige de Carthagé huimiliée , que. 

d'abolir les sacrifices barbares qu'ils faisoient deleurs. 

propres enfans à Saturne. Ce vainqueur ne veut pro=, : 

l'fiter de sa victoire que pour. conclure: le seul traité , , 
qui. peut-être > ait jamais été fait en faveur de l'hu- 
-manité. Parmi. tant d'admirateurs, pourquoi Gélon. 
n'a-t-il point d'imitateurs ? mille héros onttour-à-tour . 

subjugué Asie :'cependant il n'en est aucun, qui. 
sensible : aux maux de l'humanité ,. ait profité « de sa. 

victoire pour décharger les Orientaux ‘du poids de 
. misère .etde :l’avilissement dont.les accable le 

|” despotisme. Aucun d'eux n'a détruit ces maisons de. 
douleur , €t ‘de larmes >, Où Ja jalousie mutile, ‘sans 
pidé, Les “infortunés destinés à la garde de ses plis : 
trs, et condamnés au supplice d’un desir toujours . 

. Jenaïssant 
s 

+
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LÉnAsrpre XX. oh 

_ fénaissant, et toujours . impuissant: L'on n’a dofc: 
. pour. l'action ‘de Gélon qu une estime hypoërité « où 

L
o
s
 

- de] préjugé. io —— 
“Nous. honotons ja vale, 5; mais moiris .qu' ‘on nie 

: l'honoroit à à Sparte : : aussi. -n'éprouvons- ñous pis. à 
l'aspect d une ville fortifiée ; Je séntiment de ; mépris , 
dont. étoient affectés Îes Lacédémoniens: Quelques- 
uns d'eux ; passant sous les murs de. “Corinthé. ë 

+ Quelles” femmes 5 ‘démandèrencils ; habitent ‘cette 
cité ?.. Ce sont. leur répondit-on, ‘des Corinthiens, 
Ne scaverit- ils pas 5. reprirent-ils, ces” hômimes vils eË 
lâches | > que les seuls rémpares impérétrables à à, Ê ‘en | 
neri ; Sort . des citoyens déterminés à ‘La mire 8. 

Tant de courage et d'élévation d'ame nè $e fencon : 
rent que dans des républiques à Suerrièrés, De quel: 
que amour que ous soyons. animés. pour la parie ; 
On. ne verra, point de mière capiès la pêrte d'un fils 
tué dans Le, combat ; ; Feprocher à au à fs qui like iesté, 

  

exemple sui ces vertueusés Läcédémoniennés : : apres 
la bataille de Leuctres ; honteuses d'avoir. porté dans 

” leur sein des hommes capables de fuir, celles dont. 
les enfans étoient échappés au carnage, se retiroient. . 
‘au fond de Jeurs maisons : ; dans le deuil et le silence ; ; 
Jorsqu’ ati contraire, les mèrès dont les fils'étoient 

” morts eh combattant , pleines. de-joie et la tête cou: | 

$ 

ronnée de: Heuis , ; alloient au s reiple en rendre grâces 
aux Dieux. ©. D us 

Quelque : braves. que : soient nos s soldats, one 
Tome Is " tt te He



c 514 | De L'Esrait. Disc. LIL. 

verra. “plus un corps de douze cens hommes soute- 

‘tenir, comme les Süisses ; au combat de Saint-J ac- 

‘ ques-l Hôpital (1) ; lefforr de soixante mille hom- 

mes, qui paya sa victoire “de la perte. de huit mille 

‘soldats On ne verra. plus de gouvernemens “traiter 

‘de Jâches : 3 et ‘cordamirier : : comme tels au -dernier 

Supplice. ‘dix soldats , > “qui, ‘s’échappant du” carnage 

dé” certe ‘journée ,. apportoient. chez’ eux la nouvelle 

: d'uñe défaite” si° glorieuse, an. 

| Si,” dans “l'Europe mème , ‘on n'a plus. qu'u ‘une 

admiration. stérile. pour de pareilles” actions et desem- 

blables vertus , els x vertus , ‘quels’ mé ris ‘les peu- ‘ at ‘q pr P 

pis de l'Orient ne “déiventils ‘ point avoir pour ces : 

mêmes vertus? qui “pourroir lés ‘leur faire respecter ? 

és” Pays : sont. peuplés ‘d'ames abjecres et vicieuses : 

| Cor, “dès que ‘lès hommes vertueux ne ‘sont plus en 

assez grand némbie- dahs”1 une nation: pour y donner 

Je ton >: ‘ elle le _feçoit, “nécessairement des ! gens cot- 

| rOmpus. Ces derniers," tébjours intéressés à ridicu- 
2 à 

Lite se: a ce Le 

— " 7 
ve » 

{5 Dans “Yhtsiotre de’ Louis x, ‘Büclos dr” que les Suisses, 

- au‘ nombre "de 5,000 éoutinrént réfr ort de l'armée du Dauphie 
; P , 

composée . de 14,000 François et: de 8,000 Anglois. Ce combat 

se donua. prés de bottelen , et ds Suisses .y furent presque tous 

‘tués. Ne - ° 

. À Ja bataille de Morgarien ; 1500 Suisses mirent en déroute l'ar- 

mte de l'archiduc Léopold , composée | de 20,000 hommes, » . 

‘Prés de Wesen, dans le canton de ‘Glaris, 350 Suisses défirent 

8000 Autrichiens : tous les ans on en célebre la mémoire sur le. 

‘champ de bataille, Un orateur fait le panégyrique ; et lit Ja Jiste des ‘ 

‘ dois cent cinquante noms. «
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iser les sentimens qu'ils n ‘éprouvent Pas, font taire 

les VértUeuUX, Malheureusement il en est peu qui ne. 
cedent aux clameurs de ceux qui'les environnent , 
qui soient assez courageux pour. braver le mépris de 

.Jeur nation, et qui sentent : assez: nettement - -que. 
- estime d'une nation tombée dans un certain degré 

d'avillissement, est une estime moins S flareuse que 
: déshonorant. . - : . Lite, 

‘ Le peu de. cas qu'on faisoir. d'Annibal Aa cour. 
| d'Aiochus, a-t-il deshonoré‘c ce ‘grand horame ? là 

lâcheté avec. laquelle Prusias voulut le vendre aux 
Romains, a-t-elle donné atteinte àla gloire de cet il- 
“lustre Carthaginois à ? elle n’a. déshonoré aux yeux de 
la postérité que le Roi, le. conseil et le perle qui 
de livroient. : : Me LR UE 

Le résultat de ce que j'ai idie, c'est qu‘ on n'a réel- 
| “lement dans les einpires despotiqués, .que du mépris 
“pour la vertu, et qu’on en “honore que le : nom, Si : 
“tous les jours on l'invoque ; et si l’on en exige des 
‘dtoyens ; il en est, ‘en ce: cas, de'la vertu comme, 
de la vérité, qu'pn demande ; à condition qu on 
sera assez prudent pour la t faire, Le
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; Du renversement, des: empires ‘sounis a : pouvoir” 

Lg arbitraire ; quatrième, effet di despotisme. 1 
nent miens ion gaie cent, i 

LE INDIFFÉRENCE des Orientaux pour la vertu, 

l'ignorance. et l'avillissement des ames ; suite néces- 

saire..de: la. forme de leur. gouverfement ,. doit, à la 

fois en.-faire des. :citoyens- fHpons a entre eux, et sans 
courage vis-à-vis de l'ennemi. : 

, Voilà. Ja cause. .de étonnante rapidité avec Le, 

quelle les Grecs’ ‘et les Romairis sibjuguèrenit l'Asie, : 

: Comment des esclaves ; élevés et nourris dans. F anti" 

chambre. d’un maître , : : ‘eussent-ils étouffé devant le 

  

glaive, des Romaîns les sentimens ‘habituels de. crainte 

"que. le: :despotisme eur avoit fait contracter ?; com- 

‘ment des hommas'abrutis, sans ‘élévation dans v ame, 

. habitués à fouler les foibles,. à ramper devant les : 
| puissans ; ; n'eussent-ils. pas. cédé, à la magranimité, . 

à la politique, au courage des Romains; et,.ne se 

. fussent-ils _pas monttés également Jâches , dans’ le 
conseil,"et dans le combat? . 

Si les Esyptiens, dir à ce sujet Plutarque , fi” 

rent successivement esclaves de toutes les nations ; 

c'est qu'ils furent soumis au despotisme leplus dur: 
5 aussi ne donnèrent-ils presque jamais que des preu- 

ves de lcheté. Lorsque le Roi Cléomene, chassé
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sa garde. et. rompu :.ses fers ;. le prince se : ‘Présente 
dans Rs. rues ‘d'Alexandrie ;'mais vainement il y.exx. 

\, horte. les: citoyens à-le: venger, À punir l'injustice; 

. de. Sparte ; réfugié. en . Egypte; emprisonné par l'in. + 
. trigue ‘d'un ministre nommé : Sobisius.; eut massacré +. 

À secouer le joug de la tyrannie”; par-tout , dit Plu- 
tatque;, il ne trouve que d’immobiles” admirateurs, EL 
Il ne restoit à ce peuple vil ér lâche .que l'espèce de: 

‘ courage qui fair admirer les grandes actions ; non celui. 
qui les fair exécuter, 2! ::. 41, Dore 

+ Comment uri 1 peuple’ esclave résisteroieil à à une na. 
tion libre et puissante ? pour user. impunément du’ 
ouvoir arbitraire ,. :le* despote: est : forcé. d'énerver P > 

.- l'esprit et Je_ courage de-ses sujers. Ce’ qui le rend 
Puissant au-dedans , le rend foible: au-dehors avec: - 1€ 

e la liberté, il bannit de.son empire toutes les vertus; - 
elles ne peuvent, dit’ Aristote, habitet chez des 
ames serviles.: Il faut, ajoute lillustre : président de. 
Montesquieu ;: que nous avons déjà cité > commen  : 
cer -par être mauvais citoyen “pour “devenir bon es. 
clave. Il ne. pet donc: opposér aux. attaques: d'un: 
peuple tel que les Romains ,: qu'un conseil. er des: 
généraux absolument neufs'dans la science. politique: . 
et militaire , ‘et. -pris, dans’ cette même nation dont il | 

_aamolli le courage et rétréci l'esprit; sil doit donc ê être” 
vaincu. TI NR TI Us que os CT A 

Mas “di ra-t-on’, Les vertus ont cependant , dans. 
es états despotiques , : Q quelquefois brillé du plus | 
grand éclat ? oui, lorsqué. le trône a successivement: 

.H3e
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été occupé par plusieuts gfands hommes. La vertu, 

_engourdie par la présénce de la tyrannie , se ranime à 
Faspect d’un prince vertueux : $a présence. est com- 

parable à celle du soleil ; lorsque sa lumière perce 
et dissipe les nuages ténébreux qui couvroient la 
terre , alors tout se ranime; tout se vivifie dans la. 

nature, les plaines ‘se peuplent de laboureurs’, "les 
. boccages iétentissent. de concerts aériens , er le peu- 

_ple aîlé du ciel vole jusques. sur la cime des chènes 

pour y chanter le retour du soleil, O tems heureux , 

s’écrie Tâcire sous’ le ‘règne de Trajan ;° 04 l’on n’o- : 
‘ beit qu ’aux : dloix ; où Por peut penser. librement. 3" 

et dire. librement ce, rqu'on pense». Où lon .voit tous 
lés cœurs voler au-devant du prince, où ‘sa yue e seul ‘ 

; 
est un‘bienfair! 

: Toutefois l'éclat que jettent de Parle rations ‘ 

est toujouts. de peu de durée. Si quelquefois.elles 

atteignent au plus haut.degré de puissance et de 
gloire, et s'illustreñt par des succès en tout genre , 

_&s succès attachès > comme ‘je viens de le dire, à àla 

. sagesse des rois- qui les gouvernoïent ,ret non à la 
forme de leur’ gouvernement, ‘ont toujours été aussi- 

passagers que brillans : la force de pareils états, quel- 
que imposante qu’elle soi, n'est qu'une force illu- 

.soire : c'est le colosse de Nabuchodonosor; ses picds 

sont d'argile. Il en est de cesempires comme dusa-." 

pin “superbe ; sa. cime touche au cieux, lés animaux 
, des plaïnes èt des "airs cherchent un abri sous son om 

brage: 5, mais, “attaché à la terre par de tr fcibles-" 

#
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racines , ï ‘est renversé au premier ouragan. Ces 
états n'ont qu'un moment d'existence ; s'ils ne sont 

“envirônnés de nations ‘peu entreprenantes et sou- 
misés au -pouvoir arbitraire. : La force respective de 
pareils états consiste alors dans P équilibre de leur foi- ‘ 

* blesse. Un empire despotique a-til rèçu quelque 
échec? si le trône ne peut être raffermi que par une 
résolution mâle et courageuse ;. cet empire est détruit. 

“Les peuples qui gémissent sous un pouvoir arbi- . 
_traire ; n’ont donc, que des” succès momentanés 5 

que des éclairs de gloire : ils doivent ; tôt ‘ou’ tard, 
subit le joug d'unenation libre et entreprenante, . Mais, 

| supposant que. des circonstances et des” positions Pat- . 
"tculières les: arrachassent à ce danger » k mauvaise. * 

adminisrration ‘de ces royaumes suffit pour, des dé- 
truire, les. dépeupler et. les’ changer en déserts, Ta 
langueur léthargique ,” qui successivement en saisie 
tous les membres , produit cet. cher. Le propre du 

;Sespoñsme est d'écouter les passions : : or 3. dès que 

tüivité, Lréque. L les citoyens sont, Pour. ainsi si dire ; l 
-engourdis par l'opium du lue, æ l'oisiveté et dela 

dit 

‘ mollesse, - alors l'état tombe en consémption : ile  cal- 

  
me apparent “dont il jouit, n'est, aux yeux de l'Hom- 
‘me “éclairé, que l'affaissement précurseur c de la mort. 
n fant des passions “dans i un État; elles en sont anie 

et la vie. Le peuple le plus passionné est >. à la longe, 
le peuple triomphant, : Du eee : de 

  

| L'effervescence modérée des: ‘passions er salutaire 
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aux, empirés ; ; ils: sont, à cer égard , “comparables aux 
mers dont les eaux stagnantes exhaleroient en crouz 
pissant” des vapeurs fanéstés à à l'univers, : Si, > en. les. 

: soulevant , la tempère ne les é épuroït, 

Mais, si la grandeur des nations soumises au | pou 

voir. arbitraire , > 1 ‘est qu une gloire morientañée, il 

‘est ns Rome et dans la Grece, péiragée 
“entre le peuple, les grands ou les rois, Dans ces 

états : ch “Vintérée particuliér, étroitement lié à l'intérèe 

° public 2. change les’ hommes en citoyens, C'est dans 
ces. pays. qu'un peuple, dont. les succès tiennent à 
k : constitution même de son gouvernement > peut: 

. s’en promettre de durables, La nécessité où se trouve. 
“alors Le citoyen de s'occuper d'objets; importans , la 

“liberté qu'il a de tout penser er de tout dire; donnent : 

plus de force et d'élévation à à son ame : l'audace de : 

son esprit passe ‘dans son cœur ; elle lui fait con- 
.cevoir des. projets plus vastes , plus hardis ; exécu-, | 
ter. ‘des. actions plus courageuses, J’ ajouterai même 
que, | Pintérér particulier 1 n'est point entièrement 
détaché. ‘de lintérèc püblic ; si les mœurs d'un peu- 
“pl. tel. ‘que les Rorains > ne’ sont pis aussi cor-. 

: rompues qu elles l'étoient du. terms des Marius : et des 
< Silla; L'esprit, de faction , >. qui “force les citoyens à 

s'obsérver. et à ge. contenir réciproquemenr , est l'es- 
pit conservateur ‘de cès émpires. Ils ne se soutiennent. 
que par ‘le contrepoids des intérêts opposés. Jamais 
1: fndemeps de ces états ne ‘sont plus as assurés que 

e 
%
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dans ces- imomens” de fermentation extérieure .où ils | 
paroissent pièts à s ’écouler, Ainsi ; le fond des mers. 

“est. calme et tranquille, lors même que les aquilons, 
déchaînés ‘sur leur surface, semblent Les boulev rerser 
jusques dans leurs a abimes, : | | 

Après avoir reconnu , dans le despotisthe oriental, 
‘ la cause de l'ignorance des vizirs , de l'indifférence 
des. péuples pour la vertu, et du renvetsenient des 
empires soumis à cette forme de gouvernement, je 
vais ‘dans d’autres constitutions d'état : montrer la: 

| cause des effrs contraires, Lo, | 
\, « s 

  

CHAPITRE XXIL 

De. P amour de: certains “peuples pour La gloire et 
° La vertu... x | 

Cz. pie ‘ ‘st une conséquence si nécessaire du 
précédent que je me croirois, à ce sujet, dispensé 

‘de tout examen 5: si je ne sentois combieri Fexposi- 
tion ‘des moyéns propres à névéssiter les hommes à 
“Ja-vertu, peut être: agréable au public, et combien 
es” dérails > Sur une pareille matière’, sont instrüc- 
tifs pour | ceux’ mêmes qui là possèdent - le mieux, 
J'entre donc en matière, Je’ jette les yeux sur. les ré- 

| publiques les- plus fécohdes en homines : véritieux ; je. 
“les’arrête sur La Grèce’; ; Sur Rome; er j'y vois naître 
une’ multitude-de ‘héros L:eurs’ grandes actions, con- f 

. sérvées' 5 avec soin, dans l'histoire, Y semblent re- 
ce . . | ci | . et M . TT . / 

, 

j 

'
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cueillies pour répandre les odeurs de la vertu dans ” 

les siècles les plus corrompus er les plus reculés : il 

en est de ces actions comme de ces va ases d’encens ; 5 

qui, placés sur l'autel des dieux, suffisentpour rem 

“plr de parfums la vaste étendue de leur temple. 

: En considérant la. continuité d'actions vertueuses. 

que présente l'histoire de ces peuples, si je veux en 

découvrir la cause, je l'apperçois dans l'adresse avec 

laquelle lés législateurs de ces, nations avoient lié Pin- 

térêr particulier à l'intérêt public (:). Lo 

Je prends l'action de Régulus pour preuve de cetie 

vérité: Je ne suppose en ce général aucun sentiment 

d’héroïsme , pas même ceux que lui devoit inspirer 

l'éducation romaine, et-je dis que, dans le siecle 

de ce consul, la législation > à certains égards, éroit 

- tellement perfectionnée , qu'en ne consulrant que son 

intérêt. personnel , Régulus ne pouvoit se refuser à 

* l'action généreuse. qu'il fit. En effet, lorsqu'instruit 

.de.la discipline des Romains on se rappelle que:la 

fuite, on même la perte de leur bouclier dañs Îe 

combat , toit punie du supplice de: la bastonnade , 

dans lequel Le coupable expiroit ordinairement ÿ n'est. 

il pas évident qu'un consul vaincu , fait prisonnier, ; 

et député par les  Carthaginoïs. pour traiter de l’é- 

change des prisonniers, he pouvoit s offrir aux yeux 

, des Roïmains ; sans craindre ce mépris, toujours si 

. humiliant de la Pare .des républicains » et si insou- 

  + 4 mec 

6 C'est dans cette u union dus consiste, le série: ei es laix 

#.
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tenable ? qu'ainsi le seul parti, que Régulus eût à 
prendre , éroit d ’effacer » par quelqu’action héroïque ; ; 
la honte de sa défaite ? il devoir donc s'opposer au 
traité d'échange” que-le sénat étoit prêt à signer, Il 
-exposoit sans, doute sa vie par ce conseil; mais ce | 
danger n'étoit pas imminent : il étoit assez vraisem- . 
blable qu ‘éronné de son courage, le sénat n’en seroit 

. que-plus empressé à conclure un taitécqui devoir lui 
“rendre un citoyen'si vertueux. D'ailleurs, en suppo- 
sant que le sénat se rendit à son avis; il étoit encore 
très vraisemblable que, par crainte de représailles , 
ou par admiration pour sa vertu; les Carthaginois ne 
Le livreroient point au supplice » dont ils, l'avoient 

: menacé. Régulus ne s'exposoit donc qu au dänger 

“auquel , je ne dis pas un héros’, mais un homme 
prudent er sensé devoit se présenter ; pour se 

soustraire au mépris , et s'offrir à à Tadmiration des 

- Romains. 

qu'à Rome. .: #5. 

. I est donc.un art des nécessiter. Les homines aux 

actions héroïques ; ÿ non que : je prétende” insinuer 
ici que Régulus n'ait fait qu'obéir à cette nécessi- ’ 
té, et.que je: veuille donner atteinte à ‘sa gloire { 
l'action: de. Régulus. “fat, (sans. doute , l'effet de 

l'enthousiasme i impétueux qui le- porçoit à la vertu ; 
mais-un pareil enthousiasme ne pouvoit saluinér 

, . «il 

. Les vices’ et les v vertus s d'un peuple sont toujours: 

un'effet nécessaire de sa législation : et c’est la con- 

n aissance de cette vérité, qui, sans. dont, a don- ! 
FA
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né. lieu à à. cêtte. belle -loi- de la Chine: pour y fécon-' 
der les ! germes de-la vertu, on veut que les Mañdarins 

… participent à la'gloire ou à: ‘la honte des actions G) 
|vertueuses ou infames cominises “dans leurs gouver- 
- nemens; et qu'en conséquence , ces Mandarin soient * 

| élevés à des postes supérieurs ; : où rabaissés : à des. 
…_Srades inférieurs. ee 

: Comment ‘douter ‘que- la vertu ne soit chez tous’ 
Les peuples l'effet: de la sagesse plus où moins grande 

| de l'administration ? > Si. les Grecs et les Rofhains fu- 
rent si longtems animiés de ces ‘vertus mâles ét cou- 
rageuses , qui sont, comme dit Balzac, des courses 
que. Pam fait: au-delà -des’ devoirs communs à c'est 
que les vertus de cette: éspèce sont: presque toujours. 

“le -Partage des peuples où à chaque citoyen a pat à Ja 
souveraineté. oi: : Li ir ue te 

. Cen'est qu'en ces‘pays qu'o on trouve un Fabricius: 
| Pressé par. Pyrrhus de le suivre en Epire: Pyrrhus > 
“Jui ‘dit-il, vous êtes sans doute ‘uñ “prince illustre ,. 
ur grand guerrier ÿ. - Mais VOS “peuples gémissent dans 

‘: da‘ misère. Quelle témérité de vouloir. me. méner en 
-Epire ? Doutez-vous que ; bientôt rangés'sous ma 
loi ,:vos peuples ne préférassent P exemption de: tri- | 

ê - - is ee Le à 
. e., or tr *. ' 

* ù 
CE 

4 n n'en est pas ainsi des autres empires” de l'Orient : les gous 
| “vernaurs n'y sont chargés” que ‘de lever:les impôts et de s'opposer ‘.i 

aux séditions. D'ailleurs, on n'exige point: d'eux qu'ils. s'occupent, 
äu bonheur des peuples de leur province : : leur poor 1 même, à 
ect égard ,' est très-borué. pige couette ler :



  

  
  

.Châirae: XXIL, [tas 
buis aux Surcharges de. ÿos iripôts set ë sûreté à” 
? incertitude de leurs. possessions : ? Aujourd' hui votre... 
favori, demiain. je ‘sérois Votre maître. Un'tel dis- 
cours. ne pouvoit être prononçé que. par un Romain, 
C'est dans les républiques (x)-qu'on apperçoit'avec 

| étonnement. jusqu'où peut être. portée: la hauteur du 
courage er Fhéraisme de la patience. Je citérai Thé- 

* mistocle pour preuve en ce genre. -Peu'de j jours avant ‘. 
la bataille de Salamine ; ce: guerrier, insulté - ‘en. . 
plein conseil par le général .des | Lcédémoniens ; ne 

: répond à ses: menaces que ces deux: mots: frappe ; 
°- znais écoute. 4. cet exemple , .j’ajouterai celui . de 

Timoléon; il est. accusé de malvetsation ; le peuple 
_est-prét à metrre.en. pièces ses délateurs : il .en a-. 
rête la.fureur en disant : « © Syracusains ! ! qu ‘allez 
2 VOUS” faire ? ?. Songez. que tout citoyen’a le droit.de 
».m *accuser.. Gardéz-vous.,. eh: cédant à: la reconnois: 

7 »;sance , de donner. atteinte. à - cette’ même liberté,” ‘ 
», ‘qu ‘il est, si ‘glorieux. de vous “avoir” rendue ». 

a ee 
*. CRE . : : 4 

€ LT 

‘ Gÿj On voit, par les’ lettrès da cardinal Mazarin > qu'il sentoit tout l'avantage de ‘cette - :Gonstitution d'état, Il! .Craignoit- que l'Angleterre,” L en se formant en république, ne. “devint trop redoutable à ses vois 
‘sins. ‘Dans une Jettre à A. Je Tellier, il dit: «Dom Louis et moi, 
* savons bien que “Charles‘II est ‘hors’ des"; ,Toyaumes qui lui appar-. -» tiennent; mais; entre toutes les raisons qui: peuvent engauer les | ” rois, nos maitres, À songer à son rétablissement , une des plus >» fortes est d'empêcher l'Angleterre de- former’ une république puis- 

‘ æ sante, qui, dans la. suite à _"donneroit, ä. penser, À tous ses Voia 
uns re. LU CU Le ue :, 

x
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-Si l'histoire grecque et romaine est pleine de ces 
traits héroïques ,-et si l'on parcourt ‘presqu'inutile 
‘ment l'histoire du despotisme pour en: trouver de 

| pareils, c'est que , dans ces gouverneméns, l'intérêt 

“particulier nest jamais. lié. à l'intérêt publie ; c'est” 

qu'en ces pays, entre mille qualités, c'est la bas- 

“sesse qu’ on honore, la médiocrité qu on récom-, 

pense (1)3 c'est à cette médiocrité qne l'on confie 
-presque toujours l'administration : publique ; on en 

écarte les gens d'esprit. - Trop inquiets et trop ré 

-muans ; ‘ils altèreroient, dit-on, le. ‘repos de l'étar : 

Tepos ‘comparable au moment de’ silence qui ; ‘dans 

‘a nature, précède de quelques instants la tempête: 

“La tranquillité d'un état ne prouve pas toujours le 

‘bonheur : des. sujets. Dans les gouvernemens arbi- . 

“traîres , les hommes sont comme ces chevaux qui 3 

“serrés par - les morailles ; souffrent, sans remuer ; 

les plus. cruelles opérations : le coursier en liberté 

se cabre .au-premier coup.. On'.prend, dans, ces” 

“pays, la Jéthargie pou la tranquillité. La passion 

de la gloire; inconnve chez ces hations ; peut seule 

sentrenir dans .le: corps. politique. la. douce fermenta- 

‘ion qui le rénd sain et robuste ; er qui développe 

“toute espèce. de, vertus. et-de talens. Les siecles les”. 

“plus favorables. aux. ‘Jettres, . ont, par. certe raison, | 

“toujours “été” és pls Fevriles « en x grands généraux et 
4 
  

“ (i) Dans ces psyss “T'ésprit et les talens : ne sont honorés que sous 

* de grands princes et de grands ministres. . \. " 
î 

“ 
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CHAPITRE X X'IIT ray 
_ en grands politiques : le même > soleil vivifie les cedres 
et “les -platanes. 
Au : reste y -tette passion de la ao qui, & 

:vinisée chez ‘lès payens, a reçu les: hommages de . 
‘routes ‘les républiques, n'a principalement: été: ho- 
-norée. que dans Îles. républiques pauvres et guer- 
“tières. Le Ce et 

  

CHAPITRE XXIIL 

Que’ les nations pauvres ont. roijours été plus aÿides 
de gloire, "et plus féconde en ? grands hommes" 5 
que les nations opulentes. 7: UE ce 

L ES héros 5 dans les” républiques commerçan- 
‘tes, seinblent ne: s'y. présenter que pour y détruire 

. la tyrannie et. disparoître ‘ävec elle. G'éroir dans le 
premier moment de la liberté de la Hollande, que -- 
Balsac disoit ; de ses habitans, qu ‘is! avoient mérité 
d'avoir Dieu’ pour "Roi, puisqu'ils n avoient pu en-. 

. durer d'avoir un :Roi:pour Dieu. Le sol propre à h 
production des grands hommes est, dans ces répu- 

‘pliques, bientôr. épuisé. C'est la gloire de’ Carthage 
qui disparoît avec Annibal.: : L’esprir de commerce y 
‘détruit nécessairement l'esprit : de force. et de: coù- 
“rage. Les peiples riches, dit ce même. Balzac, se 

® gouvernent par les discours de la’ raison qui conclue 
ar utile ; et non selon l'institution morale qui.se 
propose P honnête et le hasardeux.. 1, 

v
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: Le courage vertueux ne se conserve’ que chez les 
.nations pauvres. De tous’ les” peuples ; les :Scythes 

“étoïènt, peut-être ;'les seuls qui chantassent des hym= 
:hes en l'honneur des Dieux , ; sans jamais leur de- 

‘ -mander aucune grace; persuädés , disoient-ils , que 

‘rien ne ‘manque à l'homme de courage. Soumis à 

© des- chefs dont. le pouvoir étoit assez "étendu, : ils 

| étoient indépendans , par qu'ils cessoient d'obéir - 
. au chef, lorsqu” il cessoit d’obéir aux loix. Il n’én est - 
pas des nätions riches, comme de ces Scythes, qui 

n'avoient d'autre besoin que celui de la gloire. Par: 

tout où ke commerce fleurit, on. préfère les richesses’ 
-à la gloire, par ce que ces richesses sont l'échange’ 

de tous les plaisirs» et : que Faegisiion en est Lo 

facile, | _ .: 

“Or, quelle stérilité de vertus: Ct d&. talens cette 
| préférence ne doit-elle pas ‘occasioñner ? la gloire rie 
pouvant jamais être décernée : que par la reconnois- -. 

‘ sance publique sT acquisition de la gloire est roujours . 
: le” prix des’ services: rendus à la patrie : le desir de la 

| gloire suppose toujours Je desir de ‘se rendre utile à 

sa nation. D ee 
: ILn'en est: pas dnsi ‘du dir des richéssés. Elles 

‘peuvent. être quelquefois: le prix de Yagiotage ; de la 
- bassesse ; de l'es ionnage , et souvent du crime ; ellés P 
-sont rarement le partige des plus spirituels et des. 

plus vertueux. L'amour. des richesses ne. porte donc _ 

- pas: nécessairement à l'amour dela vertu. Les pays 

commerçans” doivent donc être plus féconds en bons 
négocians 

LS
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qu'en héros.  . -. - LL 
. Ce n'est donc-point sur le terrein du luxé et des 

Tichesses , mais sur celui de Ja Pauvreté , que crois= 
sent les sublimes vertus\(r); rien de si rare que de : 
xencontrer des ames élevées (2) dans les empires opu- 
dens ; les citoyens ÿ contractent trop de besoins. . 
Quiconque les à multipliés, à donné à la tyrannie 
des Orages de sa bassesse et de sa Htheté. La vertu 
qui se contente dé peu est la seule qui soit à l'abri 
de la corruption, C'est cette espèce de vertu qui dic- 
ta la réponse que fit au ministre anglois un seigneur 

. distingué. pa$ son mérité. La cour ayant intérêt de 
Y'atüirer dans son parti, Walpole va le trouver : Je 
viens , lui dit-il ,:de a pat du Roi,. vous assurer 
de sa protection, vous marquer le regret qu’il a -de 
“n'avoir encore rien fait pour vous, et vous offrir un 

\ 

Cravrrex XXIIL 9 à 
tégocians qu'en: bons citoyens , en grands banquiers : 

emploi plus convenable à votre mérite. Milord sui 
tépliqua le seigneur anglois ; avant de répondre àvos 
offres , Permettez-moi de faire apporter. mon souper. * 

 devant-Vous. On lui sert au même Instant un hachis 
fait du reste d'un gigot dont il avoit dîné. Se tour- 

  \ 

G) J'y ajouterai le bonheur. Ce qu'il est impossible de dire des “particuliers, peut se dire des peuples ; west que les plus verlueux sont toujours les plus heureux :or, les Plus vertueux na sont pas les plus riches et les plus commerçans. oo €) De tous les peuples de Ja Germanie ; les Sueones , dit Ta- 
cite, sont les seuls ; qui, l'exemple des Romains, fassent cas des ” æichesses, et. qui.soieut, Comme eux ; soumis au despotisme,: LE 

Tome IT, tou ie fe I- 
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nant alors vérs Walpole : Milord , ajouta-til , pen£ | 

s Sex-vous qu ‘an homme qui se contente d un. pareil. 

evas  soit-un homme que la cour puisse aisément 

gagner? Dites au roi ce que vous avez-vu 3 C’est 

sa seule réponse quo j'aie à lui faire. Un: pareil 

discours: part d’un caractère qui sait rétrecir le cercle, 

| def ‘ses besoins : : et combien en est-il qui, dans un 

pays riche , -résistent à la tentation : perpétuelle des 

superfluités ? Combien la pauvreté d’une nation ne 

rend-elle pas à. Ja patrie d'hommes vertueux que le. 

luxe eûc coirompus ? O philosophes > S'écrioir’ sou- 

vent “Socræe , Vous qui. représentez les Dieux sur’ le 

“zerre ; sachex comme eux vous’ suffire à à vOus-mêmeS 5. 

|yous contenter de peu 3 ; sur-tout n'allez: point ; 5 en 

_:Fampant ; importuner les princes et Les rois: «. Rien 

v 

. »'que la caractère des premiers sages de la Grece 

5 ‘Aucun péril ne Îles effrayoit , ; aucun obstacle ne 

»- les décourageoir, aucune considération ne les're- 

5 .tenoit et ne. leur faisoir sacrifier là vérité aux vo- 

».Jontés absolues des princes. »; Mais ces. philoso- 
_phes étoient nés dans .un pays pauvre : aussi leurs 

successeurs né conservèrent-ils pas toujours les. mê- 

| mes vertus, On reproche à à ceux d Alexandrie d'âvoir 

eu. trop de complaisance pour les princes leurs bien- 

faiteurs, et d'avoir acheté par des bassesses le: tran- 

… gille le loisir dont ces princes les laissoient jouir. C’est 

[À ce sujet que Plutarque s'écrie : « . Quel spectacle 

« plus avilissant, pour l'humanité que de voit des 
1. 

+ ," 

\ 

». de plus ferme et .de plus vertueux , dit. Cicéron : 5 

x
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+. milles, et même > leur _répuration: 

  

Vo de Ve: 

Castres KXITL a) 
5 sages piostituér leurs’ éloges” aux gens. en pre f 
5 -Fauil' ‘que’ les cours .des” rois soient si° Souvent’. 
» l'écueil dé la: sagesse. ét' de ‘la verra ! Les grañds 
»#°ne devroic ient-il s päs séntir que tous ceux Qui ne 
# les ‘entretiennent que de chèses fiivoles ;: ‘les: “OR 
ñ : 1 pen {r )? La vraie mänière fde les Sèrpir cest de 
5 ‘leur feprocher. léurs vices €t leurs. travers” ,. dè lénr: 
3 à apprendre” du’ l leur-sied” ‘al de paséer. 18 | _joürs’ 
#5 dans les divértissemens.® Voilà: le seul HñgäGe dignéi 
3’ d'un homme vertueuxy "le. 3 iiénisonge et cle Mirrérié 
5 n'habitent j jamais sur ses “Rvies #, 
Cette” “exclamationt de Plutarque à ést sans ädûte 3 
iès-belle y mais. elle prouve” “plus d'amour pour se 
vertu ue. ‘dé cohnoissance de’ l'humanité. Ile: est " 
de même de celle” dePyrhagôre. :! fe 
5 noin' de ‘philosophes à’ coût qui cèdent à A coi=* 
5 »ruption des’ cours : ceuxelé febls’ sônt dignes de: cé. 
D -hôhi ; qui Sont prèts “à sdcrifier: devant’ les ris; 

#3" leurs ‘richesses, : ‘leursidignités’, leurs. fs 

      

  

C'est, ajoute 
  

  

S ‘ roi w rusri TT Fi TT. Vos fois an Ua sh 4 À £ + 
. @) il fut, sans’ doute, un tems où les gens “d'esprit n'avoiené 
droit de _parler : aux princes, que. pour. leur dire des choses vraiment 
utiles. En conséquence , les philosophes der Inde ne sortoient qu° uné 
fois l'an de leur retraite. C’étoit pour. se ‘rendre au palais du‘ roi. 

. LE, chacnn détlaroit, à haute voix j'et ses ‘réflexions politiques sur . 
J'adrinistration ; ; etes changemens. ou, les inodification$: qu'on de- 
voit spporter. daus Je Joix. Ceux Mout, les réflexions étoient ;: trois 

* fois, de suite, jugées. fausses, où peu ‘importantes 1: -perdoient le droié 
pri t Se ‘pale: “Histéire rique dë le hé flosophie , tome ARRET 

‘ io S . La 

«Je refuse, “ii; le : 

x
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”, “Page ; par cet amour pour la vérité qu ‘on pat 
»':ticipe à la divinité, et qu'on sy unit de la ma! | 

#-pière la plus : noble et‘la plus intime », 
‘De tels hommes ne naissént .pas . indifféremient 

dant. toute espèce , de gnuyerhement : : tant de vertus 7 

sont “l'effer, ot d'un fanatisme philosophique qui 

|. éteint | promptement > Où d'une éducation singus . 

: Jière » où d’une législation. Les philosophes, de l'es- 

pèce dont: parlent Plutarque et Pyrhagore, ont pres- 
que. tous reçu le. jour. chez des peuples pauÿres et 
passionnés pour la gloire. . 

Non que je. regarde Tindigence comme el source 

| dès vertus : : c'est à l'administration, plus ou moins 

. sage 5 ‘des “honneurs êt des récompenses, . qu on doit, 

chez tous les peuples’, | attribuer. la. production des 
ve s: 

grands: ‘hommes, Mais ce qu on n'imaginera pas sans 

peine, | - cest que:les vertus et les talens ne sont | 
nulle part récompensés . d'un manière aussi fatreu- 

se; ; que. dans Les républiques pauvres et guerrières. 

ICHAPTÈRE XXIV L 

E | Preuve de cette vérité. Le 
edesit eo Le 

P. our Oter À cette proposition tout air t de paré 
doxe, il suffit d observer que les deux objets les plus 

gériéraux du désir des hommes , sont les richesses et 

Les honneurs dont ils sont le plus avides ; lorsque ces 
ce
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honneurs sont. ‘dispensés d’une manière flatteuse pour 

{Famour-propre. | : U 
: Le desir de les obtenir rend alors les hommes ca- 

| pables des. plus grands 'chorts ; et c'est alors qu'ils.” 
opèrent des -prodiges. Or, ces honneurs ne sont nulle 
part repartis avec. plus de justice, que chez les peu- 

“ ples qui, n'ayant que :cette monnoie pour payer les 
services rendus à la patrie; ont, par conséquent, le 

" plus grand intérèt à la.tenir en valeur: aussi lès ré-. 
publiques pauvres de: Rome ‘et de la Grece ont-elles 

,. produit plus de grands hommes: que tous s Les vastes 
et riches empires de l'Orient. + Léon er ii 

Chez les peuples. opulens’ et. soumis au w desporis- 
me, on fait et: l'on doit faire peu de cas dela. 
monnoie des honneurs. En effet, si les honneurs 
empruntent leur prix de la manière dont ils sont ad- 

; ministrés, er si- dans FOrient les Sulrans en sont es 
dispensateurs | on sent: qu'ils doivent souvent les dé- : 
créditer par le mauvais choix de’ ceux qu'ils en déco- 
rent. Aussi, -danis ces pays, . les honneurs ne sont: 
proprement que des titres; ils ne peuvent vivement | 
, flatter : Torgueil,, parce qu'ils spnt rarèment unis à a 
gloire, qui n’est point en la disposition des princes » 
mais du peuple; puisque la gloire n’est autre chose ; 
que lacclamation de lajreconnoissance publique, Où. 

: Jorsque les honneurs sont avilis , le desir de les ‘obte- 
_nit s'atdiédic; ce désir ne porte. plus les hommes aux 
grandes choses. 3. @t les “honne eurs deviennent dans : 

3
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adresse ; ; ce citoyen fut: mis à mort; en fit acer oi-: 

d 

.. Di L'ELrR . Die. He 

état un. se ans Fe done Lens en à place ‘ 

_négligent , avec raison, de. se servir, "©: 

“ILest: ün canton dans l'Amérique, où, “ Joïsqu' un. 

- sauvage à. remporté une victoire, ou manié adroïre- 

‘ment une négociation , “on “lui de dans une assem=: 

“blée de: la nation : Tu es un homme. -Cer éloge Péx- 

- cite plus: aux grandes: actions’que toutés Jes dignités 

. Proposées dans les états despotiques ? à ceux qui s illus=” 

trent' par leurs talens.” Hot ue 

…Poùr sentir tout le mépris. que: doit nlquelte 

‘jetéer sur. les honneurs la ; -manièré ridicule dont on 

les. administre , qu'on: se “tappelle l'abus qu'on en 

faisait” sous le règne de Claude.: Sous cet Empereur ; 

‘dit’ Pline, un citoyen tua ‘un corbeau célèbre par son 

seau dés funérailles magnifiques ; un joueur-de flûte 

“prés le lit de parade sur lequel deux esclaves pot- 

“voient le corbeau , et Île convoi éroit- fermé par une: 

“infinité de gens: de tout sexe’ et de tout âge. "C'est à 

‘cé sujet que. Pline s'étrie: «- Que’ diroientnos an- 

» -cètres ; si , dans cette même Rome, où l'on enterroit 

:»°nos' “premiers: rois, sans pompe, où l’on n’a point - 

Es vengé la mor du destructeur dé Carthage et'de 

>» Numance , ‘ils assistoient aux obseques: d'un 

.#'corbeau te 2 2 ent 

“Mais, dira: -t-0n ;. dans les pays soumis au pou- 

“voir arbitraire ,' les honneurs cependant sont quelqie- 

fois le” pix du mérite. Oui > -sans doute: mais: ls 
. 

& or.
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2 le.sont. plus souvent du vice etde lrbassesse, Les 

honneurs . sont ; dans .ces gouvernemens, compärn- « 

bles à ces arbres épars dans. les déserts, dont les” 

fruits, quelquefois enlevés par les oiseaux du ciel; 

deviennent trop souvent a proie du serpent, qui, du 
pied de’. Yatbre, s'est en Ham pant élevé jusqu'à s sa 
cime. . mc ne. 

. Les honneurs une e fois avilise, ce n'est plus qu'a- 

vec de l'argent qu’ôn paie les services rendus à l'état.‘ 
Or, toute nation qui ne s’acquitte qu'avec de l'at- 
gent, est bientôt surchargée de dépenses ; l'état épuisé JL 
devient bientôt insolvable ;" alots-il n’est plus de ré-: 

. compense pour les vertus et les talens, ‘ CT 

. En vain “dira-t-on , + .qu'éclairés: par le besoin, Les 
princes , “en cette extrémité, devroient avoir recours 
à la. monnoie des ‘honrieurs : si , dans les républiques 

pauvres, où la narion en corps est la distributrice ‘ 
des graces , ‘il est. facile de réhausser le prix de ces 

© honneurs ; rien” de plus difficile que de les mettre er 

valeur dans un pays despotique, . : « 

Quelle probité certe administration de la monnoig 

des honneurs ne supposeroir-elle pas dans celui qui’. 

….voudroit y donner du cours ? quelle force de carac= 

tère pour résister aux intrigues des. courtisans ? ? quel 

discernement pour..n'accorder ces Konneurs qu'à de * 
a grands talens et .de’ grandes vertus , et les refuser c cons- 

tamment- à tous ces hommes médiocres qui, les dé- 

créditeroïent ?: ‘qu ‘elle. justesse d'esprit pour. saisir le 

moment précis ;où ces honneurs; devenus trop come h _ P Ta 

s
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| muns, n’excitent' plus les citoyens aux mêmes efforts, 
où. l'on doit, par conséquent ,. en créer denouveaux ? h 

* Il n'en est pas des honneurs: commedes richesses. 
si l'intérêt public défend les refontes däns les mon- 
oies d'or et d'argent. ik ‘exige, au contraire ,. 
qu'on en fasse dans la monnoie des honneurs, lors-. 
qu'ils ont perdu du prix qu ls : ne doivent qu à lo- 

: pinion des homimes. * . 
: Je remarquerai,: À ce sujer, qu on. ñe peut ; sans: 
“étonnement, considérer la conduite de la plupart 
des nations. qui chargent tant de gens de la régie de- 
leurs finances ;: et ‘n’en forment aucuns pour veiller: 
à l'administration des honnents.. Quoi de plus utile | 

, cependant que Îa discussion sévère du mérite de ceux. 
qu'on élève : aux dignités ? pourquoi. chaque nation - 
n'auroit-elle : pas. un tribunal qui, par un examen: 

profond | et public, l'assurär de la réalité des talens. 

qu'elle récompense ? quel prix un pareil examen ne 

..meroit-il pas aux honneurs?’ quel desir de les mé- 
ritér ? quel. changement heureux ce desir n'occasionne- 

_roit-il pas, et dans l’éducation particulière: et peu x 
"peu, dans l'éducation publique ? è changement duquel . 

. dépend, peut-être, tonte la différence qu on‘remat- 
que entre les peuples. ‘ : : 

Parmi les vils et lâches courtisans d'Antiochus : ; 

que d'hommes , S'ils éussent été dès l'enfance élevés. 

‘à Rome’, _auroienr,: comme Popilius , tracé autour 

| de ce Roi le cercle dont ilne pouvoit sortir sans sæ 
rendre_l esclave ou F ennerai de Romains? dit
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Après avoir prouvé que les grandes récompensès | 
… font les grandes vertus, et que la sage administration - 

, des honneurs est le lien le plus fort que les législateurs - 
puissent employer. pour unir l'intérèc particulier à: 
Tl'intérèt général, et fonmer des citoyens vertueux ; 
je suis, je pense; én droit d'en conclure que l'amour 
Qu l'indifférence de certains peuples pour la vertu s 

, est un effet de la forme différente de leurs gouver- 
nemens, Or, .ce que je dis delap passion de lé vertu » 
que j'ai pris pour.exemple, peut s ’appliqur à à toute 
autre : espèce : :de passions. Ce n'est donc point à la 
nature qu'on. doit attribuer. cé degré inégal de > pas- 
sions dont les divers peuples paroissent susceptibles, 

Pour dernière preuve ‘de cetté vérité > je vais mon- 
wer que la force'de nos passions est toujours pro- 
portionné à a force des 1 moyens employé és pour les 
exciter. - 

  

; CH AP TER E XX v. 

| Du rapport exact entre la’ force des passions et La 
‘ grandeur des récompenses qu’on Leur. “Propose pour | 

objet. D tt ee 

l'histoire qu'il : faut avoir recours. J'ouvre celle du 

des Espägnols plus de richesses que ne Jeur en eût 
LS 

: Par. sentir toutel” exactitude & ce rapport ; C'est à | 

Mexique : je vois des monceaux d'or offrir à l' avaricé



\ 
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- procuré Île. pillage de l'Europe entière. Anirnés'du 

 desir de. s'en empa afer , Ces mêtmes Espagnols quittent ' 

” Jeurs biens, leurs familles; entieprennent, sous [a 

conduire de Cortez, Ja conquête du nouveau mon: 
- de, combattent à la fois le’ climat ,: » le besoin ; Je’ 

nombre, Ja valeur, et en triomphent par un courage 
L aussi opiniätre qu'inpétueux, ‘ a ue 

Plus échauffés encore de la soif de l'or, et d’ ans 

tant plus avides de richesses qu'ils sont plus indiens, 
je vois les Flibustiers passer des mers du nord à celles 

du sud; ‘attaquer ‘des retranchemens impénétrables ; 

défaire, avec une poignée d'hommes, des corps nom- . 

breux .de soldats disciplinés : et ces mêmes Flibus- 

- 

. k V . ? . LA "2 - 
tiers, après avoir ravagé les côtes du sud, se rou- . : 
x : 
, vrir de nouveau un passage dans les mers du nord, 

‘en surmontant pat des travaux incroyables , des com- 

- bats continuels et un courage à toute épreuve 5 les 

obstacles que: les hommes et la nature mettoient à 
Ç = 

Jeur retour..." 

_ Si je jette. les yeux. -sur- l'histoire dunord ; les pre- 

iniers' peuples qui se présentent à mes regards , sont - 
les disciples d'Odin. Ils sont animés de l'espoir d’une. 

‘ técompeñse imaginaires mais. Ja plus grande de tou- 

tes, lorsque . la _crédulité la réalise. Aussi, tant qu'ils. 

. sont animés d'une foi vive, ils moptrent un courage 

qui, 5. proportionné à des. récompenses célestes , ‘est 

encore supérieñre à-.celui des Flibustiers, Nos guer- 
riers - avides de.trénas ;° dit un -de leurs poëtes, le 

- cherchent avec fureur: dans Les combats 5 frappés



.- 
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du coup . mortel. ,. on les voit tomber , rire et mou= 

rir Ce qu'un de. leurs rois ; nommé Sodbrog . con- 

firme , lorsqu’ il s'écrie sur le. champ de bataille : 
S Quelle j Joie inconnue me saisit | “er meurs 3 ÿ entends læ' 

  

palais S s'ouvrent ; Je, vois- sortir | des lle à demi- 

nues ; elles sont ceintes d une écharpe bleue qui re 

| | moi, et m ’offrent une bierre délicieuse dans de crine 

| sanglant de mes ennemis. +: : 
& du n ord j je passe au midi, j'y vois s Mahomet, 5. 

, sréateur d’une religion pareille à à celle d' Odin ,. sedire. 

l'envoyé du ciel ; annoncer aux Sarrasins que le 

= Très-Haut leur a livré la terre. qu'il fera marcher 
‘devant eux'la terreur et la désolation, mais qu À 

faut en mériter. l'empire par la valeur, Pour échauf- 

fer leur courage ; il enseigne que l’éternelajettéun 
* pont sur l'abimè des enfers, Ce pont est plus étroit 

‘que le tranchant du cimeterre. Après la résurrection , . 
LA le brave la. franchira ‘d'un pas léger pour s "élever aux 

|: voûtes célestes; ét le lâche , précipité de ce pont, sera, 
en tombant, reçu dans la gueule de l horrible serpent 

  

n qui habite P oÉscure caverne de la raison de la fumée | 

Pour: ‘confirmer la: mission du prophete, ses disci- ° 

plés' ajoutent que, monté sur PA borak , il a par- 

couru les sept cieux, vu Pange de la mort et le og 
| “blanc, qui, les pieds posés sur le premier ciel, ca- . 

[.  <he sa tête dans le. septième ; que Mahoinet ‘a fendu - 
«fa lune en deuxs a fait jailir des ! fontail 1:65 es de se; 

  

LS 

  

lève la blancheur de leur sein ; ; elles avancent vers
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doigts ; ; quil donné la parole aux brutes; : qu'il 

s'est fait suivre par les forêts , ‘saluer par les mon- 
tagnes (t); et qu'ami’ de Dieu, il leur apporte a 
Toï que ce Dieu lui: a “dictée, Frappés de ces recits , : 

Les Sarrasins prêtent aux : ‘discours de: Mahomet une. | 
oreille d'autant plus: crédule, qu'il leur fait des des 
ctiptons plus.voluptueuses du séjour ‘céleste des- 

‘ tiné aux hommes vaillans. Intéressés par les plaisirs 
“des sens À l'existence de ces beaux lieux ; je les vois. L 

| échauffés de Ja plus vive ‘croyance; €t soupirant. 
sans cesse après les houris, fondre. avec fureur sur 
leurs ennemis. Guerriers , s'écrie dans le combar ur 

‘de leurs généraux, nommés Ikrimach 5 je les vois 
ces belles Filles aux Jeux noirs ; elles sont quatre 

. vingt. Si lune d elles. apparoissoit sur la terre , tous 
les Rois descendroiene de leur trône pour la suivre... 

  

. - Si os - 

6) On rapporte. beaucoup. d'autres” miracles de Aahomer. Un 
chameau rètif l'ayant apperçu de loin, vint, dit-on , se jetter. aux 
genoux de ce prophete, qui le flatta; et Jui ordonna de sa corriger, 
Qn raconte qu’ ure autre fois, ce même “prophete rassasia trente 

. mille’ hommes avec le foie d'une brebis, Le pere Maracio convient 
du fait, et prétend que ce fut l'œuvre du démon. A l'égard de pro- 
êiges. encore plus étonnans ,. tels que de fendre la lune, de faire 
danser les montagnes ; parier les épaules’ de moutons rôtis , les 

! Elusulmans assurent , que, s’il les opéra, c’est que des prodiges : 
.. æussi frappans et qui surpassent autant toute Ja force et la super- 
° : cherie. humaines ; sont absolument nécessaires pour convertir les 

- esprits forts, gens toujours très-difficiles . en fait de miracles. 

Les Persans, au rapport de Chardin, croient que, Fatime , fem” 

» me de Mahomet , fur, de son A vivant, enlerée au ciel. ls célebrent., 

1 son assomption 
re : : : 7 D».



  
  

Cuarrre sx XV: Ka. 
Mais , que vois-je? c'en est une qui $ avance : ‘elle 
‘a un cothurne d’or pour, chaussure ; ; ‘d’une main elle. 
tient un mouchoir de soie verte, er de l’autre une 

‘ “coupe de. topaye elle me fair signe dela têre, en 
ne disant :, Venez ici, mon bien aimé... . At- 
tendez-moi, divine kourri ; ; Je.me Précipice dans des. 
Bacaillons infidèles , je donne se reçois la mort ec. 
vous rejoins. _ ' 

. Tant que les yeux crédules des Sarrasins virent 
.. aussi distincrement les’ houris ; la passion des con: 

quêtes ; Proportionnée" en eux.à la grandeur des ré 
compenses qu'ils attendoient ; les anima d’un cou- 

. rage “supérieur, à celui qu'inspire l'amour de la’ Pas , 
tie : aussi produisit-il de plus grands. effets, et les. … - 
vit-on, en moins d'un siècle, soumettre plus de na: 
tions que les Romains en avoient subjugüées en six 
-cent ans. ‘ oo n ! Es + 

: Aussi les’ Grecs, supérieurs aux Arabes , en noms. 
. bre, en. discipline ; ‘en armures” ct en ‘machines de + 

guerre , fuyoient-ils devant eux comme des coloinbes :‘ 
à LR vue, de Tépervier G ). : Foutes les nations liguées 

  

-{) L'empereur Héraclius , étonné des défaite multhplibes de ses 
armées, assemhle à ce sujet > Un conseil, moins composée d'hom= 
mes d'état .que & ‘théo!o giens : : on y. expose les maux actuels de empire ; on en cherche les causes 3 et. l'on conclut 
de ces tems, que les erimes de la nation _avoïënt jrril 
etqu'on ne Pourroit mettre fin à ant de malheurs 
les larmes et la pricre, "2 

Cette résolu:ion prise, l 

» Selon l'usage 

é le Très-hant,* 

que par le j :jeïne, 

empereur ne considere Aucune des res



“barrières. oi Le 

“par un, saint, : 

Ai Dre vEsrrir. Disc, UT 

.. he “Jéur auroïént alors: opposé que d'ipuissaieé 
ñ se 

Pour leur résister, il eût fallu arimér es chrétiens 

les -musulmans ; ; promettre : le ciel et Là “palme du 
‘martyre, comimè ‘saint “Bertard Ja: promir. du tems 

des -croisades,: à. tout” ‘guerrier qui mourroit en com 
battant les infidèles : proposition que l'enipereur” NE 

 céphore. fie aux évêques assemblées : , “qui; moins 
habiles que saint Bernard , k rejettèrent d'urie con 

fus décourageoit les. Grécs ; favorisoit l'extinction du 

christianisme | et les progrès des Sarrasins , auxquels 

‘on ñe pouvoit : opposer que. la digue: d un zèle égal à. 
\ 

Jeux: fanatisme. Ces évêques continuèrent donc’ d'at- 

“tibuer aûx, crimes.de la‘nation; “les calamités qui 

‘du même esprit dont: Ja” loi de Mahoinet- animoit 

: mune voix.(r). Ils'ne 5’: appetçurent point que ce fe. 

‘sources qui. loi restoient t encore, après tant, de desastres ;, ressources 

qui. se fussent ‘d'abord présentées à son esprit , S'il avoic su que le 

“courage n'étoit jamais que l'effet des passions ÿ. que , depuis la des: 

-triction de là-répub'ique, les Romains n'étant _plus animès de j'a- 

: mour”de Ja patrie, e’étoit opposer ‘de timides agneaux à des loups 

furieux ,. que de mettre des hommes sans passions aux mains avec 

des fanatiques. oi 

" + (G)'Als allégüoient , ‘en. avec de. leur sentimiént, l'ancienne dis= 

7 line de l’église d'Oriest ,-et le treizieme canon de la lettre de. 

fSaivt-Basile le grand-à Amphiloque. Cette Jettre portoit que’, tour 

‘ soldat. qui tuoit .àn ennemi: dens le combat, ne pouvuit, de trois 

‘ ans ; s'approcher. de la cominunion. D'où J'on pourroit conclure ; 

‘ que s'il est avantageux . «d'être gouvernè par: un homme éclairé et” 

: Veriueux , rien ne-seroit quelquefois pus. dangereux . ce, de l'ère 
Phiuin oe , L ee



  

  
    

Cuarinhe XX V, ECS 
ei désolüient | l'empire , : et-dont.un œil éc lairé eût cher- 

ché et. découvert le cause. dans l'aveuglement de ces 
nièmes prélats, qui ; dans de pareilles conijonctures ; 
pouyoïent être regardées comme les verges dont le 
ciel se servoit pour frapper l'empire et: comme la . 
plaie dont il l'affigeoir.: ‘© : ,::,.. 
Les succès éronnans: des: Sarrasins, “dépéhdoiese | 
tellement de . la force de Jeürsxpassions > era. force 
de: leurs : passions :des- ‘moyens : dont:6n se servoit 
pour les allumer en eux ;. que cés.mêmes . Arabes: , 
ces guerriers : si redoutables .: 5. devant lesquels la terre 

“trembloit et les armées grecques. fuy oient dispersées, 
comme > la pouisière devant les aquilons, ; frémissoient 

nommés. les. Safriens () Echanifés, comme tous 
les iéformateurs # d’ün -orgueil-plus féroce. er d'une : 

. croyance plus ferme: ces. sécraires voyaient, d’une 
vue plus distincte," les plaisirs’ célestes. que. l'espé- 

‘rance ne. présentoit aux. autres müsulrans que dans : 
un lointain : plus- confus, Aussi ces. furieux, Safriens 

_ouloient-ils purger ; a. jèrre, de ses _erréurs 5 ‘éclairer 
> , 

  

(a) Ces Sañiens étoient si redoutés ; ; qu'Adi ; capitaine d'une grande : 
réputation ayant reçu, ordre d attaquer, avec six cens hommes, cent” 

* vingt de ces fanatiques, qui s'étoient rassemblés dans le _gouverne- 
ment d'un nommé Ben-Merran ; ; £e Capitaine ‘réprésenra qu avides’ dé : 

. la mort , chacun de ces: séctaires pouvoit combattre ‘avec avantage 

p
a
 

. contre vingt Arabes : 3 et qu ainsi l'inégalité du courage: n'étant Pass 
dans cette. occasion : 3 compenste par l'inégalité du nombre , il. ne 
hssarderoit poiñt un combat que Ja va! féur déterminée do ces ‘fa; 

  

atiques “rendoit si inégal, D ie LUN RU er 
F . . - ° 

t &r
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ou exterminer les nations, qui, disoientls ; à leur 

aspect ;: devoient ,' frappées de terreur ou delumière; 

se déracher de leurs préjugés ou de leurs opinions : 
aussi : promptement’ que la fleche se détache de Farc. L 

… dont'elle est décochée,. : : .:: 

Cè que je dis des Arabes. et des Safiiens 5 “peur 

‘s'appliquer À toutes les ations nues par le ressort 
: des religions ; c'est en ce genre légal degré de crédu- 

lité, qui, chez. tous les peuples 5 produit l'équilibre 
- ge leur passion et leur courage. . | 

À l'égard des passions d’une autre: espèce 5 d'est’ 
éncore le. degré inégal de leur force , (toujours oc-’ 

casionné par la diversité des gouvernemens et des po=. 

sions des peuples ; , qui, dans la même extrémité s 5 

“des détermine à des partis très-différens. 
: Lorsque Thémistocle vint, :à min armée ; lever | 

des subsides considérables sur les: riches alliés de sa 
république ; ‘ces -alliés, dit Pluraque , s'empressè" 
rent de les.lui fournir, parce qu'une crainte pro- 
portionnée aux richesses qu’il. pouvoit leur enlever, 

les’ rehdoit souples aux volontés d'Athènes, Mais , 
{lorsque ce même-Thémistocle s'adressa à des peu- 
| ple indigens ; que; ‘débarqué à: Andros, il. fit les 
mêmes demandes à _ces insulaires , leur déclarant 

qu'il venoïr,: accompägné de deux puissantes divi- 
. nités; le besoin et la force > qui ;‘disoit-il, encraf- 
.nent toujours da: ; persuasion à leur suite ; Thémistocle, :. 

Jui. “épondirenc es. habitans d'Andros,. nous HOuUS. | 

Soumercrions > comme les autres alliés sètes ordres > 

( “s.



CmarérRe XXV. 
Ho si nous’ étions aussi protégés per deux divinités. 
ou aussi puissantes que Les tiennes ; ? indigence à ét Le : 

‘ désespoir” qui. méconnoft la force. . * 
_ La vivaciré des passions dépend donc, où des ‘ 
moyens. (x). que le législateur emploie pour leë allh- 

‘amer en nous , où des positions où Ja. fortune nous. 
place, Plus nos passions sont vives , _plus les effets É 
qu elles produisent soñt grands. Aussi ; les succès , 
comme le ‘prouve toute Fhistoire, “accompagnent. 

| Toujours les peuples animés de passions fortes : vé-, 
Hit trop peu connue, ét dont l'ignorance s'est op- | 

ir. posée aux progrès qu'on eût. fair dans l'art d'inspirer 
des passions; art jusqu’à présent inconnu, même ; | 

  

de petits effets : il faut de grands motifs pour nous exciter a0x - 
entreprises hardies. C'est la foiblesse , encore plus que, la sottise, 
qui, dans la lpart des” gouvernemens , éternise les abus. Nous. 

i ne sommes pas. aussi imbéciles qué nous 1: paroïtrons à à la postée * 
: - ritè. Est-il, par exemple, un howme ‘qui ne sente d'absurdié de Ja 

loi qui défend aux citoyens de. disposer de leurs biens avant vingt 
siuqans, ét qui leur permeg à seize ans d'engaser leur Bberté chez 
des moines ? chacun sait le rémede à ce mal, et ent » eù ième 

- tems, combien il seroit difficile de l'appliquer. . Que d'obstacles en. ! 
effet, l'intérèt de. quelque socièré ne mettroit-il pas à cet égard au 
‘Lien publie ? ? que de lougs et pénib b'es efforts de couraue et "esprit, | 
que ‘de constance, enfn, ne supposeroit pas l'exécution d'un pa-. 

  
3cil projet? pour le tenter, peut-être faudroit-il que. l'homme en: 

, p'ace ÿ füt ‘excité par l'espoir. de la plus grande_gloire ; et qù'it 
pèût se flatter de voir la reconnoïssance publique lui dresser’ par-tout'* 
des’ statues, L'on doit toujours se' ‘rappele Jer° qu én “monté ; , ainsi . 

s ‘qu'en’ ‘physique et méchauique; les effets sont E‘toüjonés préporlign, | 
4 nés aux causes, : is moe 

Tome IL, Fat Lo EL K- 4   

\ +! 

G)- De petits moyens produisent toujours de pétites passions et, +
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à ces politiques de répuration ; qui calculent assez, ” 

bien les intérêts. er .les forces d'un érat ; "mais qui, 
D ont jamais. senti Les ressources singulières 6 qu en des | 

instans critiques on peur rirer ‘des passions ; sloisqu'e on | 
‘+. sait l’art de les allumer. CE LT. 

‘Les principes de cet art. ‘aussi certains ‘que Gi 

de la géométrie , ne paroissent ; ‘en effet, avoir été ‘ 

jusqu'i ici apperçus que par ‘de ‘grands hommes dans la : 

: guerre ou dans la politique. Sur - -quoi j'observerai 

que, 'si la’ vertu ; le courige, et, par conséqüent , | 

: les passions dont les soldäts sont animés , ne con- 

   

_tibuent pas moins au gain des batailles, que lor- - + 
dre dans lequel ils sont rangés, un traité sur l’art de 

_les inspirer ne seroit pas moins utile à l'instruction. 

_ des généraux ; que l’excellént.traité de lillustre.che- + 
: valier Folard sur la tactique (1). / | 

? Ce furent les passions réunies de l’amour de la li- 

“bérté. et-de la haine. de- l'esclavage ; qui, plus que. 

 l'habileté des ingénieurs , firent les célebres et opi- . 

.-niâtres défenseurs d’Abydos , de Sagunte , de Car- 

A thage ; de’ Numance, et de Rhodes. * nie 

Ce. fut dans l'art d’exciter des. passions , qu 

lexändre sutpassa presque tous les’ autres grands” ca" 

“pitaines: d'est à ce. même art qu il dr ses succès, 

  

a) Là discipline » n'est, pour ainsi-dire , que l'art “d'inspirer aux Le 

‘ soldats plus de peur de leurs officiers que des enneñis. Cette peur 

a souvent Vef. et, du courage ; ; mais elle ne tient pas devant la fé. 

rece et oviciät + valeur d'un perple animé par Je fanatisne. ou, | 

l'amour ci de le parties To ; ‘



  

  

    

À 
\ : A 

Ca PUTR- EX X. V. Le. 147, 

auribués tant de fois, par. ceux auxquels on. donne. Sc " 
le nom de gens sehsés., aû. hasard, où à une folle. É 
témérité. par.:ce.qu'ils: n'apperçpivent. point, les res" 
SOITS. presqu' “invisibles dont” ce “héros se servoit. -pOur : 
opérer tant de. prodiges. merite oui È 
-La° conclusion de ce chapitre ;: >" d'est que ke force: 

3 

‘des passions est toujours .  proportionnée à. da force | . 
des moyens employés pour les alluñer, Maintenance 
je dois examiner si ces -mêmes passions. peuvent, : 
dans. tous les hommes communément bien organi- 
sés ; s’exalrér au point de les douer ‘de cette ‘conti-: 
nuité d'attention à laquelle est atachée Ja supério- : 
rité d'esprie pois RL us 

  

: 
TRE 
Le + 

Sr, “pour” déteriiner ce degré , 5 je me. : wanspor, 

  

“sur les montagnes. de. l’Abyssinie ; jy vois > àlor-, 
dre. de. leurs califes, des. hommes . impatiens de: la: k 
mort, se. précipiter . Les : ‘uns sur ha pointe des pois : 
gnards.et des rochers , et, les autres dans Jes abimes . 
de la mer : on ne leur propose cependant point d'au | 

  

tre récompense que .les plaisirs célestes promis à tous 
EE, 

les. Musulmans ; mais la possession, leur. en. -paroit : 
plus. assurée ; “en conséquence ; le desir d'en jouir, se. 

.K2
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fit sentir plus vivement en ‘eux’, ‘et leurs” | cffors 
“pour les mériter sont ‘plus grands. 

Nulie' autre. part que däns l'Abyssinie ; on n'en 
ployoic” autant de soin et d'art pour-affermir la’ 
croyance de ces aveugles et zélés exécuteurs des vo: 

© Jontés du prince, Lés victimes’ destinées à cet” em É 
“ploi; ne recevoient et n’auroient reçu nulle part une 
édücatiôn: si propre: à formier des fanatiques. Trans: : 
“portés ,’ dès l’âge le plus tendre :, dans un endroit : 

écarté ; ‘désert et sauvage du sérail ; c’est à qu'on: 

égaroit leur raison ‘dans les ténebres de la foi niu- : 

sulmane ; qu'on leur annonçoit la "mission 5 la: loi: 
de Mahomer , les prodiges opérés par ce prophete , SRE 

: ek l'entier dévouement dû aux ordres du calife: c'est 

là qu'en leur faisant les descriptions les plus volup- 
‘tueuses du. paradis > on excitoit en eux Ja. soif la plus 

’ardente des. plaisirs célestes. À peine ‘avoient-ils at, 
teint cet âge où l’on est, prodigue. de son être ; où s 

par des desirs fougueux , la nature marque , et l'im- 

- patience, et la puissance qu ‘elle a de jouir des plai-. 
sirs les plus vifs; qu 'alors, pour fortifier la croyance 
d'un jeune: homme et l'enflarnmer du fanatisme le‘ 

plus violent, les : prètres , après avoir: “mêlé dans: sà : 

boisson une liqueur assoupissante , : le cranéportoiént, 

“pendant son sommeil , de sa triste demeure dans u un” 

“Posquet ‘charmant destiné à cer. usage! © 
‘I, couché sur des fleurs 3. entouré, de fontaines ‘ 

jaillissantes ; sil répose jusqu'au inomént où l'aurore, ‘ 

en rendant là forme" et la couleur à l'univers, éveille: |



e
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Carrrre XXVI rs. 
toutes les puissances. productrices.de. la nature 5 er | 

"fait circuler ‘l'amour dans-les veines de la jeunesse, 
. Frappé de la nouveauté .des objets qui l'environnent ; 5 

le jeune. homme ‘porte, par-tour, ses regards. , et les 
. arrête"sur des. femmes cliarmiantes ; 3 que :son, imagi- 
| nation crédule transfôrme | en: houris. Complices. de. 
“x fourbe .des prêtres ‘elles sont instruites ‘dans Part 
‘de séduire ;:il. les voit. :S'avancer , vers, Jui ën ‘dansant; 

elles jouissent : ‘du spectacle. de sa surprise ; par. mille 
jeux enfantins , elles excitent en lui des desirs incon- . 

nus, : :opposent, la gaze. Jégere. d'uné .feinte pudeur à 
l'impatience des. desirs qui. s'en. irritent : elles : cedene | 
enfin à son amour, ‘Aors, substituant à à tes eux én- 
fantins les carresses' emportées de l'ivresse ; éles le 

[ plongent dans ce ravissement dont l'ame ne peut qu à 

s peine . supporter les “délices.” A. cette ivresse. 3! SUC- 
. cede un. sentiment œranqriille ; mais , voluptueux. 3: qui 

. 

bientôt, est: interrompu par de nouveaux plaisirs ; 5.jus= 
ri qu'à ce du ‘enfin é épuisé de desirs ; 3°,ce jeune. homme; 

‘assis par.cés:mêmes femmes - -dans un banquet. dé 
. licieux, Y. soit enivré.de nouveau 

_. dant son sommeil. ‘dans. sa : ‘première demeure, - Il y. 

  

: ét reporté ‘pen 

| cherche, À son réveil, Les objets qui, Jont enchan< 
© té; ils ont, comme une vision trompeuse , disparu 
.À'ses yeux; Il appele encore les .houris; il ne. rè4 
trouve près de lui. que des fmans : il: leur raconte 

: les s songes qui. J'ont fatigué. À ce récit, le front at= 
. taché eut la terre, les.i mans s’ ‘écrient : & O. vase d'é 
s lection ! ô 6 mon fils! sans “doùte. que notre sang.



‘r1ÿo pi BEsrrire Disc. IT. 

1». giophere t a ravi aux çieux, t'a faié-jouir des plai- 
.w. sirs réservés aux fidèles pour fortifier.ta foi et 

r » ton courage. Mérite donc une pareille faveur par un 
La ‘dévouement: absolu aux ordres du: calife»: 

: Ces par une semblable éducation que ces dervis- 
‘'animoient les. ‘Ismaélites ‘de la plus ferme: croyance: 
FiCest ainsi" qu ‘ils ler faisoient: prendre”, ," si'je lose 

«dire! ,'la vie en häine'er la mort'en-amour ; qu'ils 
sleur. faisoient considérer- lés” portes dé'trépas” ‘comme 
‘’une- entrée aüx “plaisirs ‘célestes , et. léur- inspiroient 

‘enfin ce. courage déterminé, qui, | pendant quelques | 

<inétans ya‘fait: 'éronniement de Puniveïs. LOUIS 

“i- Te dis. quélques: instans , pat. ce 'qué cette espece 

‘de courage disparoit bientôt’ avec la: cause qui le ‘pro- 

dit” Dé” toutes les passions ; ; celle du fanatisme , | 

"qui: , ‘fondée sur: le -desir des plaisirs ‘célestes , est, 

+‘$ans' ‘contredit , la plus’ forte est toùjours . chez un - 

*péuples la passion li moins duiable ;: “par: ce que le 
e fanätismé ne s'établit’ que sûr des” prestiges et' des 
'séductions dont-la raison "doit insensiblemert sap- 
pe lé fondeinens.’ Aussi: , les Arabes: les Abyssins, 

er. généralement tous! les péuples imäkomérans ; per- 
direntils ; : dans l'espace d'un - siècle”? toute la su- 

* périorité ‘de coufige qu'ils avoient sur : “les autres na- : 

Ttions jet! € ëst” en ce point qu ils furet for. inférieurs 

| ee aux Romains.’ 

  

“La ‘valeur. æ* ces “derniers ; éxcitée” ‘par ka passion 

“dut patriotisine; ef: fondée sur des fécoripenses | réel+ 

“les et temporelles, ; eûc toujours fêté: li même ; «sf le 
! 1. 

‘
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_‘luxe n'eût passé à Rome avec les dépoüilles de l'A- 

: sie; si le desir des” richesses n° eüt brisé les liens qui 

“unissoient l'intérèr personnel à l'intérèc. général ; et 
‘n'eût à-la-fois corrompu ; chez ce peuple, et les mœurs, 

et la forme du gouvernement. ! LU 

© Je'ne puis m ‘empêcher d'observer, a au sujet de 

‘ ces deux espèces de courage ; fondés ; l’un ‘sur le. 

‘ fanatisme’ de religion , l'autre sur l'amour-de la pa- 

‘trie, que le dernier est le seul qu’un ‘habile législa- 
‘teur doive inspirer à ses concitoyens. Le courage fa 

nâtique s’affoiblit et s'éteint bientôt. D” ailleurs’, 5 ce 
| courage prenant sa source ‘dans l'aveuglemenr ét la. 

superstition", dès” qu une nation à perdu son fana- 
tüisme , il ne Jui reste que. sa stupidité ; ‘alots elle de- 

” vient le mépris de tous les peuples’ auxquels elle e est 
”‘féellement inférieure à tous égards, "7"     

C'est à la. -stupidité musclmane que “les chrétiens - 
‘doivent tant d'avantages ‘remportés sur les: Türes ; 
‘ qui » par leur nombre seul , dir le: chevalier Folard, . 
” seroient si redoutable es , s'ils faisoient quelques légers 
‘changemens dans leur ordre - de bataille, Jeur disci- 

pline er eur armures “is quittoient le- sabre: ‘pour 

la bayonnetre', ‘et qu'ils ‘pussent enfin sortir de la- 

 Prutissemenc' où la superstition les rètiendra toujours : : 
* tant leur religion ; ajoute cet illustre auteur , êst | 

propre à éterniser la srupidité et l'incapacité de cette 
nation. Se : se + 

J'ai fait voir que les ‘passions. pouvoient, » Si. je 
ose dire s'exalter en‘nous jusqu’ au prodize : vé-. 

K4 ., 
root - u | ° Late



ou 

è 

T j 

CEz De. L'EsvRir. Disc. IT. eo 

sité prouvée ; ct par le courage désespéré des Te 

|: maélites ; et par les méditations des, Gymnosophis- 
tes , dont. le noviciat ne s’achevoit qu'én ‘trente sept. 

ans de’ retraite, d'étude et de. silence , er par, les ma- 

“cérations barbares et continues des. fakirs ; et par la : 
* fureur. vengeresse des J aponois ( 1), , Et par Les duels 
des Européens, ,.et enfin. par la fermeté des gladii- 

: teurs, de ces. honimes pris: au hasard , -qùi,. frappés : 

: du coup. mortel ,, tomboient et mouroient sur J'a- 

: réhe avec ile : même . courage ail, y -avoient com“. 
battu. Dates cite fase I 

' 

Tous, les. hommes , comme je m'étoïs s proposé de 
‘le: ‘prouver sont donc, en général, susceptibles d'un 
.: degré, de. passion plus. que . suffisant pour les faire 

triompher de leur paresse ,. et les douer de ha con- 
 tinuité d'attention à lrquele. est attachée, la supério- 
..rité des limières, : : 

La grande inégalité é d'espée qu on aperçoit entre, , 

“es, hommes depend donc uniquement, et de la dif 

‘ férente. éducation qu ‘ils reçoivent , .et de l'enchaîne- . 

. ment, inconnu et. divers des circonstances dans les- _ 

: quelles ils” se trouvent placés. … ee - 

En fe, Si toutes des opérations de l'esprit sc se,ré- 

|rappors que ces . s dires objets. ont entr eux Ca avec. - 
re 

. @)Ns se : fendent le ventre en présence de celui qui. ea 
“fensts ; ; et celui-ci est, ; sons peine < 'infemie ; + rail emient ‘contreins 
de se Fouvrir.; Duo FT cuit tt
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| nous; il est, “évident que tous les hommes érant doués, ‘ 
_ comme je viens de le montrer, de la finesse de sens, 

. de l'étendue de mémoire." et-enfin de la capacité. 
: d'attention: nécessaire pour s'élever. aux plus’ hautes 
- idées ; parmi les hommes communément bien orga- 

: nisés (1) 3 il n'en'esc,. par. conséquent , - aucun qui 

. ne. puisse illustrer. par de grands talens, 
. .d’ ajouterai, comine, une seconde démonstration de . 

‘| cette vérité, "que. tous les faux jugemens >. ainsi que 

je l'ai prouvé dans mon premier discours "sont l'ef- 
fer ou ide l'ignorance, Ou. des passions : de l'igno-. 

. rance , Torsqu'e on"n'a point dans sa mémoire les’ ob- 

tellement- modifiées , ue nous avons intérêt à voir 
es objets différens de ce qu ‘ils sont..Or, ces deux. 
causes uniques et, générales de nos erreurs sont deux . 
causes accidentelles. L'ignorance, premiérement > n'est. 

jets de la comparaison. desquels. doit résulter- la vé- . 
: it. que; l’on cherche : des passions, , Jorsqu’ elles sont 

point-nécessaire ; elle n'est l'effer d'aucun défaut d’or. 
 Bañisation ; ; puisqu’ in 'est POIinE d'homimie 5 .comme ° 

Srovtrtt 

_je Ya ai montré au commencement de ce discours ; 3 qui 
.ne soit doué d’une mémoire capable de contenir in 

‘‘finimènt plus d'objets’ que n'eh exige la découverte 

besoins physiques’ étant les. seules : ‘passions immé- 
| dttement doñnées ] par k nature ; et Les besoins n'é- 

  

{r) C'est-irdire, ceux “dans. F'organisation desquels on n'opperçoit ‘ 

tt 
aucun défaut, tels que sont Ja Pérars des hommes, : 

| dés plus haures vérités. À l'égard des passions , les” 

<
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«tant jamais troinpeurs , il est encore évident que le. 

: défait de” justesse dans l'esprit n 'est point l'effer d'un, 
= défaut: dans- l'organisation j: j que nous avoris tous en 

‘rious la” “puissance de: porter les mêmes jugemens’ sur 
‘les mêmes choses. Or, voir. de même , c'est. avoir 

‘également d'esprit: Il est donc. certain que Tinégaliré 
-" d'esprit appérçue dans'les hôminës c que j appelle: co 

‘münémiert bien organisés , ne dépend nullement de 
* l'excellence plus ou moins grande de leur organi-. 

‘ sation ( 1); mais de l'éducation différente qu'ils re- 
 çoivent'; , ‘ des circonstances ‘diverses dans lésquelles . 

cils: ‘se trouvent ; , enfin du © peu d'Häbitüde qu'ils ont 
- 7 de penser , de là haine qu enconséquence ils contrac- 
‘tent , dans leur. première.j jeunesse, pour l'application . 

= dônt ils ‘deviennent - absoluinent” “incapables dans” un. 

2 ige plusavancés Do er ' 

., Quelqñe- probable que soit certe opinion ; coinme 

  

e.. De LS 
  

# essence , res Ds. 3 un 

some ee 4 

G) 'obserrerai, à ce sujet” ; ‘que; 5 “i te. dite d'homme d'esprit 

e 

% 
‘Comme je l'ai- fe ‘voir dans le ‘second ‘discours } ; west pointaccor- 

- dè-au nombre, 4 la’ Énesse ,:mais au choix heureux des idées qu'on 

présente au public ; ÿ etsile hasard, comme l'expérienée Je prouve ; 

© mous “détérininé À FE des études plus-c où moins intéressantes et choi- 

_ «sapposition-là : même” , °bligés de :convenir .que l'esprit est: plutôt 

© effet ‘da hasard que de l'excellence ‘de l'organisation ; ‘et qu'on ne 

, peut le regarder comme un pur don. de la nature ; ;. à moins d'en- 

. tendre par le mot nature, l'enchainement éternel et ‘Eniversel qui. 

2 lie ensemblé tous. les ëvencmiens ‘eu moude , et dans lequel l'idée . 

mème du hasard” $e' trouve comprisé. : fe 4: : =. 

ï sit presque “toujours pour nous les sujets: que nous traitons; ceux 

"qui règardent: d'esprit comme un don de là nature, sont; dans cette. :
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r'sa nouveauté peur:encore étonner ; qu'on se:détache 

: dificilement de $es ancienÿ : préjugés .; et qu enfin la 

vérité d’un système ‘se prouve par’ l'explication des 

Ph 

<phéñomènes. qui: ‘en dépendent; j je vais; conséqueim- 

* ment à’ mes : principes ,. montrer! > dans‘ le'chapitre 

- “Suivant , pourquoi l'on° trouve si peu de gens de gé- 
‘ “nie: “parmi tant d'hoïhmes tous” faits : “Pour en. avoir: 

* vi ri : : - : sos HT ne ser io bu ci et tt ae ee Lo dents ts Lad e CE 
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CU CEHAPITRE XXVIÉ 
ni 

°:DÈ rapport as “faits aies” les Prinèpes: cidéssus, 

Fe RTE L éablise Fr : MAT le te 

+ 
nos     Lo pont rot) ir 

“in EXPÉRIENCE semble déméntir mes raisonnernens; 

‘rer: ‘certe À ‘côntradiction" apparenté” ‘peut rendie mon * 

: oplüion:: suspecte. Si’ tous es: hommes ; ‘ dititon, 

‘’aVoient'unie ‘égale “disposition à l'esprit: : “pourquoi ; 

« « dahs ‘ un royaume composé: de qüinze à dix-huit mil- ' 

“# lions d’amès’ voit-on-si ‘peu “dé Turenne de: Rôny, 
: de- Colbät:; dé Déscartes. ; de ‘Corneille ; de: Mo- 

(liere ; de Quinaulr , > de Lebrun ER de ces hommes en- - 

fi in cités comme l'honneur + de Jeur siecle et de Jeur 
Pan 5. c'est a CRUsE Te Srer sr a. : 7 D 

Pour : résoudre cette “question ;- qu on ‘examine ‘la 

: :-maltirude ‘des circonstances dontile concours est ab- : 
a ‘ solument nécessaire pour former des’ hommes illus- 
LCR en. quelque genre que ce soit; et l'on avouera 
que les hommes sont. si rarement placés dans” ce



Ke 

\ 

7" que dans uné ville. opulente jiC'est, par. conséquent’, 

4. 
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. oncours | heureux de cifconstänces. ;: que: Jes génies - 
… du premier ordre. doivent. être; en effets aussi: Haies. 
“als le sont.! Sir ile LA nu 

::Supposons en: Frances seize “millions da ames. douiées. : 

- 

  

|. é& la, plus: grande _ disposition. à à: l'esprit ;: supposons | 

- däris Le gouvernement un desir vif-de::mettre ces “dis- . 
positions en valeur; si, comme l eipériencé le prouve , 

Jes livres , les hommes’ et les secours propres à dé- - 
velopper ‘en--nous cés “dispositions ;" né‘se“‘trouvent. 

dans fes fuit cent inille ‘ames qui vivent: où qui ont 

. long-tems vécu à Paris (1) ,- qu'on doit. chercher er. 
‘qu'on peut trouver des hommes supérieurs . dans les 

différens ÿentes de sciences et d'arts. : Or, de ces huit” 

. Œnt mille. amës, si. d’abord, Fon en : supprime + ile" 

moitié, . “c'est-à-dire, les, femmes ;; dont. l'éducation 

ce: vie s'opposent au progrès qu'elles : pourroient | 

- faire. dans les sciences. :t- -les arts ,!qu'on.en' retran- 

. che encore: les .enfans, : les: vieillards , les artisans ; 

Æs manœuvres , les” domestiques: 2e les. moines »..Jes 

“solar Les. marchands , et générallement tous œux 
ue 

"ù s © sa - , ve te ca ue 8e 

ve us", ce ï; ER ous uma de opus tee Lit to 3 « LL Ut a Cr 4 

6) Qu’ on paregure la lite des grands hommes , om verra .que 

les. .Moliere, les Quinaule r les Corneille ,” les Condé, les Pascal, 

ŸTes: Fontenelle ‘ , ‘les . ‘ Mallebränche’, etc; ont, pour Peretionnes | 

: Jeur esprit, en besoin du‘ secourê de la capitale ; que les talens . 

: czmpagnards sont toujours condamnés à à, la. médiocrité ; ‘et que Les L 

USE ; qui xecherchent ‘avec tant d'empressement , les bois, les ;. 

‘fontaines et les prairies, ne seroient que des: vilageoises, si elles 

. Re € prénoicnt ; de terms en tes, l'air .des grandes villes. : oo 

:



  

' 

d 

Crapirre XX VII 25ÿ 
qui, par leur étar, leurs ‘dignités ;: leurs ‘richesses 1 | | 

‘sont assujettis «à des devoirs , ou livrés à des plaisirs’. ‘ 
qui remplissent une partie de leur journée; ‘si l'on np: 

- mille, il n'en. est pas six cent animés du desir de: Ie 5 en est P 

impatiente de:se produire, rend presque toujours in: 

» : 

considère enfin -que le petit.noïmbre de ceux qui, 
placés ; dès: leur: jeunesse, . dans cet état de médio-: 
. crité où l’on n'éprouve d’autte’ peine que celle de ne 
“pouvoir soulager tous les malheureux , ‘où ‘d'ailes: D 

© Yon peut, sans inquiétude, se livrer tout entier à: À 
Yétude de.la méditation ; il est certain: que cenom- À 
bre ne peut excéder celui de six mille ; que de ces x: 

  

Ta 41 5 3e °° + . 7 7 . ‘ - KZ Sinstruire ; que de ces six cent ; il-n'en est pas ln 2 ot Does ee 4 % LU de 5 a nv la moitié qui soient : échauffés de ce desir, au démr£ PES 
7: ‘de chaleur propre à féconder en feux des grande. L 

idées ;. qu'on n'en comptera pas cent qui, au desir. 
‘de’ s'instrüire ;' joignent la constance: et la patience” 
_nécessairès pour perfectionner leurs talens, et qu. 

* réunissent ainsi deux. qualités que da vanité; op: 

. #Hiables ; qu'enfin il n'en est peut-être pas cinquanre. | “ qui, dans : leur première jeunesse ; toujours appili- 
" qués au même genre : d'étude ;: toujours insensibles 2: 

. J'amour et à l'ambition ;: n'aient, on däns les études” 
: trop variées , ou. dans les plaisirs, on dans. les in | 
trigues , perdu des momens. dont la perte est toujouxs - 
irréparable ,. pour ‘quiconque veut $e rendre supérieux- 

.. en quelque science ou ‘en quelqu'art que ce soit. Ori"  uoes , er. . ge ce ge ci 4 =" de ce ñombre: de cmquante, qui, divisé par celui, 
des divers genres d'étude ,. ne donnetoit qu'un ex: 

1
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‘deux hommes en. chaque; gente , ‘si je dédris: ceux. 

5 qui n'ont pas lulles ouvrages, vécu’ avec’ les hommes 

Là plus. propres à-les éclairer; erquesde ce nombre : 

.- ainsi réduit , je: rétranche' encçôre tous ceux dent la 

mort’, les'renversemens ‘de fortune ou d'autres -acci 

| dens pareils ont arrêté les progrès ;-je:dis que: dans" 

Le Ja forme actuelle de notre gouvernement , la multi 

: tude des circonstances ,. dont le: concours .est ab: 

“3 : solument nécessaire : pour former .de grands “hom- 

mes , . s'oppose: à: leur’ multiplication ; ;. 6 que: les” 

«gens de génie doivent être aussi rares qu'ils le sont... 

C'est donc uniquement: dans. le moral qu’on doit. 

chercher Ja véritable cause de l'inégalité des esprits. 

Alors, pour rendre compte de. la.disetre ou de la, - 

bondance des grands hommes dans . certains ‘siecles: | 

“où certains pays, on n'a plus recours aux influences 

de- l'air, aux différens éloignemens où--les climats: 

sont du soleil, ni à tous les raisonnemens pareils ,: 

qui. “toujours répetés, ont, toujours été démentis par: 

* l'ekpérience et l'histoire. 2 ..: FR 

‘7 Si la différente température. des. climats avoit tant 

- d'influence sur. les ames et sur les esprits, pourquoi. 

ces Romains (1), si magnanimes , si audacieux sous- 

  

4 
  

‘ay Ea avouant que les Romains d'aujourd'hui ue ressemblent” 

* point aux anciens Momains ; quelques-uns prétendent qu'ils ont ceci: 

de commun; c'est. d'être les maîtres du monde. Si Y'ancienne Rome,,. 

_dsent-ils, le “eonquit par ses vertus et sa sateur ; Rome moderne 

ET reconquis per ses ruses ‘et ses artifices politiques 5, ct le pspe 
è 

| Grégoire VIL est Le. César ‘de cette seconde Rome. | | ds
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ua. gouverement. républicain +, Scroientrils ‘aujour-, : 

-""d'hui si mous et si efféminés ? Pourquoi ces Grecs. 
et" ces Egyptiens , -aui, jadis recommandables par. 

leur esprit et leur vertu, étoient l'admiration . de la. terre, en sont-ils aujourd’hui le mépris ?, Pourquoi. 
‘ces. Asiatiques, si braves. sous. le ‘nom d'Eléamites, | 

«si laches er si vils du tems d'Alexandre, sous'"celui, 
.. de Perses, seroient-ils ; sous celui de Parthes ; devé- 
: nus la terreur de Rome, dans.un siecle où les Ro- 

mains n'avoient encore rien perdu -de leur courage er: 
de leur discipline ? Pourquoi les Lacédémoniens, ls: 
plus braves et les plus vertueux des Grecs "tant qu'ils, 
furent_relisieux: observateurs des loix de Lycurgue ;. 
perdirent-ils l’une. et l’autre de ces répurations , lors-. 
qu'après la guerre du. Péloponnèse ‘ils. eurent : Jaiscé. 

- introduire l'or er le luxé 2 Pourquoi ces anciens Car. 
tes , si redoutables aux Gaulois , n'auroient-ils plus 

| le même - courage ?: Pourquoi ces. juifs, si "Souvent : 
défaits par leurs ennemis > montrèrencils ; ‘sous la. 
conduite des Machabées , un courage, digne des. a 
tions Les plus belliqueuses ? Pourquoi les sciences et | 
ks ans, tour-à-tour, cultivés’ ec négligés. chez diffé. * : 
‘rens peuples; ontils successivement, païcodru pres, ” 

L que tous Les climars 2 2 enr Dans un dialogue de. Lucien :‘« Ce’n'est point ” |» en Grece, ‘dit la philoscphie , que.je fis. ma.pre- Se l. » mière demeure. Je, portai d’abord mes pas vers | 
» l'Indus; et lIndien, pour m'écouter : descen- 
» dit humblement de son. ‘éléphant. Des Indes , : 

x   
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# je tournai. vers l'Ethiopie; je me transportai ‘el . 

» Egypte : d'Egypte, je passai à Babvlone; je far 

».rêtai en Scythie, je revins par la Thrace. Je 

‘# .conversai avec Orphée » et Orphée n'apporta en * 

_# Grece». +". Ce Va 

. Pourquoi la philosophie a-t-elle passé de là Grece” 

‘dans J'Hespérie, de l'Hespérie à Constantinople.et 

‘dans l'Arabie ? et pourquioi , repassant d'Arabie en * 

Italie , a-t-elle trouvé des asyles ‘dans-la France ,* 

VAngleterre, et jusques dans le nord. de l'Europe ? ‘ 

Pourquoi ne‘trouve-t-on plus de Phocion à Athenes, 

_de Pélopidas à Thebes , de Décius à Rome? La 

température de ces .climars n'a pas changé : à quoi: 

donc attribuer la transmigration des arts ; des scien- 

ces, du courage et de la vertu, si ce n'est à des 

causes morales? 5 Dot : 

| C'est à ces causes que nous devons l'explication 

°. d'une infinité de ‘phériomènes politiques , qu'on:es- 

- aie ‘envain d'expliquer par le physique. Tels sont : 

les conquêtes des peuples du nord , l'esclavage des 

Orientaux', le génie allégorique de ces mêmes: na-: : 

tions la supériorité de certains peuples dans certains‘ 

genres de sciences; supériorité qu'on cessera, je pen- 

se , d'attribuer à la différente température des climats ;: 

. lorsque ‘j'aurai rapidement “indiqué la catise de ces 

principaux effets, 2. : 
ce 2 « 2 

. . 4 

o 
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Des conguétes. des ss perples, de nord, 

Lui catisè physique des conquêtes des séptehtrio 
. - baux est ; diton, fenfermée dans cette supériorité 

.de’ courage ‘ôu dë force dont la nature à doué Jes 
peuples di nord, préférablernent à à ceux du inidi; 
Cette opinion, propre à flatter l'orgueil des nâtions 
de l'Europe, -quis presque toutes, tirent leur ori- 

* $ine des peuples du noïd ,. n'a point tiouvé de con- 
tradicreurs. Cependänt > pour s'assürer de Ja vérité 
d’uñé opinion &i fattteusé , éxäminons si les septen: 
trionaux sont réellement plus courageux ‘et plus forts 
que les peuples du midi. Pour cer cher 5 sachons 
d'abord ce que Cest que le courage, et rémontons 
jusqu’ aux principes qui peuvent jeter du jour sur 

 üne des questions les plus i importantes dé la morals 
et de la politiqué. _- ' 
"Le courage n'est, dans les animaux, que l'effet dé 
eurs besoins : : ces besoins” sont-ils satisfairs ? ils de- | 
vienneht Rches : le lion affamé attaque l’homme , le. 
ion rasssié le fuir. La faim de l'animal une fois 
appaisée , l'amour de tout être pour sa conserva: .* 

tion l'éloigne de tout danger, Le courage , dans Ks 
animaux , est.donc uñ effer de leur besoin. Si nous 
donnons le nom de timides” aux animaux “pâturans ; 

Tome IT Lo L 

Cuariiree XXVIIL. 1.
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c'est qu ‘ils ne sont point forcés de combattre pous : 
,se‘nôurtir, c’est qu'ils n'ont nuls motifs de bra- 
- ver les dangers : ont-ils un besoin , ils ont du cou- 

rage; le cerf 4 en fut est” aussi furieux qu'uñ animal L 
vorace, … Len ce 

Appliquons à ‘Lhornme ce- que j'ai die des ani-: 
maux, La mort est :5 sujours précédée de douleurs ;. 

‘la vie toujours accompagnée. de quelques plaisirs. On 

est donc ‘attaché à la vie par la crairie de la dou- 
leur et par Tamour du “plaisir : plus la vie est heu- 
reuse , plus on craint de la perdre ; et de-là les. hor- 
reurs qu'éprouvent, à Tinstant de la mort > cœux qui 

vivent dans l'abondance, Au contraire , moins la. 

vie est heureuèe, moins on a de regret à la quicter : 

de-là cette insensibilité : avec < lanell le paysan attend 
la mort... 

Or, si l'amour de notre être esr Fondée : sur Ja 

.:. crainte de la douleur et l'ämour du plaisir ; le desir 

” d’être heureux ést donc. en nous plus puissant que le 

dèsir d'être, Pour obtenir Pobje jet à la possession. du- 
quel on atrache” sar bonheur , chacun est donc ca- 

pabie de s’ "exposer à des dangers plus ou moins grands, 
mais toujours proportionnés au desir plus ou moins 

vif qu'il a de posséder cet objet” (i ». Pour étre abso: 

© Jument sans courage il faudroit être absolument 

‘sans desir, n | 

  

  

& La na: ion Ja plrs courayeuse ‘est , "par cette raison , la na- 

tion ‘où la va'eur. est le mieux: récompentée et. Ja licheié le 

. Plus punis. 1 3



|   

  

î 
t 
' 
; 
‘ 
}   

‘ À \ h à Pot 

Crarsirree XX VIIIL 163 
Les objets des desirs des hommes sont variés ; ; ils 
Sont animés de passions différentes : telles sont l'ava- 

‘rice , l'ambition, l'amour ide ; la pauie, celui des 
: femmés , &c. En conséquence’, l'hcmme capable des 
résolutions les plus hardies, pour satisfaire une cer; 
taine passion , sera sans courage lorsqu'il s'agira d’une . 

. autre passion, On a vu mille fois le Hibustier animé 
d'une valeur plus qu'humaine, lorsqu'elle étoir sou- 

‘tenue par l'espoir du butin, se trouver sans courage 
“pour. se venger d'un affront. Cesar, qu'aucun péril 

*_ n'étonnoit quand il marchoir à la gloire, ne mon- 
toit qu'en tremblant dans’son char, et ne s’ y asseyoit 
jamais qu fil n'eût superstitiensement récité trois fois 
un certain vers qu’il s’imaginoit devoir l'empêcher de 
verser ü ) L'homme timide, que tout danger effraie, 

- peut s’animer d’un courage désespéré , » S'il s'agit de 
défendre sa. femme ,'sa. maîtresse : ou. ses anfans, 
Voilà de quelle manière. l'on peut. “explique une 

- partie des phénomènes du courage, et la: raison 
‘pour laquelle le même homme est brave ou timide, : 

: selon:les circonstances s diverses dans s lesquelles ile est 
placé. ; A 

Après avoir prouvé que le courage est un ee de. 
nos besbins ; une force qui nous est communiquée 
pat nos’ passions , et ‘qui s'exerce sur les obstacles 
que le” hasard, où l'intérêt d'autrui mettent à no- 
me bonheir ; ; il faut : maintenant, pour prévenir 
  

@) Voyes T'hicoire critique de la philosophie.
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“toute objection , er jetter plus de jour. sur uñé | 

- matière si importante ,. distinguer - deux espèces de | 

: courage. oo fie : 

Il en. est un que je nomme vrai courage : il con- 

siste à voir le danger «el qu'il est er à l'affronter. 

ï en est un autre qui n'en a, pOur € ainsi dire, que 

: les effets à cetre espèce de courage, commun à pres- 

que.tous les hommes , leur fait braver les dangers, 

par ce qu'ils les ignorent, par ce que les-passions, 

:en. fixant. toute leur attention sur l'objet de leurs de-." 

sirs , leur. dérobent du. moins. une partie du péril au- 

ae elles les exposent. 

Pour avoir.une mesure exacte du vrai courage de 

.ces sortes. de gens, il faudroit pouv oir en. soustraire 

toute la partie du danger que les passions ou les pré- 

jugés. leur cachent; et cette partie est ordinairement 

très-considérable, Proposez le pillage” d’une ville à ce 

: même_.soldar qui monte avec’ crainte à l'assaut, l'a 

_varice fascinera ses yeux, il atrendra impatiemment 

Pheute de J'artaque; le danger disparoïtra ; ‘il serx 

. d'autant plus. intrépide qu il sera plus avide. Mille 

autres causes produisent l'effet de l’avaricé : le vieux 

“Soldat est brave, par ce.que l'habitude d'un péril, 

.auqucl il a toujours échappé rend à ses yeux le pé- 

‘ril nul; le soldat victorieux marche à l'ennemi avec | 

‘intrépidité, par ce qu'il. ne’s’atrend point à sa ré- 

-sisance ; €t croit criompher sans danger. Celui- -ci 

“ot narü, par ce qu’il se croit heureux; celui-là, par 

ce qu'il se croit dur; un troisième, par ce qu'il
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croit adroit, Le courage est donc rarement fondé sur 
un vrai mépris de la mort. Aussi l’hômme intrépide , 

l'épée à à la main, sera souvent poltron au combar 
du pistolet. Transportez sur un vaisseau le soldat 
qui. brave la mort dans i 1 combat ; il ne la verra 

qu'avec horreur dans la tempête a Par çe ° qu 4l ne la 
” voit réellement que là. . 

Le courage est donc souvent l'effer d’une vue peu 
“nétie du dangér qu'on affonte, ou de l'ignorance, 
entière de ce même danger, Que d'hommes sont sais 
sis d'effroi au bruit du tonnerre, et_craindroïent de. . 
passer la nuit dans un bois éloigné des grandes rou- 

- ts, lorsqu'on n'en voit: aucun qui n’aille de nuie 
et sans crainte de Paris à Versailles ? Cependant la . 
mal-adresse d’un postillon, ou la rencontre d’un‘ 
assassin dans une grande : route > sont des accidens 

“plus. communs et, par conséquent , plus à craindre 
qu'un coup de tonnerre ‘ou la rencontre de ce même 
assassin dans un bois. écarté, Pourquoi donc “la, 

frayeur est-elle plus commune dans le premier cas 
que dans le second ? c'est. que la lueur des éclairs et. 

_de bruit du tonnerte , ainsi que l'obscurité des bois, 
présentent, chaque instant, à l'esprit’ l'image d'un : 
péril que ne réveille ‘point la toute de Paris à à Ver- 
sailles. Or ; il est peu d'hommès qui soutiennent la * 
présence du danger : cet aspect a sur eux tant de 
puissance; qu'on a vu des hornmes , honteux de leur :: 
licheté ,: se tuer er ne pouvoir se vengér d'un affront, 
Laspeer de leur enperni' étouffoit en eux dé cri de 

Pt Lx
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l'honneur; il falloir, pour y obéir, que, seuls et 

i 

S'échauffant eux-mêmes de ce sentiment ; ils saisis- . 

sent le monient d'un transport pour se donner, si 

je lose dire, la mort ; sans s’en .appercevoir. .C'est : 

aussi pour prévenir l'effer que produit, sur presque . 

tous les hommes , la vue du danger, qu'à la guerre, 

non content de ranger les soldats dans un ordre qui 

©! rend leur fuite très-difficile, on veut encore, en, Asie, 

les échauffer d'opium; en Europe d'eau-de-vie ; et. 

les” étourdir, ou par le bruit du tambour , ou par 

les cris qu'on leur fait jetter (1). C'est par ce moyen : 

” que. leur cachant une partie du danger auquel. on 

les expose, on met leur amour pour Lhonneur en - 

“équilibre avec leur crainte. Ce que je dis des soldats, 

je le dis des capitaines; entre les plus-courageux , il 

en est peu: qui. dans le lit.(2) ou sur léchafaud, 

‘considèrent la mort:d'un œil tranquille. Quelle foi- - 
s 

@) Le maréchal de Saxe ; en parlant des Prussiens , dit à ce 

sujet; dans ses Réveries, que l'habitude’ où ils sont de charger leurs 

armes en marchant, est très bonne. Distrait par cette occupation, . 

le soldat, ajoute-t-il, en voit moins.le danger. ‘ 

. En parlant d'un peuple nommé les Aries , qui 

! corps d'une maniere effroyable, pourquoi Tacite dit-il que » dans 

. un-combat, les yeux sont les premiers vaincus ? c'est qu'un objet . 

nouveau rappele plus distinctemerit à la mémoire du soldat, l'image 

de la mort , qu’il n'entreroit que confusément. | | 

(a Siles jernes gens montrent , en général, plus de courage au lit : 

de’ a mort : et plus de foiblesse sur l'échaffaud que les vieïlerds; : 

c'est.que, dans' le premier cas ,les'jeunes gens conservent plus , 

perte. 

se peignoient le © 

FA
 

 d'éspoif ; et que, dans le second, ils font une plus grande
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blesse ce maréchal de Biron ;. si brave dans les conr- 
bats, ne moñtra-t-il pas au supplice ? ? 

Pour souterir la présence du trépas, il fau être, 

ou dégoûté de la vie, où dévoré de ces passions fortes 
qui déterminèrent Calanus , Caton et Porcie à se 
donner.la mort. Ceux qu’animent ces fortes passions 
n'aiment la vie qu’à certaines conditions : leur passion 
ne leur cache pas le danger. auquel ils s'exposent ; 
ils le voient tel qu'il est, et le bravent. Brutus veut 
affranchir Rome.de la tyrannie : il" assassine Cesar , 
il leve une armée ; attaque , combat Octave; il est. 
vaincu, il se.tue: [x vie lui est rrsnpporable sans 
la liberté de Rome. , 

Quiconque est suscepable. de: passions aussi vives , 

est capable des plus grandes choses : non-seulémént … 
il brave la mort, mais encore la douleur. Ï nen: 
est pas ainsi de ces hommes qui se donnent a mort 
par dégoût pour. la vie ils méritent presqu'autant le 

nom de sages que de courageux , la plupare seroient 
sans courage dans. les tértures : il n'est point, en' 

eux , l'effet d’une, passion forte ,. mais :de l'absence 
des passiohs ; c'est le résultat d'un “calcul par lequel 
ils se prouvent qu ‘il vaut mieux n’être pas que d'être 

malheureux. Or, cette . disposition de leur ame les 

rend incapables des grandes choses. Quiconque est 
dégoûté de la vie > ‘occupe peu des affaires de’ ce 

monde, Aussi ; parmi tant de Romains qui se sont 

Ylontairement donné la mort, en est-il peu qui, 

par le AIASSAGEE > des tyrans , aient osé la rendre utile. 

L4
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à leur patrie, En vain diroit-on que la garde qui, de 
toutes parts, . environnoit les palais de la tyrannie ,‘ 
leur en défendoit l'accès : c'éoit. la crainte des sup- 

‘ Flices qui désarmoit leur bras. De pareils hommes se 

“roient, se font ouvrir les veines, mais ne s "exposent 
point:à des süpplices cruels: nul motif ne les y dé” 

termine. : ° 

C'est là crainte: de la douleur c qui nous explique 
toutes les bisarreries de certe ‘espèce de courage, Si 

l'homine ‘assez courageux pour. se bräler la cervelle , . 
n'ose se frapper d'un coup de stylet; s’il a de l’hor- 
‘Ieur pour certains genres de morit , cette horreur EST 

: fondée sur la crainte vraie ou fausse d une plus grande i 

mon sujet ne me permettent pas de parler ici des:di- 

douleur, il 
© Les principes. ci- dessus érablis donnent > je pense, | 

la solution . de, toutes les questions de ce genre ; et 
prouvent que ‘le courage n'est point , comme quel- 

ques-uns le prétendent, un effet de la température 
différente des climats , mais des passions et des be-. 
soins communs à tous les hommes: Les bornes” de . 

vers noms donnés au courage , tels que ceux de &ra- . : 
voure ; de valeur ; d'intrépidité ; &c, Ce ne sont pro- 
prement que des manières différentes dont le courage . 
s'est manifesté, _ . . . 
Cette: question “examinée > je passe à la seconde, 

Il s'agit de savoir si ; comme on le souti ênt , on doit ° 
attribuer. les conquêtes des peuples du nord à la force 

“etàla vigueur particulière dont Lane ature , dit-on, les à doués La. . ce .
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Pour s'assurer de Ja vérité de cette opinion , c'est. 
. en vain que lon auroit LeCOUrS à l'expérience : rien, 

n'indique » jusqu'à présent, à l'examinateur ScTUpu- 
leux, que la nature Soit , dans ses productions du. 
septention ; plus forté que dans celle du midi.. Si le 
nord a ses ours blancs et ses orox ; l'Afrique a ses, 
lions , ses rhinocéros et ses éléphans. On n'a point . 

.faic lutter un .certain nombre de : nègres. de la Côte, 
d'or ou du Sénégal , avec .un pareil nombre de : 
Russes ou de Finjandois : on n’a point mesuré l'iné- 
galité. de Jeur force par la pesanteur différente des 
poids qu'ils pourtoient soulever, On est si loin d’avoir 
rien constaté à cet égard >: que; si je voulois com- . 
battçe unpréjugé par un préjugé, j'opposerois à tout ce. 
qu'on dit de Jaforce des gens du nord, l'éloge qu on e 
fait de celle des Turcs, On ne peut donc appuyer. 

. l'opinion qu on a de la force et du courage desSep- : 
tentrionaux , que’sur Thistoire de leurs conquêtes ; ; 

- mais alors. toutes” les nations peuvent: ‘avoir les mê- 

mes - prétentions, les justifier par ‘les mêmes. titres 5 
.et se croire toutes également favorisées de la nature, Di 

: Qu'on parcoure l'histoire , on y verra les: Huns 
quitter Jes Palus-Méotides -pour enchaîner' des na”. 
tions situées au nord de leur pays; on y verra les’ 

® Sarrasins . descendre en. foule : des, sables .brülans de - 
J'Arabie pour venger la terre, ‘domprer les nations. 
tiompher des Espagnes »-et porter la désolation j jus- . 
ques dans le cœur de la France ; on verra ces mêmes :- 

‘ Sanasins briser. d'une. main. victorieuse les féendards | 

4
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-des Croisés; et les nations de’ l'Europe, paf des 
tentatives’ réitérées, multiplier ; dans’ la Palestine, 
leurs défaites et leur honte. Si je porté mes regards 
sur d'autres r régions ; j'y vois encore la vérité de mon 

| opinion confirmée, et par les triorphes de Tamerlan, 
qui des bords de l'Indus , descend en conquérant jus- 
qu aux: cliniats. glacés de la Sibérie; et par les con- 

. quêtes des Incas ; er par la valeur’ des Egyptiens : qui, 
ropardés du : tems de Cyrus; comme les peuples les plus 
courageux , se montrèrent, à la bataille de Tem-. 
brein, si dignes de leur réputation; et enfin par ces” 

: Romains qui portèrent- leurs armes victorieuses jus- 
. ques dans ka Samattie et les Iles Britanniques. Or, 

si la victoire à volé altemativement du midi au nord, 
et du nord'au midi ; si tous les peuples ont été ; tour- 

. à-tour, ‘conquérans ‘er conquis ; 5.si, comme lhis- 
| toire nous l'apprend, les ‘peuples du septentrion @). 

ne sont pas moins sensibles aux. ardéurs brillantes du 
midi , ‘que- les peuples du midi le sont à J'âpreté 
des froids du nord ; er s’ils font la guerre avec un dé- 
savantage égal dans des climats trop différens du leur, 
il'est- évident que les conquêtes des septentrionaux : 
sont absolument indépendantes: de la rempérature 

‘ » Ur % 
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@) Tacite dit que 5 si les septéntrioneux supportent mieux la Faim. 
et le froid que les méridionaux > ces derniers suPPOrteRt r mieux qu'eux | 

. « Lt, RES Ja soif. et la chaleur: 1 3 :27". 

Le: même Tcite, dans les œurs ; des Germains , de qu'il lsne. e.sbu- - 
tiennent point les fatigues æ la guerre,
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particulière de.leurs climats; et qu'on chercheroït. 

en vain dans le physique la cause d’un fait dont lemo-., 

ral donne une explication ‘simple et naturelle. : | 

Si le noïd a produit les derniers conquérans de 

‘PEurope, c'est que des peuples féroces er encore sa 

vages (1), tels que l'étoientalors les seprentrionaux, - 

. sont, comme lé remarque le chevalier Folard;, infi- 

_iment plus courageux et plus propres à la guerre que 

des peuples’ noutis dans Je luxe, la mollesse ; et ; 

soumis ‘au pouvoir arbitraire ; ‘comme l’éroient (2) : 

alors’ les Romains, Sous les derniers Empereurs les : 

Rorñains n’étoient plus ce peuple; qui, vainqueur des . 

Gaulois er des Germains , tenoient encore le midi sous 

ses. loix :’alors ces maîtres du: monde succomboïent 

- sr - Loos à 

  , 

.° Q) Olaüs Vormius dans ses Antiquités Danoises , avoue qu'il a tiré : 

la plupart de’ses connoissances ‘des rochers du Danemarcr ; c'eit-he. 

dire, des inscriptions qui y étoient gravées en caractères runes ou . 

gothiques. Ces rechers formoient,une suite d'histoire ‘et de cbronoïo- . 

gie, qui composoit presque toute la bibliothèque da nord. 

! | Pour conserver Îa mémoire de quelqu'évènement , on se servoit de 

. pierres brutes d'une g'osseur prodigieuse : les unes étoient jettées 

‘confusèément , on donnoit aux autres quelque syr.étrie, On voit beau= 

” coup de ces pierres dans la plaine de Salisbury en Angleterre, qui sér- 

voient de sépultures aux princes et aux héros Bretons , comme le 

©! ‘prouve la grande quantité d'ossemens eï d'armures qu'on en tire. 

(2) Siles Gaulois ; dit César , autrefois plus be liqueux que les Ger- 

: mains, leùr cédent maintenant la gloire des armes ; c’est depuis qu'ins-. 

-truits par les Romains , dans le commerce, ils se sont enri.his .et po- 

.licés. . .. . DOI OU 

Ce qui est arrivé; dir Tacite, aux Gaulois, est arrivé aux Bretons: ‘ 

ec deux peuples ont perdu leur courage avec leur hbert. : 12} ‘
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“sous les mêmes verius qui les avoient fair tiompher 

‘ De l'esclavage ; ét du génie allégorique des Orienraux. frs use ei : ' Te 7. : ‘ x 

4 

: de l'univers, . RE 
Mais ,ponr subjuguer l'Asie, ils n’eurent , dira-.. ton; qu'à lui porter des chaînes. La rapidité, ré. pondrai-je avec laquelle ils Ja conquirent, ne prouve ‘ point la licheté des. peuples du midi, Quelles villes . du‘nord se sont défendues avec plus d'opiniâtreté que . Marseille ; Numañce, Sagunte > Rhodes ?. du tems : de Crassus'} les-Romains ‘ne trouvèrent-ils pas dans les -Parthes des ennemis dignes d'eux? c'est donc à l'esclavage et à la mollessé des Asiätiques que les Ro- mains durent là rapidité de leurs succès, | L Loïsque Tacite dit que la monarchie des Parthes est moins redoutable aux Romains que la liberté des Germains, cest à la forme du gouvernement de ces derniers qu’il attribue Ja supériorité de leur courage, C'est: donc aux causes morales, et non à la tempé- rature’ particulière des ‘pays du nord, que l'on doi ‘: 

rapporter les conquêtes des septentrionaux, | 
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Fours MENT frappés de a pesanteur du des- potisme oriental "et dé la longue et lâche patience. 
.: des peuples soumis À ce joug odieux , les occiden- 

* faux, fiers de leur liberté > ONT.EU FCCOUIS AUX Ca 

re,
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ses physiques pour expliquer ce phénomène politique, . : 
Ils ont soutenu .que la luxurieuse . Asie. n’enfantoit 

que des hommes sans force, ‘sans. vertu , et qui, li- 
vrés à des desirs brutaux, n’étoient nés que pour 
l'esclavage, : Ils onc_ ajouté que les ‘contrées du midi , 4 : sa" » ss NS do , . . . “ en conséquence, adopter qu’une reli- 

.gion sensuelle. . é : 

Leurs .conjectures sont démenties par l'expérience 
Let Fhistoire : on saic que l'Asie. a nourri des nations. 
‘uès-belliqueusés; que l'amour n’amollit poine le cou- 
rage (1); que les nations les plus sensibles à. ses 
‘plaisirs, ont, |; comme le remarquent Plutarque 

et Platon, souvent été les plus braves et ks plus 
. courageuses ; que le :desir ardent : des. femmes ne 

| peut jamais être regardé comme | une preuve : de la . 
. foiblesse du tempérament (2) des Asiatiques, et 
“ qu'enfin long-tems avant Mahomet, Odin avoit ét 

. bli, chez les’ nations les plus septentrionales , . une 
2e 5 

€ 
‘ 

(1) Les Gaulois, dit Tacite, aïntoient les Femmes , avoient pour 
elles la plus grande vénération : ils leur'eroyoient quelqne chose do 

- divin, les admettojent dans leurs conseils et délibéroient avec e!les 
. sur les affaires d'état, Les Germains en usoient de même avec les leurs z 

les ‘décisions des femmes passoient, chez cux, pour des oracles. Sous 
Vespasien june Pelleda , avant elle, une Aurinia , et plusieurs autres, 

« %étoient attiré Ja même sénération, C'est'enfin , dit Tacite, à la société” 
des femmes’, que les Germains doivent leur courage dans les combats, :. 
et leur sagesse dans les conseils. 

7 @) Au rapport du chevalier de Beaujeu, les septentrionaax ont toue 
jours été trés-sensibles aux plaisirs de l'amour, Ogerius , in Itinere , 

” Danico, dit la mème chose, oo Un,
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© religion absolument semblable à celle: du prôpheté 
de lorient: QG). UT 

-!Forcé d'abandonner cette opinion , , et derestituer, 

‘si j'ose le dire ; l'ame et le corps aux Asiatiques, on 

“a cherché, dans Ja position physique des peuples de 
lorient la cause de” leureservitude: en conséquence , 

on à regardé. le midi comme une vaste plaine dont : 

| Pérendue fourniroit à la tyrannie les moyens de re- 
“tenir . les peuples dans l'esclavage, Mais cette sup- 

position n'est pas confirmée par la géographie: on 
sait que le midi de la terre est de toutes parts hé- 
rissé de montagnes ; que le nord ; au tontraire, peut 
être considéré commé une ‘plaine vaste, déserte et : 
couverte de bois ; comme vraisemblablement Jont 

jadis 6 été les plaines'de l'Asie. : Foi 

‘ Après avoir inutilement épuisé les ‘causes physi- | 
ques pour y. ‘trouver. les fondemens ‘du desporisme 
oriental , * il faut bien avoir recours aux causes mo-. 
rales, et, par. conséquent , à l'histoire. Elle nous 

apprend qu’en .se _poliçant, les nations perdent i in- 
sensiblement : leur courage, leur. vertu, et même. 

leur amour” pour la liberté; : qu'incontinent après. 

‘sa formation’, : toute société , selon les différéntes 

circonstances où elle se Trouve , - marche d'un pas 

plus: ou moins rapide à l'esclavage. Or, les peuples , 
‘du midi s'étant les premiers rassemblés en société, 

. : ° . ‘« . 

°@) Voyez , dans le “chapitr tre XV, l'esacté conformité de ces deux 

relisions. . _
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doivent ;. par conséquent ; avoir : été les premiers 
soumis au despotisime , parce que c'est à ce terme 
“qu'abourir toute espèce de gouvernement ; et la forme 
-que tout état conserve jusqu'à son entière destruction. ur 

, Mais, diront ceux qui croient. le-monde plus an- :" 
cien que nous ne le pensons >. comment est-il encore * 
des républiqués sur la terre? si toute société, leur 
répondra-r-on ; tend, en se poliçant , au  despo- 
tisme , toute puissance despotique tend à la dépo- 
pularion. Les climats soumis à .ce pouvoir, incultes ‘ 
et dépeuplés après. un certain nombre de .sièclés, :: 
se changent en déserts; les plaines, où s’étendoient 

…… des villes immenses ; où s’élevoient des édifices somp- 
- tueux; se couvrent peu à peu de forêts, où se re- 

fugient quelques. familles ; qui ‘insensiblement tés à 
| orment de nouvelles nations sauvages 5 Succession ‘ 

ll, . qui doit toujours conserver des républiques sur la 
teire. HU Pire 

  

  
ct oi DO RE UT 4 

J'ajouterai. seulement X ce que je viens de dire, 
que, si les peuples du’ midi sont les peuples le plus 
anciennement esclaves ; €t si les nations de 

  

l'Europe, 
à l'exception des. Moscovites, -peuvent être regardées - 
comme des nations libres; c’est que ces nations sont 

» plus nouvellement policées ; c'est que, du tems de. 
-Tacite , les Germains et les Gaulois n'étoient en- 

Cote que des espèces de sauvages ; et qu'À.moins de 
mettre, par la force des armes, toute une nationà 
Ja fois dans les fers , ce n'es qu'après une Jongue 
‘suite de siècles er par des tentatives insensibles, mais - 

j î  
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| continues ; qué les tyrans peuvent. étouffer dans les 
cœurs l'amour vertueux’ que tous les horñimes ont na- 
turelleineñt : pour la liberté, ‘et avilit asséz les ames 

pourles plier à à l'esclavage. Une fois parvenu à ce. térimé, 
‘un peuple" devient'incapable d’ äucun acte de généro- - 
* sité (1). Si les nations de l'Asie sont le mépris de l'Eu-. 

‘rope, c'est que le tems les à soumises à un despoi 
“tisme incompatible avec une certaine élévation d’ame, 

| C'est ce même despotisme, destructeur de’ toute es- 
“pèce d'esprit er de talens, qui fair erñcore régarder là 
stupidiré de “certains peuples de lorient ; comme 

  

Ta) Dans es pays, la magnanimité ne triomphe p point de la ver 
"geance. On ne verra point en Turquie ce'qu'ôn a vu il y a quelques 

. années, en Augleterre. Le prince Edouard , poursuivi: par les tuoupes 
du Roi, trouve un asyle dans là maison d'on seigneur, Ce seigneur 
est accusé d'avoir donné retraite au prétendant. On le cite devant les 
jnges,ils'y présente » et leur dit : « Souffrez qu'avant de subir Vi. 
n terrogatoire, je. vous demande lequel d'entre vous, si le prétendant 
» se fñt réfugié: dans sa mäison, eût été assez vil et assez liche pour : 
» le livrer » ! ? ? À vetre e question, le tribunal se tait, se lève, et renvoie 
l'sceust, - ‘ ° 

On ne voit point en Turquie de possesseur de terre s’ occuper du 
Lien de ses Yassaux : un Turc n'établit point chez lui de manufacture ; 

75 

‘ilne supporñtera point, avec uù plaisir secret, l'inso'ence de ses infé- 
-Hieurs ; insolence qu ’une fortune subite .inspire presque toujours à 
_Ceux qui naïssent ‘dans l'indixente, On n'entendra point sortir de sä 
“bouche cette belle résonse, ‘que, dans. un Cas pareil, fit un seigneur 
‘Anglois à ceux qui l'accusoient de trop de bonté : « Si je voulois p'us 
» de respect de mes VASsaUx , je sais, comme vous, que la misère a la’ 
» voix humble et timide ; mais je veux leur bonheur, et je rends : graces 

.# au ciel, , puisque leur imsolence mn assure maintenant a ‘ils sont plus . 
, >» riches et plus heureux »,- 

| .. Jl'effét



  
    

OnLSITERE XKIX . LS 
Ÿeffet- d'un: défaut de l'organisation. Il servit cepeñ- 

° dant facile d'appercevoit « que: la différence extérieure’ 
qu'on remarque ; bar exèmple, dans la physionomie. 
du chinois & du Suédois” 3 11e peut avoir aucune in- 
‘fluence : sur leur esprit; et ‘que ; si toutes’ nos:idées ; 
comme l'a démontré Locke ; nous viennent par les 
sens , ‘les septentrionaux n'ayant point un plus grand 
nombre de sens que les orientaux ; tous >" par consé- 
quent, ont par leur conformation physique ; » dé | 
gs dispostions à al esprit. : . Dr 

_ Ce: n'est donc qu'à la différente c constitution des 
empires >" et par conséquent aux causes morales ; 
‘qu’on doit attribuer toutes les différences d'esprit et 
de -caractère qu on découvie entre les nations, C’est, 
‘par exemple , à Ja forme de leur gouvernement que. 
les orientaux doivent ce génie allégorique 5. qui fair 
er qui doit réellement: faire le caractère distinctif de 
leurs ouvrages. Dans les Pays où les sciences ont été 

‘ cultivées où l’on conserve. encore le: desir d'écrire, | 
où: l'on est cependant soumis au pouvoir arbitraire ,. 
“où, par conséquent, la vérité ne peut se présenter 
que sous quelque emblème ; _il est certain que les L 
auteurs doivent insensiblement contracter l'habitude | 

: de ne penser qu en allégorie... Ce fut aussi pour faire. 
sentir à je ne. sais quel tyran: l'injustièe de ses vexa- 
tions, la dureté avec laquelle il trairoit ses sujets ; et 

Ja dépendance réciproque et nécessaire qui unit les 
| peuples. et les souverains , qu'un philosophe indien ‘ 
inventa, dit-on, le jeu des’échecs. Il en donna des 

Tone IT,  : ce, M. | 
s
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378  DrvEsraf# Die 
_deçons : au tyran; lui fit remarquer que, si, dañi 

,ce jeu, les pièces devenoient inutiles après la perte du 
du. Roi , le Roi; après la prise de ses pièces ; se 

‘trouvoit dans l'impuissance de se défendre; et que, 
dans lun et l’autre cas > la partie. étoit ég grlement per- 
due (1): “! |: . LOU ee à 

. Je pourrois “donner. mille autres angles & la 
forme allégorique sous laquelle les idées ‘se présen- 
tenc aux Indiens; mais je me contenterai d'en ajou- 
ter un second ( i/ n’esé pas je crois , nécessaire, d’a- 

* wertir que les écrivains orientaux sont dans l'usage. 
DO UT De - . . . 

: to x rot, 
Le La : €" 

LI Uea ut et does des dt 

. @) Les visirs ont, par. de semblables adresses ; trouvé le moyen de 

donner des, lecons utiles aux souverains, a Un roi ‘de Perse en co'tre 

» déposd son 'yrand-visir, et'en mit un autre à sa place: néanmoins, 

# parce que‘d'ailleurs il étoit éontent des services du déposé, il lui dit . 

»' de’chojsir dans ses états un endroit tel qu'il lui plairoit, pour y jouir. 

» le reste dé ses jours ; avec sa famille ; des bienfaits qu fil avoit reçus’ 

- + de lui: jusqu alors, Le visir ui répondit: Je n'ai pas Lesoin de dus 

3 + des Liens dont votre niajesté' m'a comblé, je da sarplie de des’ res , 

>» prendre ; et si elle a encore quelque bonté pour moi,je ne ui de- 

.» mande pas un lieu qui soit habité, je lui demande’ 3 avec instance, 

à de m'accorder quelque village ‘déseré, que je puisse “repeëpler eë 

» rétablir avec res gens, ‘par mon travail ; mes soins CE non induse 

» ‘trie. :Le roi donna ordre qu'on cherchit quelques villages. tels qu'il 

» les demandoit ; mais après une grande recherche, ‘ceux qui'en avoient . 

= eu la Commission , vinrent lui rapporter qu ’ils n'en avoient pas trouvé 

5 ‘un-seul, Le roi lé dit au visir déposé; Q qui lui dit: Ze sarois fore Lier 

_… qui "il 7. aÿoit pas un seul endroit rüiné dans tous les pays dont le 

» soin m'avoir .été confié. Ce que T en ai À fait, a été afin que votre 

. s majesté sût' elle: -méme'en quel état je Les lui rends, et'qu elle 2 

“charge un äutre qui puisse Jui ên: rendre ün aussi | don comple ve 

Gallaud, dns mols des Oriegtauxs. : - or US 

#, #5 à



  \ 

0 Crdrrrre XXIX Cu. 
sé’ ‘personhifier des à êtres que nou ni "oserions animer) . 
ce sont” donc wrois contes | Personnifiés qui” causént 
entre eux, Ma foi ; “dit l'un, ‘nya qu “héu et male 
“Héur‘dañs ce ‘monde, Chacun à nous | méprise et jus- 
‘qu'à la plus frivole’ Odalique ». Peïsonne ne nous 
“croit. Que ne nous somimes-nous appelés histoiré ! 
sous'ce nom, ajoute le second , les savans nous au- 
Toient-consultés,: avec respect et confiance. : Vraiment 

. répond le troisième , . si. Vistnou, Brama, ou Ma- 
homet m ‘eussent fait, et que j'eusse porté le nom de : 

“religion, je n'en serois pas moins un conte absürde ; 
et . cependant | la terre. m'adoreroit en tremblant ; 
“parmi les têtes” les plus fortes , : peut-être n'en est-il’ 
faucuné qui ‘pût assurer. qu'elle ne m'eû pas crus 

: Cette fable für, -je. crois, sentir. que .la forme du 
:Bouvernement ; à. laquelle les’ nations de l'Orient 
“doivent ‘ tant d'ingénieuses allégories a; dans ces 
-mêmes nations ,. dû occasionner une: ‘ grände disene . 

| “d'historiens, En effet; le genre de l'histoire qui Sup= 
: “pose ; sans doute, beaucoup d' esprir, . n'en exige 
“cependant pas. davantage que tout autre genre d'écrire, 
Pourquoi donc, etre. les écrivains : 3. les bons his- n 
toriens sont-ils si rares? c'est que. pour s’illustrer en 
ce. genre , . il faut non- -seulement ‘ ‘naître dans l'heu- - 
“Yeux cohcouts’ dé” circonstancés propres. à formér à un 
grand homme, mais encore dans.les pays où: l'on 
“puisse, impunément pratiquer das vertu et. dire la vé= | 

|- | viré.” Ge; ; ‘le déporté” Sy “oppose ; . ct ferme Ë 
l 
|. -M 2
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Ba | D L'Esprir Die. TIR: 

: bouche aux historiens (1), si sa püissance ‘n est À 

à cet égard 5 enchaînée- par quelque préjugé, quel- 

que superstition ou quelque établissement particulier, 

Tel est. à la Chine. l'établissement d’un: tribunal 

, d'histoire; ‘tribunal ‘également sourd _jusqu'aujour- 

sd'hui aux prières comme aux menaces des Rois (2). 

‘ 

_{) Si, dans ces s pays, l'historien : ne e'peut sans d'exposer à de grands . 

dangers, ; nommer les traitres »-qui,.dans les .siécles précédens , ont 

© quelquefois “vendu” Jeur patrie; s'il est foreë de sacrifier ainsi la vérité 

. * à la vanité de descendäns souvent aussi coupables que leurs ancêtres 3° 

-:, comment, en ces pays, un ministre feroit il Je bien public? Quels 

+ obstacles me mettroïent point à ses projets des’ gens puissans infini 

‘ment P! lus intéressés à la pro! longation d'un abus, qu'à la réputation 

«+ de leurs pères ? ? Comment, dans ces gouvernemens ; oser demander * 

: des vertus à ‘un citoyen ? ? oser déclamer contre Ja méchanceré des 

. hommes? Ce ne sont point les hommes qui sont mèchans:; c'est ]x 

“Jégislation qui Les rend tels; en punissant quiconque fait le bien et dit 

Fa vérité. t : € ct - - ° 

(ei Le tribunal d'histoire, dit.Freret, et composé de deux sortes 

d'historiens. Les uns sont chargés d'écrire: ce qui se passe au-dehors 
ne ‘du palais, c'est-à-dire tout. ce qui concerne les affaires générales; et 

he it ere : D 

°les autres ‘tout ce qui se passe et se dit au-dedans » c'est-à- dire, 

, toutes les actions et les discours ‘du prince, des ministres et des off- 
_ciers. Chacun des membres de ce “tribunal écrit.sur une feuille tout” 

:£e qu'il a appris. 1 la signeet la jette, sans’ ‘la communiquer à ses 
|teosfières ; dans” un grand tronc placé au milieu de la sallé où l'on 
ss'assémble. Dour faire, connoître l'esprit de ce tribunal, Freret Tap= 
porte qu'un nommé T-sou-i-chong fit assassiner.T-chouang-chong, 

Mont il étoit le général ; (c'étoit pour se venger. de l'affront. que cs 
fprince lui avoit fait. en lui enlevant sa femme ). Le tribunal de lhis= 

toire. fit dresser .une relation de cet évènement , et la mit dans ses ar« 
“lives. . Le géuéral en ayant à été informè , dati le président, la 

« oo À



    

  

à- dire, 

- 2 mettois ? 

le ‘devoir Ze non emploi , qu'il m oblige même d'instraire fa posté, ; 

+ » : < . 
f 

CuariTRe XXIX 18 
‘Ce que. je dis de Thistoire je le dis ‘de. Fe 

quence. Si l'Italie: fur si féconde en orateurs, cenest.. 
pas, conime Ja. soutenu la savante imbécilliré de ; : 
quelques pédans de collége, que le sol de Rome fic: 
plus propre que celui de “Lisbonne ou de’ Consran- 
tinôple” à produire de grands orateurs." Rome perdit 
au ‘même ‘instant son “Éloquence et sa liberté : ? cepen-., 
dant nul accident arrivé à la terre n° avoir, Sous” les ; 
empereurs, ‘changé le climat de Rome, A quoi donc 
attribuer la diserte d'ofateuts où se ‘trouvèrent alors. : ë 
les Romains , > si ce n'est à des vauses morales -C'est=. 

AUX changemens : arrivés dans la. forme de jeur . LOTIR Les 

   

     

s u 5. je Due CE 
“ Fo ° = ‘ ° . Fes 

condamna à ä mort, supprima la relation, et nomn:a un autre prèsident= © 
À peine celui-ci. “Fat-il eh place, qu'il fit faire de nouveaux mémoires da 
cet événement Pour remplacer la perte. des premiers. Le général ins." 
truit ‘dé’ cetée hardiesse’, cassa Île ‘tribunal ct en fr pétir tous les 
membres. Aussi-tôt l'empire füt inondé ‘d’écrits publics > où a con- 9 
duite du général étoit jieinte avéc les couleurs: les plis noires. 1 craï: : 
gnit une Sédition , il rétablit le tribunal de l'histoire, . . es 

Les” annales de Ja ‘dynastie des Tng rapportent un autre fait èc. 

  

sujet. Ta-i.t-sons , second enperenr ‘ de la dynastie des Tang ; demanda ‘ 
un jour au président de cé mème Aribunal, ° qu ‘il lui fit voir les _mé- A 
-moires destinés pour l'histoire de son règne. «Seigneur, Jui die te Pré er. 
» sident songez que nous ‘rendons .un compte exact des vices et des | 
+ vertus des ‘souverains ; ; que nous ‘cesserions ‘d’être libres, si vous | 2 
# persistiez dans votre demande ...4 Eh quoi ! lui répondit Er Enpés… 
» reur, Vous qüi ine devez! êe” que vous "êtes ; vous qui m'étiez si ats ° 
» taché ; Jours ‘vous instruire la postérité de mies fautes, si 5j 'en com 

se I ne seroir Pas » reprit le président, en mon pouvoic < 
» de les cacher. Ce seroit avec douenr que je les à écrirois ; ; mais tel e 

    

» rh de la” Couversation que vous sver aujoürd'hui avéc mo, 

M 3. 

à fr
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ré. Dr L'ESPRIT. Dis IR. 

| gouvernement qui doute qu en forçant les orateurs: 
‘à s'exercèr sur” ‘de. petits “süjéts (1 }. le despotisme | 
n'ait-tari les sources dé l'éloquence: ‘sa force consiste. 
principalement dans Ja grandeur des sujets qu 'êlle 

“traite,” ‘Supposons ‘qu'il falèe autant d'esprit pour”. 
Loups 

écrire le panéeyrique de Lajan > que pour compos. 

dis: qué ; par le choix dé son. sujet , Pline seroit. 
os 

- ser les- -Catilinairès : dns cette hypothèse n même , je. 

resté fort inférieur à Cicéron. Ce: dernier ayant àti- 
  

ret les Rorains dé l’ aséoupissement où Catilina vou: 
gt es 

Joit les” “surpiéndre", il’ avoir à réveiller en. eux-les. 
rte aus Las 

pissions de” là, haine” & de la Vengeance : et comment . 

Pi
n 

ve
 

un ‘sujet Si ‘intéressant ‘pour les : maîtres du monde ; 
n'auroit- il- pas-ir “déférer-à Cicéron {x paliné de 
Féloquence? , . D cie er ei non Lane 

«Qu'on ‘examine. à": quoi” tiennent les reproches de 
| barbie ‘et de” :stupidité que Les Grecs, les” Romains 

et tous .les Européens. ont toujours faits aux peuples. 
‘de l Orient : lon ‘verrà qué les nations n'ayant jà- 
mais donné le nom d' ésprir qual assemblage des idées ” 
qui leur étoient. utiles; .etle déspotisrhe ayant interdit … 
dans presque toute: l'Asie; l'étude de la morale, dé la ‘ 
métaphysique ; de ‘la jinisprudencé, . “dela politique , 
enfin de: toutes, les! sciences.  InÉTESSantes pour Thumas c. 

. 

  

sous lé rêgme de Véspisien, ; donna du retjoit à ‘son ame. il devint dit. 

l'abbé de la Bletterie, un homme de gênie 3, t-il n'eût été qu'un. 
bomine ‘d dpt, si fut couë dans le' monde Sous le règne de Néoz 

ve T 
M 

Û
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G‘ADITRE X XX. a 

nité! iles Oricñraux doivent | en Gonstquence; -êtie 
traitéstde bäibares , 5 “de stipides > ; par‘ks- “pouples 
éclairés dé l "Etrope e, et. «devéhir étenellemént Le amis" 

… des hiations” fes et. de a posériré, " cris 
rues . st, 

: < cf , + LV gere 
TTL EE Ms e 2e" us 705: TE se ar, 

  

  

  

  

  

      

  

e SCHAPYTRE RIRE 
: TS LUS lu dec Fr à : 

tu * 

De la superiorité que ‘certains pexples ont'eue dans ? 

| divers genres de: ‘science Dur …. 
re AR ent, Trent ? a Hit ea à som “ 1                 

  ia Ve deu ES Doit 

jA ES de, la, Gnée est Toujours. la, 
même: pourquoi: “les _Grecs- «d'aujourd'hui sont-ils: 
si étions: des Grècs' d quiréfois ? ?.c est” que k “là f6tine 

post nlesiuphueait ue to han Qu à èeb tac 
| dé leur. gouvernement. aschangé.; y. C'est que ,:sem-; 
blabler: ra l'eau qui prend la: forme de tous les vases’ 
dans lesquels! con la verse + le caractère des nations ? 
est susceptible de: toutes sortes. de formes ; C'est qu'en : 
tous’ les paÿss Je: géhie'du ‘gouvernement fair le: génie ‘ 

ny rE dés natidhs . 1). Où, sDüS “la forme! ‘de iépublique," 
    sur. ter Sa nttrint re Qi ce er en dede noces te 

        “lb sù 1oY a. DH 

ay TUE; en géniril 
sens 

de plis Heu" et dé ns faux! ; que je les port : 
trés ibn fait ua Cirdéitter a" “péples ‘diversi Les "ü uns peigncat : 
JeRi9 atiôh Ù' l'épras tr, soctite l'évia fut en’ conséquence! du triste ; ? 
où Qaie; ou rotstèrés “où shiritielle n° mie ‘semble entendre e des mi-""   
miles atquelé bit der 

Darbiier que à répônie Yet qu ‘en France, on mange” “tout à Thuile. ‘ 

  

nt 
6 D'itres® Topicie ‘ce: ‘que ‘mille ééfivains ‘ont dit avant eux3 ‘jamais ils tn 

mn 'EAtFe ETRURE Le ‘chingemént “ue déisént ncesairemient 
bi Le fbaractéhe ane nation les “changemèns : arrivés dans: son ad- Î 

  

rm inistration et dans scé mœurs. On a dit à que Îes François étéient gais ' 

M 4. 

ire pins envol 

nie! qoél' rest ten "fait de” cuisine’, ‘le: goût ” 

“apporter, “ 

7
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quelle contréé devoit être plus : ‘féconde. que la Gice. 
‘en capitaines, en politiques et en. héros.> SAns.par- 
ler des hommes d'état, ;- quels philosophes: : ne devoit,, 
point produire un pays’ où la philosophie. éroir ‘si, 
“honorée?. où le vainqueur ‘de la Gièce , le roi Phi- 
Jippe ; ‘écrivit à’ Aristote :- Ce n’esr point de m'a 
voir donné: ‘ur. f is; dont} Je. rends graces aux. Dicux s 
1 est; ‘de l'avoir fai 7 naître de votre vivant, Je vous ‘ 

” 

  

  

    ue. 

s “kr épéréront jusqu'à l'éternité. Ils n'appérçoivent ‘pas ‘que le male 
* heur des” tems ayant forcé les princes à mettre des impôts considérables: ‘ 
sur les’ campagnes, an nation” Trançoise. ne peut être gaie; puisque la” 

.elabse: ds. paysans, qui compose à.elle seute les deux tiers: de x nation ÿ. : 
est. dans, le besoin, et que le besoin, n'est jamais gai; qu'à” égard, 
“même “des villes ; la nécessité où ; j'a on, se trouvoit, la “police de, 
päyer *les'ÿ jours” gras , une’ parie de inavearadés “de”! porte’ Saint-” 
Antoine y n'est point une preuve ‘de Ja-gaicté de  J'actisan: et du bour- * 

° ue l'espionnage peut être utile à la süveré de Paris, mais que, , 

  

péusie peu trop loin’,‘il réparid aus Les espiits. une inéfance ab= 
sôlumént £ontraire à. la joié, par l'abus qu’en ont pu ‘faire. quelques="” 
was de .ceËx.qui en ont &té chargés ; que la j jeunesse, cn s'taterdisans ; 

Je cabaret, a “perdu une parie de cette gaieté qui souvent a. besoin, 
d'être animée par le vhs et qu enfin DE bonne. -éompagnie”, j'en ex 
cluant la grosse j joie de ses assemblées, en a banni la véritable. Aussi. 
Re plupart des étraugers trourent-ils; ä cet égard, beaucoup : de dif 
Férence.entre le.caractére de noyre, mation : te gelui qu" os Jui donnes St 

- Je’ sgaieté. habite quelque. parte en, LFpaheg ge est L'esrtéinement Jes j jours. : 
de fête aux porcherons ou. Sur, les, | boulerards : : Le peuple: Y.st,tyop.r 
sage pour pouvoir être regardé. conime, un peuple gai. La joie. est. 
toujours un peu licencieuse. D'ailleurs, Ja gaieté syppose. Faisance, et: 
le signe de l'aisance d'un peuple à. est ce que certaines gens gppellent k 
son insolence, c'est-à- -dire, la connoïssance qœun peuple a, Aes.droits. r 
Ge l'humanité, et de .ee que, l'homme doit à l'homme: 
toujours interdite à Ja pauvreté timide, et «dcouragte. L' aisance, dtad 
ves droit ; l'indigencé les céde, dant : 

   



    

| -munes ÿ. et-{u SAvois. ccpendans que ‘j'aime ‘entore 

1707; : IMAS. encore. a “robe 

-T exemple 

CHarirre XXX: CB 

charge (de son éducation ; j espère. que vous le rendres , 

digne de vous ec de moi. Quelle lettre plis flatteuse-. 
encore “pour ce philosophe que: celle’ d'Alexandre: 

du maître. de.la terre’, qui, sur. les débris ‘du’ œône - = 7. 

de. Cyrus , >: lui écrir : J'apprends que tu. publies :ces : 
1raités - acromatiques. Quelle: “supériorité : me rèste- : 

til. maintenant sur les. autres honmnes ? les hautes. 

sciences: .qüé tu 1 às ‘enstignées. vont devenir COM 

| mieux | -SuTpasser” des: ‘hommes par la’: science des chosés:: 

. sublimes 4 que par la puissances: Adieu, mo US us 

. Ce n'étoit pas dans le seul Aristote . qu'on hoñé-" . 
xoit ‘ la philosophie... On:sait :que. Ptolomée ,:. ro» 

d'Egypte , :traita ‘Zénon ! en "souverain ,: et députa:: … 

_vers’.lui des ambassadeurs; que les: Athéniens élevè:; 
rent à, ce: philosophe un. mausolée: construit aux-dé- : 

| pais du public; qu avant Ja .mort de. ée.même Tee 

01: ;: -Antigènus ;’ xoi. dé Macédoine’, lui écrivit.:S2: 

da- ortune n° a: élevé à: de ps laure placez se: vols" 

° “furpassez- en: science-et en vertter Vi enex- “donc'à a: mere 

rs 
: COUT 3 VOUS -Y serez utile ; non-seulement à a un grand. 
PAR EAESS 

  

  Ta: hütion acédoniénnes 
ne # it 

  

 Paus: savez. quel | est.sur les: peuples Le. pouvoir de 

  

énitateirs” Sérviles de 720$ vertus. 5 qui. ‘les.” 
. 3 ai: so 

Lo ER donne. aux [pet uples. à Adieu. 

    

“a 1 
“inspire. aux prince 

. ‘Zénon bi “pond : J cpplatds à la. noële: ardeur 

  

vu
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nor DE È + E’ SPRIT. Die. It 
de desirer : encore: la: scie nec et” la vertu, Mon grand' 

ise set: la foiblesse: de: mia ‘santé. n° rie'permettènes 
pointue he renire Prés devons ; mais je vous en 
voie" deux: de ‘mes disciples: Pièteg d'orcille’à leurs e 
instructions. :'sè vors "Les “écoutez”, : ils -vors ouvri-b 

‘ ron2la route de da, sagesse et di: véritable bonheur. 
Adieu … Sasrnoauun si AR ER rar a 

Au: réste, ‘ce\ n'étoit point &la' seule philosophie; 
c'éroit-à tous lestarts que les. Grecs rendoient de pass 
feils ‘hommages: {Un poëte ‘étroit si-précieux à la Grè:* 
ce, que sous peinè de-mort:et pariune loi expressés ; 
Athènes:leur: défendoit des ‘embarquer (r} J Ees Là: 
célémoniens; que. certains ‘auteurs ont pris blaisir$ ae 

| nous pêindre, commes"des2 hommes vertueux; malt! > 
plus’; grossiers que: “spirituels 5 ‘n létoieñt- pas MOIS 
sensiblesÀ que'les autres Grecs: (2)! ati ‘beautés: «dés: 
arts ‘evdes:sciencest: Paséionnés. Pour: :apoësie® ils": 
aûtrené chez eux Archiloque’, Xéhodame ; “Xénocrites SE 
Fetes F° Sacados, : Périclit ; Phrynis Timo- 

César our, Da Mutt, 

   

, 7 e, 

  

  

. qü ‘i LE nu see Me fair: que de pics ar armes 4 la main “cé ext 
ts pa 

n a Pas l'éffétide hr Rene poër a” poësie mais a. Tout 
arOUr. por Léa. testoins qe se: donna: :Lycutgue ? Dour’: eciGlTe. 
é gages € at fTemère la: Ars c on Ts au "il" ft élever. au PUTE ni ü 

iraduièns ; prohvent ice de 

   

     Sparte rt Je Vois qi “jt dora aix L s 
destthn” de te 'grénd- bone ‘n'adn paÿ a bn fie ur péifhégrasihr : Ÿ
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CHAPITRE. X X X.!: 185: 

thée (1) <; pleins. d'estime pout. les: poésies deiTers 
pandre., de Speñdon', et d’Alcman ; il étoit défendui . 
à tout esclave, de:les, chanter ; :c’étoit’,:selon'eu pro-! 

faner. les choses …-divines:..Nori moins habile. dans" 

. l'art de raisonner : -quë dans Part: de, peindre ses pen: 

. sées. en vers : « Quiconque ;" dit. Platon: conversé: | 

»..avec.un Lacédémonien, füt:ce:lé dernier de tous» 

». peut lui trouver d'abord ‘grossier: mais “il'entre: 

». en! matière:; ‘il-verra ée même: homme s'énoncer: - 
»-avec une.dignité y: une. précision ; une justesse, qui! 
»: reñdront :ses, parolésiromme:autant déraitéper- ? 

_«:Çans, Tout.nutre . Grec: ne ‘paroîtra , près. dé dus! F 
»; qu'un.enfant q qui i bégaie » » Aussi leur a apprenoitébir,' , 
dès::la : première jeunesse’, : à: parler avec élégance nt 
purstéa: on. vouloir:qu'à dla vérité des. petiséés 115: - 
joignissent les: graces.et Ja fidesse de l'expression ; qué? 
less répénses::. toüjours. courtes tek justes ,2fussent.1 

” pleines: “de :selset d'igrément. :Ceux-qui, epar précisi 
_pladion Qu: par: “lenteur. d'espritt,Ë Frépondoieir mal, | 
‘ ousne-répondoient rier .. étoient: chtiés: Sac lechanpie 
Unmauvais raisonnement Étoi HerpiAsiEà Sparid', cômi2b 
mes le: serbitailleurs unie: auvaieL estate SAdSsp 
rien: i'en:imposoit à hr raison. du peuple. Un Laté-. 

  

es mn es 

  

vel: . a rot 

  

a des sept jé, (s'étoiene “dsdnguts aie] Je tälent. des vers. La: 
poésie Lacidémonienne ; dit Plutarque ; simple, -mile “énergique y « 

, étoit pleine de ces. traits. de £u Rre2 ec éporèr, das. les. amés. J'arss 
“deur ele courage, | see 

  

+
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KB. ‘De.r'Écrrir. Disc, TIT.. 
- -démonien ,' éxempt dès le’ berceau des caprices et deg” 
“humeurs de. l'enfance , étoit » ‘dans la jeunesse, ‘ af=: 
franchi ‘de toute: crainte; il marchoit avec assurance” 
*dans.lessolitudes et les ténèbres : Moinssuperstitieux. - 
que. les: autres: Grecs ;: les: Spartiates “citoient leur re=- 
ligion au. tribunal de la raison. Lee ss É .. 

.-  Qr, comimenit les Sciences et les arts n’auroient-ils * 
pas jetté le, plus grand éclat: dans un pays tel que 

‘ la-Grece ; où on.leur rendoir un hommage si géné- 5 
sal''er.si:constant 2:je dis constant > pour prévenir“ 

: Fobjection:de. ceux-:qui-: prétendent, : comme . l'abbé: 
L Dubos; que, dans. certains siècles, tels quecetix” 

: d'Anguste et. de-Louis.XTV. ,:certains “vents’amènent" 
les grands hommes: comnie des voléss d'oiseaux râres_ 
OK allegue., -en favenr de ce; senthnent ,: les ‘peines : 
.que-se sont.données. quelques “souverains. (1):pour : 
.xanimer chez eux les «sciences. er les arts: Siiles ef- i 

: forts, de: ces: Princes, ént.été inutilés c'est ; répon< i 
: draï-je, -par- Gecqu'ils.n'ont pas ‘été. constans: ‘Après? 
quelques. siecles.id’ipnorañce ». Le frerrein des: arts 2e, : 

- des;sciences est. quelquefois :si: sanvageict si incite ;3 4 © : " es ne +4 te qu'il ne peut produire de.vraiment: g'ands-hommes,+. 
LUS LUN) LOU a de déeiset paete finit 

  
Le Dooratesset prete toc ; ; , . 

@) Les_souverains_ sont sujets àpenser, que, d'un mot ct par.une 
+. doi, ils peuvent toui-àä.coup ‘changer l'esprit d'une nation; faire, per 
. exemple} d’un peuple: lâche" et' paresseux ‘ur peuplé actif et couri . 

. geux. ls ionorcrit que “aifatles états’! les'ma'adies lentes äse former, 
: me se dissipent Gu'aveëénteur-; etque dans le corps politique comma': 

dans Tor pénis, L'impattence. du. priace-et-du' malade s'oppase Fe. 
… SoUrent à Ja guéison" "0. 4 te  nuthiuues.s jet
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.‘qué de ses principaux éclaircissomens. On Jui inmola 

i 
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Car vr » xx 8 
| Gui aps avoir, aupäravant été défriché. pat plusièurg- 

Sénérations dé savans. Tel étoir le siecle de Louis XIV, 
dont. les grands hommes ont, dû leur. supériorité aux 
Savans qui les ‘avoienc: (précédés. dans la: carrière, des 
Sciences et des arts: carrière où'ces + mêmes savans 
-x’avoient pénétré que soutenus dé la faveur de nos 
Rois, comuine le prouvent er les lettres patentès du 10 
mai 1543, où François I fait les plus * expresses. dé. © 
fenses d'user de. :médisance : et d’invectives . contre 
Aristote (1), et les. vers que Charles IX adresse 
à Ronsard (2). Do cn rx 

Je n° ajouterai qu’ un: mot: à ce que je viens & 
dire : c’est qu'assez sembliblès à à ces:artifices ; qui : . q ; q : “rapidement lancés dans Les aits ; Les païsement d'é- 

ï 

-@) Dans les plus Beaux sièc'es de l'église ; les uns ont élevs {es livres x Aristote à la digaité da texte divin, et les autres ont mi$. sou 
Unit en regard avec celui de Jisvs-Cunisr; quelques-uns ont nraucé, 
dans des thèses impriméés » que, sans Aristote, la relision eût man< 

Jplusieurs cri tiques, et entf'autres Ramus : sce philosophe ayant fait imprimer og 
ouvrage, sous le titre de Cenieir d "Arätote, tous les viqux docteurs, qui, ignorans par état ; etopmiâtres par ignorance 3 se voÿoient, pour. ainsi dire ; chassés de leur patrimoine, cabalèren t Contre Ramus ef 
Je frent exiler, . . . 

€) Voici les vers q« Je: monarque à écrivit au poëte: 5. | 
© "L'art de faire des vers, dût-on s’en indigner, | ‘ 

oit être à plus haut prix que celui de régner: 
-...,, Talyre, qüi rarit pare si doux accords ;” 2 Fooete ‘ T'asservit les espriis dont je n'ai que les corpss 

L'le t'en rend le maïñreg ette sait introduire 
cc où le p'us.Ler tyran ñe peut avoir ir d'empire : ER 

pond. 

4 

N
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” 1. .#, . siees ; . os. st toiles , éclairent-ün. instant l'horizon , :s’évanouitssettt 
et laissent :la.nature dans une. nuit plus ‘profonde: 

‘les, arts.et les-scierices ; ne: font, dans une infinité 

:. dé pays, que lüire, disparoître et les abandonnënt 
aux ténébrès : de: l'ignorance. -Lies.siecles les plus fé: 

_<onds.en. gränds hommes sont. toujours ‘suivis d'uft 
siecle où. les:sciences et les arts sont moins heureuse- 
ment:cultivés: Pour en connoître Ja cause; ce. n'est 
point au physique. qu’il’ faut avoir recours ; le mo- 

ral suffit pour nous la découvrir. : En effet; si l'ad- 
miration .est toujours l'effet de la surprise, plus lés 

. grands hommes, sont multipliés” dans ‘une nation $ 

moins on les estime. :moins on excite en.eux. lé ‘sen : 
ment de: l'émulation, moins il font d'efforts pour ” 
atteindre à la perfection , et plus ils en restent éloi- 
gnés. Après un tel siccle, il faur souvent le fumier 
de plusieurs . siecles d'ignorance pour reridre de nou* 
Yeau un pays fertile en “grands hommes. 

I paroie donc. que c'est. uniquement aux causes 
fnorales qu'on peut; dans les ‘sciences et dans les 
ants, attribuer la supériorité de certains peuples sur 

les autres, et qu'il n’est point de nations privilégiées 
en vertü, en esprit, en courage. La nature, à cet 
égard, n'a point fait un partage inégal de ses dons, 

* En effet, si la force plus ou moins grande. de les- 
prit dépendoit de la différente rempératute des pays 

divers , il seroit impossible ; vu. l'ancienneté du mon- 
de, que la nation à cet égard La plus favorisée n'eût ; 

par des progrès. multiplié, acquis. une grande supé: |



  

  

CURE ee Re XXX ot 
Morité sur toutes: les: aütres,: Or;, l'estirne qu'eti' fair. 
«d'esprit ont tour à--tour obtenue-:les :différentes:na= 
tions, le mépris’ où elles’ sont successivement. tohi- 
-bées , prouvent le peu d’inAuence des climats ‘sur les 
&sprits. J’ajouterai même que ; si: le. lieu ‘des la naïs- 
sance décidoit dé l'étendue de nos lumières. les causes 
-morales ne pourtoient nous donner sen ce’genré: 
“üne explication, aussi. simple. et aussi naturelle : des | 
-Phénomènes. qui dépendroient: du physique, Sur:quai 
j'obsciverai que ; s’il n’est aucun peuple auquel Jatem- 
pérature particulière de son pays êt les petites différences 
qu'elle.doit produire dans SQrL.organisation ayent.juss 
qu'à “présent dônné- aucune supériorité. constante sue 
les autres peunles , on pourroit'du moins soupçonner 
que les petites différences , ‘qui peuvent se trouver 
dans l'organisation des particuliers qui composent une 
nation , a'ont pas une influence plus sensible surleurs 

esprits (1). Tout -concoürt à :prouver la vétité. de 
cette proposition. Il semble qu'en ce genrb’les-pro: 
blèmes les plus. compliqués ne: se. péésentent à less 
‘prit que pour se résoudre. par l'application, dés piuy. 
.cipes que j'ai sétablis, ne in, L'on) + 

  

PRO NIE NR t DUes ote POT en) 1 à 

oo ed" 
a rigueur, démontrer que la différence de l'oré 

as l'on ne peut, à 
gañisation” n'iilüe'en rièn sur l'esprit dés homnigs que j'appelle com 
munéineut bien .organisés y-du'nigins peut-on ‘aséürer qué ‘cêtte ina Îuence est si Kgère, qu'on peut la, considérer Comme ;ces : quantités 
peu importantes qu'on néglige dans les caeuls algébriques Let qu'enfus 

» ©n explique trés-bien ; par les causés morales, ce qu’of a jusqu'à prés , ent attribué au physique, ct qu'on n'a pa expliquer par ‘eeutg causa) | se { 
°
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: Pourquoi les hommes médiocres reproch ent-ils ufid 
conduite extraordinaire à. presque. tous .les hommes 

allustres? c’est que le génie n’est point.un don de la 

“nature ;:et qu'un homme, qui prend un genre de 

-vie à peu ps ‘semblable à ‘celui des âutres , n’a 
‘qu'un esprit à peu près parëil au leur; c'est que ; ” 
dans un homme:,: lé: génie suppose. une: vie stu- 

- dieuse et appliquée, et qu’une vie, si différente de 
° : \ " . . . 

Aa vie. commune, paroîtra ‘toujours. ridicule, Pour- 

-quoi l'esprit, dit-on, est-il plus: commun dans ce 

siecle que dans le siecle précédent? et pourquoi le . 

: 

“génie yest-il plus rare? Pourquoi, comme dit Py- .. 

- “thagore ÿ Voit-on tant de gens prendre le thyrse, ét | 
"si-peu. qui. soient animés de d'esprit du Dieu qui le 

porte ? c'est que les gens de lettres , trop souvent ar- 
. rachés de leur cabinec par le besoin; sont souvent 

forcés de.se jetter dans le monde: ils y répandent 

des lumières, ils y forment des gens'd’esprit ; mais 

ils y perdent nécessairement un tems qu’ils eussent, . 
dans la ‘solitude et la méditation employé à donner 
plus d'étendue.à leur génie. L'homme de lettres est 
comme un corps qui, poussé rapidement entre d’au- 
tres corps , perd, en les beurtant, toute la force qu'il 

eur communique. 
7 Ce sont les causes morales qui nous donnent l’ex- 

plication de tous les divers phénomènes -de l'esprit, 
er qui nous apprennènt que , semblable aux” parties 

_ de feu qui, renfermées dans k poudre ; ;. restent sans 

action, si nulle éüncelle ne les. développe, l'esprit 
reste



      

. pee, 

Caabitre XXX . 193: 
Iéste sans action , s'il n’est mis en mouvement par 
les passions ; 5 que ce sont les passions qui d'un stu. 

. pide font souvent un homire . l'esp, et que nos : 
devons tout à l'éducation, : .. 

Si, comme on le prétend, le génie, par exemple, 
toit un don de Lx naeure , par mi les gens chargés de 
‘certains emplois > Où parmi ceux qui naissent ou qui 
ont long-tems vécu dans la province; pourquoi n'en 

:seroit-il aucun qui excellit dans les arts tels que la : 
- poésie, 11 musique et la peinture ? Pourquoi le don 
du.génie ne süppléeroir-il pas, et dans les gens char 

-gés d'emploi, "à la perte de quelques i instans qu exige” 
l'exercice de cetraines places; et dans les gens de pro 
vince, à l'entretien d’un petit nombre de gens ins 

truits, que l'on ne rencontre que dans la capitale 2 
Pourquoi le grand homme n’auroit-il proprement de 
génie que dans le genre auquel il s’est long-tems apr - 
pliqué? Ne sent-on.pas que, ‘si cét homme ne con- 

serve pas, en d’autres genres, la même supériorité , 
c'est que, dans un art ‘dont il n'a pas fait l’objet de 
ses méditatiops ; l'homme de génie n'a d'autre avan- 
rage sur les autres hommes que l'habitude de l'appli- : 
cation er la méthode d'éx idier? Par quelle raison, . 
enfin, entroles grands hommes , les grands ministres 

sont-ils les hommes les plus rares? c’est qu'à la. muk - 
titude.de circonstances , dont le concours est absolu- 
ment nécessaire. pour former un grand génie , il faut 

_encore unir. le: concours de circo nstances propres à 

élever cet homme. de génie au ministère, Cr; la . 
Tome IL. ce °c UN
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réunion de ces deux concours de circonstances , ex- 
trêmement rare chez tous les peuples, est. presque 
impossible. dans les pays où le mérite seule n’éleve 

spoint aux premières places. C'est pourquoi ,:si l'on . 

en excepre les Xénophon, les Scipion , les Confu- 
cius , les César, les Annibal, les Lycurgue, et peut- 
être dans l'univers une cinquantaine. d'hommes d’érat 
dont’ l'esprir ] pourroir réellement subir Fexamën. le’ 
plus rigoureux ; tous les autres, et même quelques- 
uns des plus célebres dans l'histoire er dont les ac- 
tions ont jetté le plus giand éclat, n’ont été; quel- 
qu'éloge qu'on donrie à l'étendue de leurs lumières, 

“que des esprits très-communs. C’est à la force de 
leur caractèe (1), plus qu'à celle de;leur esprit 
qu ‘ils doivent. leur-célébriré. Le peu ‘de progrès de 
Ja “Législation la médiocrité. des: ouvrages. divers et 

presque inconnus, qu'ont laissé les. Auguste, les 
Tibere, les” Titus, les Anténin , les Adrien , les 

Maurice et’ les Charles- uint, et qu'ils ont com“ | S. 4 c 
  

"@) Les caractères forts ;. et par cette raison sonvent injustes > Sont,” 
en matière de politique, cxcore plus propres aux grandes choses » que 
dé grands esprits. sars caractère. Il faut » dit Cüsar, plutôt” exécuter; 
que consalter les ‘entreprises hardies, Cependant, ces grands carac= 

nu
 

tres sont plus communs que les grands esprits. Une grande passion, 
qni sufôt pour former un grand caractère, n'est encore qu'un moyen 
d'acquérir un grand esprit, Aussi, entre trois ou quatre cent ministres 

‘ cu rois; trouve-t-on ordinairement un gran caractère, lorsqu’ entre 

Ceux où trois mille on n'est pas toujours. Sûr. de trouver un grand 
esprit ; ÿ supposé qu'il n° Fait d'autres génies vraiment “gislatifs que 

. seux de Mi nos, de Goxfucius ; de Ly curgue ; elc. 
+. 
Du : se 

,
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_CHaprt The XXX ur 
.posés dans :le genre même où ils devoient excelle, 
ne prouve que trop cette “opinion,” 
La conclusion générale de ce discours ; c'est que 

le génie est commun , et les citconstances propres à 
Je développer ; très-rares: Si l'on péut - comparer le 
profane avec le sacré, on peur dire qu’en ce. genre 
ilest beaucoup d'appellés” et peu d'élus, | Lies 

: L'inégalité d'esprit qu'on remarque entre {ss hom- 
mes ; dépend donc; er du gouvernement sous lequel 
ils vivent > et du siècle plus où moins heureux où ils 
naissent , et de l'éducation incilleure cù moins bonne 
qu'ils reçoivent , et du desir plus on moins: vif qu ls 
ont de se distinguer; et enfin , des idéès plis où moins . 
grandes ou fécondes , dont” ‘ils font l'obje et de leurs | 

‘ méditarions. 

L'homme de génie n'est donc que le produit” des 
circonstances dans lesquelles cet homme s'est trou 
vÉ G} Aussi ; 5 tout l'art .de l'éducation consiste à 

“ 
ée 

“ re 

0) L'opiniôn que j'avance, conso'ante pour la vanité de la plépart 
des hommes , en. devroit être favorablement accueillie, Selon mes 

…. principes , ce.n’est point à R° cause. humiliante d'une organisation 
moins parfaite qu'ils doivent. attribuer. la médiocrité. de leur” esprit; 
mais à l'éducation qu'ils ont reçue , ‘ainsi qu'aux circonstances dans. 
lesquelles ils se sont trouvés, Tont-homme médiocre, conformiément 
à mes principes ; est en droit de penser que, s'il eût été plus favo- 
xisé de la fortune; s'il fit né dans un certain siccle > “Ua - Certain 
pays, il eût été lui-mème serablable aux grands hommes dont il.es: 
forcè d'admirerle génie. Cependant , que'que favorable que soit cette 
opinion à.la- médiocrité de la plüpart des hommes , elle doit déplaire - 
généralement, par ce qu il n'est presque point d'homme qui se crois” 

N'2
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placer les jeunes gens dans un concours de “circonse 

tances propres à développer en eux le germe de l’es- 
prit et de la vertu. L'amour du paradoxe né m'a point. 

_ conduit à cette conclusion > Mais le seul désir du bon- 

heur.des hommes, J'ai senti, et ce qu'une bonne édu- 

cation répandroit de lumières , de vertus, et, -par. 

conséquent -de bonheur dans la société ; et combien 
Ja persuasion où l'on est, que le génie et la vertu 

  

‘un homme médiocre, et ‘qu'il n'est poiut de. stupile qui, tous Îes 

“jours ; ne remercie, avec complaisance , la nature, du soin particue 

lier qu'elle.a pris de son organisation. En conséquence , il n'est pres-.. 

que point d'hommes’ qui ne doivent traiter de paradoxe, des prin- 

cipes qui choquent ouvertement leurs prétentions. Toute vérité qui 

. blésse l' orgeil , latte long-tems contre ce sentiment, avant qué d'en 

: pouvoir triompher. Ou n'est juste que lorsqu'on a intérêt de l'être. 

Sirle bourgeois exagere moins lés avantages de la naissance que le 

‘ grand seigneur ; #'il en apprécie mieux la valeur, ce n'est pas qu'il 

soit plus sensé : ses inférieurs n'ont que trop souvent à se p'aindrae’ 

‘de: la sotte hauteur dont il'accuie les grands seigneurs : la justesse 

_ de son, jugement n’est done qu'un effet de sa vanité : c'est ques . 

dans ce cas particulier ,il a intérêt d'être raisonnable. J'ajouterai à - 

ce que je viens de dire, que les principes ci-dessus établis, en les 

supposant vrais , trouveront encore des contradicteurs dans tous ceux 

qui ne les peuvent admettre , sans abandonner d'anciens préjugés. 
“Parvenus k un certain âge, la paresse nous irrite contre toute idée 

. neuve qui nous impose la fatigue de l'examen. Une opinion noue . 
velle ne trouve de: partisans que parmi .ceux des gens d'esprit . qui, 

trop jeunes encore pour avoir arrêté leurs idées , avoir senti l'ai 
| guillon de l'envie, saisissent avidement Je vrai par-tout où ils l'ap- 
perçoivent, Eux seuls, comme je l'ai déjx dit, ‘reudent témoignage | 

- à la vérité, la présentent ; la font percer et l'établissent dans Je 
monde ; c'est d'eux seuls qu'un, philosophe peut attendre quelqu'é- 

, loge: la’plüpart des autres ommes sont des juges coxrompus pr 
da paresst ou par l'envie. Dot mule oo ne 

, . ,
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sont de purs dons de: la nature, s opposoit aux pro- 
grès de la science de l'éducation, et favorisoit 5 à cet 

égard, la paresse et la néglizence/ C'est dans cette vue, 
‘qu'examinant ce que pouvoient sur nous la nature et 

. “l'éducation , je me suis apperçuque l'éducation nous. 

faisoit ce que nous sommes : en conséquence , j'ai 
| ‘cu qu'il étoit du devoir d’un citoyen, d'annoncer une, 

"7 vérité propre à réveiller l'attention sur les moyens. de . 

"perfectionner cette même éducation. Ercest por jet- 

ter encore plus de jour sur une matière aussi impot- 

» tante, que je tâcherai, dans Je discours suivant, de. 

“fixer; d'une manière précise, les idées différentes 

qu on doit attacher aux divers noms donnés à à “Vespri. 

& 

..
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DE L'ESPRIT. 
“Disco URS + QUAT RIEM E 
Des différens » nos dounës à LL esprit. . 

  

CHAPITRE PREMIER 
ù : Di génie. 

. D EAUCOUW?r d'auteurs ont écrit sur le génie : la: 
plupart Font considéré. comme un feu , une inspira- | 
tion, un enthousiasme divin; er l'on a pris ces méta- 
phores pour des définitions. | 

* Quelque vagues que soient ces espèces de défini- 
tions, la même ‘raison cependant qui nous fait dire 
que.le feu est chaud, et metre au nombre de ses | 

+ propriétés l'effet qu'il. produit sur nous, a dû faire 
donner Îe nom de feu à toutes les idées er aux sentimens. 
“propres à remnér nos passions , er à les allumer vive- 
ment en nous, 

: Peu'd ‘hommes ont senti que ces métaphores , ap- 
| Blicbles à à certaines espèces de génie, tel que celui 

de ja poésie ou de léloquence ; ne l’étoient point à 
des génies de réfle exion , tels que ceux de. Locke et de 
Newton, . 

Pour avoir une définition exacte du mot génie , ‘ 
2 
2



  
  

létymologie du mot gétie, puisqu 
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et | généralement de tous les’ noins divers donnés à. 
| l'es rit il faut s’éléver à des idées plus générales; et :. P > 
pour. cet effet, prêter une oreille extrérement à tren- 
tive aux jugemens du public: 

‘Le, public place également aux. rang des génies , 
les Descartes, les Newton, les Locke ‘les Mentes- 
quieu, des Gomncille; les Molière, -&c. Le nom de 

génies qu'il donne à des hommes si diféérens, sUp- . 

pose donc une qualité commune qui caractérise eneux 
le génie. dore ue te ac 

Pour reconnoître cette qualité 5 -ICONtONS jusqu à 4 

c'est communé- 
ment dans ces éty mologies aue le née manifeste le 
plus clairement lés idées qu ‘il attache ax XIMOtS, 

. Celui. de génie dérive. de gignere > gigno, j'en 

fente ; je: produis ; il suppose toujours invention + 
et cette qualité est là seule qui spparienne àtousles 
génies différens. : 

Les inventions ou les: dé ‘couvertes sont de deux 

espèces [l'en est que hous devons au hasard; telles 

que sont la boussole, la poudre à canon , et généra- 

Il en est d'autres que nous “devons au génie : et, 
par ce mot dé dééouvérte , aù doit alors entendie. 

eïçu entre certains "objets où certaines idées. On 

obtient ke titre d'homme dé génie, si les idées qui 

résultent rde ce APPLE ; forment un grand srssrrble, 

2 OO UN4 3 ° 

‘Jemént’ presque toutes les découvertes que noës avons 
. faites dans'les arts: 

une, nouvells combinaison, .un rapport nouveau ap- ‘ 
«
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“sont ! fécondesen vérités’, ét intéressantes pour!’ huma- 
-nité (1). Or, cest le hasard qui choisit. presque : 
toujours pour nous les. sujets dé nos médirations. I 
a donc plus de part qu'on n’imâgine aux’ succès dés 
grands hommes , puisqu'il leur fournit les s sujets plus 

- ou : Moins intéressans qu'ils traitent , et que c’est ce 
“même: hasrrd qui les fait naître dans un moment où 
ces grands. hommes. peuvent faire époque.” . 
© Pour éclaircir ce mot évoque , il faut observer que 

tout inventeur dans un art ou une science qu'il tire, 
. pour ainsi dire , du berceau ,.est toujours surpassé 
_-par fhomme d'esprit. qui le suit dansla mème car- : 

_ rière ; et: ce second pat-un troisième, ainsi desuite, 
jusqu'à ce que cet art ait fait de certains progrès. 
En est-on au point où.ce même art peut recevoir 
le dernier degré de perfection, ou du moins le degré 
nécessaire pour ‘en constater la perfection chez un 
peuple ? - alors celai qüi la lui donne, obtient le 
titré de génie, sans avoir quelquefois avañcé cet art | 

“dans une proportion plus grande que ne Font fait 
ceux ‘qui l'ont précédé: Il ne suffit donc pas d’avoir 

“du gérie pour en avoir le titre, US 
“Depuis. les tragédies de-la passion jusqu'aux poëtes 

# 

{r) Les neuf 'et le singulier, dans les idées, ne suffi pas pour 
+ mérite le titre de génie ; il faut ,* de plus, que ces idées nenves 

soient ou be’ Jes , ou générales, on extrèmement intéressantes, C'est : 
en çe po int que l'outrage di génie differe de l'ouvrage origina!, 
principalemen caractérisé per la siagu'arité, 
+



l'observation faite sur l’art dramatique. : 
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| Hardy et Rotrou, et jusqu’à la Marianne de Tristan ; 
l> théâtre françois acquiert successivement une infi= 

_nité de degrés de perfection. Corner le naît dans un 

:: moment où la perfecrion qu'il ajoute à cet art, : doit 

faire époque; Corneille est un génie ( 1). 

© Je.ne prétends nullement, par cette observation 5 

diminuer la gloire de ce gränd poëte ; mais prouver 

Seulement que la loi de continuité est toujours exac- 

tement observée ; eë qu'il n'y a point de sauts dans. 

la, nature (2). Aussi peut-on appliquer aux sciences 

: Kepler trouve la loi dans laquelle les corps doi- 

vent peser les uns surles autres; Newton, par l'ap- 
plication heureuse .qu'un calcul très-ingénieux lui 

permet. d'en faire au système céleste, assure l'exis- . 

  

, G) Ce n’est pas que.la ‘tragëdie ne fût encore; du tems de Cor- 

neilie , susceptible de nouvelles pe:fections. Racine’ a prouvé qu'on 

pouvoit écrire avec plus d'élégance; Crébillon , :qu'on pouvoit y pore. 

ter plus de’ cha'eur ; ét Voltaire eût ; sans contredit, fait voir 

qu'on pouvoit % mettre plus, de pomne et de spectacle, si le théä-. 

. tre, toujours couvert de spectateurs , ne se fût pas abso' ument °p- 

Lu à ce genre de beauté si connu des Grecs. l 

: @) Iliest, en ce genre, mille sources d'illusion. Un homme sait 

parfaitement uac langue étrangere : .cest, si l'on ‘yeut ; l'espagnol. . 

Si les écrivains espagnols nous sont alors supérieurs dans le gen- 
" { . : . . ‘. < 
re dramatique, l’auteur françois, qui profitera de Ja lecture deleurs 

| ouvrages , ne surpassät-il que de peu ses modeles , doit paroître ‘ 

un homme extraordinaire à des compatriotes ignorans. On ne dou- 

“fera pas qu'il n'ait porté cct art, à ce haut degré de perfection 

. auquel il «croit impossible que l'esprit humain pèt d'abord: ré: 

- Jeser - |
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_tence de cette. loi: Newton fait. époque il est. amis 
au rang des génies.  :. _ oh 

. Aristote, Gassendi 5 Montaigne, entrevoient. con-: 
fusément que c'ést à nos sensasions que nous, devons 
toutes nos idées : Locke éclaircir, : approfondir. ‘ce 
principe, en constate la vérité par une infinité d'ap- 
plications ; et Locke est un génie., : "1." 

- Îl est impossible qu'un grand homme : ne soit cou: 

p
e
 

Jours annoncé par un autre. grand homme (x). Les. 
ouviages du génie: sont semblables à à quelques-uns de. 
ces superbes monumens de la antiquité ; qui, exécutés 
par plusieurs générations de’ Rois, portent : Le. nom 
de celui qui les achève, Dons à ‘ sy 
“Mais, si le’ hasard. a c'est- à die l'enchanemenc | 

. des effers dont nous ignorens les causes , a tant de 
part à la gloire des hommes illustres dans les arts et 
dans les sciences; s’il détermine l'instant dans léquel 

‘ils. dévoient. naître pour faire. “époque .et recevoir, le 
nom de génie; qu'elle influence plus grande encore 
ce! même hasard n'a- til pas sür la réputation, “des 
hommes d'étar? Duo ue en que 
  

Qi) Je ponrrois mème dire: accompagné: de quetques grands 
horimes. "Quiconque ‘ se plait à considérer d'esprit humain , voit,” 
‘dans chaque siecle y €inq où six hommes d'ésprit tourner autour de 
la: découverte que- ‘faits l'homme de génie. -Si l'honneur en reste'à. 
csdernier,, c'est que ectte découverte est, entre ses mains , plus 

féconde que danses mains de tout autre ; c'est qu'il rend ses idéés . 
. avec plus de. force et de netteté ; et qu'erifin on voit loujours:, 
‘à Ja maniere différente dont les kommes tirent parti d'un prin- 
‘cipe ou d'uné ‘découverie, à qui ce principe ou cette découveité 
appartient, . . . ;
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: Césär et Maliomer onr templi. la terre “de léurre- 
_nominée. Le deïnier est, dans la moitié de l’uni- 

Vers , ‘respecté’ comine Fami. de Dieu ; dans l'autre, 
il est honoré comme un grand génie : cependant ;.ce 

Mahomet : ," simple courtier d'Arabie ; sans lettres , 

sans éducation ; et dupe lui-même. en partie du fa- 

natisme qu'il inspiroit, avoit été forcé pour compo- 

ser le médiocre et ridicule ouvrage nominé ‘AI-Koïan, 

.d'avoir recours à quelques moines grecs. Or, com-. 

-Ment dans un tel homme, ‘ne pas reconnoître l'ou- 
vrage du ‘hasard, qui le place dans les tems ct les 

: circonstances où’ devoient s’opérer la révolution à 

laquelle cet homme hardi ne fit guères que prèter son 
nom à : ° 

: Qui doute que. ce même Hasard, si favorable à 

Mahomet, n n'ait aussi contribué à-la gloire de Cé- 

sar? non que je prétende rien retranchér des loüan- 
ges dues à ce héros : : mais enfin Sylla âvoit ; comme, 

… lui, asservi les. Romains. Les faits de guerre ne sont 

jamais assez circonstanciés ‘datis l’histoire pour juger 

si César étoit réellement supérieur à Sertorius où à : 

quelque autre. capitaine. semblable. S'il’ est le seul 
des. Romains qu'on ait comparé au vainqueur. de 

Darius , c’est que tous deux asservirent un. grand 
nombre : de. Nations. Si la gloire de César a terhi 

celle de presque tous les grands capitaines de la répu- 

 blique >. C'est. qu'il jetta par'ses victoirès les fonde- 

‘ mens du trône qu'Auguste affermit (1); c'est que sa 
  

! « (r) Ce n'est pas que César ne fût un des plus: grands généraux, 
#
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dictature fur l'époque de”la servitude des Romains ; 
et qu il ft dans l'univers une révolution dont l’éclar 

dut nécessairement “ajouter à la célébrité que ses 
: grands talens lui avoient méritée, : _ , 

Quelque rôle que je fasse jc jouer au hasard, Quelque 
par qu'il ait à la réputation “des grands hommes’; 
le hasard cependant :ne fait rien qu en ‘faveur de ceux - 
qu'anime le desir vif de la gloire: | — 
"Ce désir, comme je l'ai déjà de, fait sopboter! 

sans peine la fatigue ‘de l'étude et de la méditation. 
IL doue un homme de cette constance d'attention né- 

,cessaire pour. s'illustrer dans quelque art. ou quel- 
| que science que ce soit, C’est à ce desir qu'on doit 

. cette” hardiesse” de génie qui cite au tribunal de la rai:' 
_son les opinions, les préjugés e et Jes erreurs consa- 
«rés par les tems.. ’ UT 6 

C'est ce desir seul qui , dansles sciences oulesarts; 
nous élève à des vérités nouvelles ,; ou nous procure 
des. amusemens nouveatix, Ce desir enfin est l'ame de 
Fhomme de génie : il est. la source rce de ses ridicules ( 1) 

. 
  

même aù jugrment:sivere de ? Machiavel, ‘qui efface de la liste des : 
‘eapitaines célebres tous ceux qui, avec de petites armées , n ont 
pas exécuté de grandes* choses et des: choses nouvelles. 

« Si, pour. exciter lenr verve," sjoute cet ilinstre auteur ; on voit 

= de grands poëtes prendre Homere pour modele, se demander 5: 
. = en écrivant: .Hortere GEI pensé , se futil exprimé comme moi! ? 

©» Il faut parcil'ement . qu'un graud général, adinirateur de quelque 
in grand cepitaine de Fantiquité » imite Scipion' et Zisra » dont }’ un 

» s’étoit proposé Cyrus ; et l'autre Aunibal pour modele,” 
QG) Tout home absorlë ins des mélitations profondes, ocen- . 

y d'idées grandes et générales "vit , et dans. l'oubli.de ces at
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et de ses: succès” ‘qu ’l ne doit ordinairement qu'à 
r opinfâtreté avec laquelle il se concentre dans un seul. 

  

tentions » et dans l'ignorance de ces usages qui font-la science des 
gens du. monde. : : aussi leur paroit- il presque toujours ridicule, Peu 
d'entré les: gens du moude sentent que la counoissance des | Petites ‘ 
choses suppose presque toujours l'ignorance, des” grandes ; qué tout 
homme qui meue à-peu- prés la vie de tout le monde , n'a que les 

‘idées de tour le moude ; qu’ua pareil homme ne s'éleve point au. 
dessus de la iuédiocrité ; et qu enfin le ginie suppose toujours, dans 
un homme ; un desir vif de k gloire, qui, le rendant insensible 

© à toute espece de desir , n'ouvre son ame ‘qu'à la passion de s'é 
| citer. ° mo ‘ / 

‘ Anaxagore en est un exemple. Il est préssé par : ses amis de met- 
tre ordre à ses affaires , d'y sacrifier quelques heures de son tems: 
« O mes amis! leur _répondit-il > Yous me demandez l'impossible. - 
‘« Comment partager nion tems entre.mes affaires et mes études, 
« moi qui préfere une goutte de sagesse à des tonnes de richesses »? 

Corneille étoit , ‘sans ‘doute, animé du même sentiment, “Jorsqu'i un 
jeune homme, auquel il avoit accordé sa ‘fille, et que l'état de ses 
“affaires. mettoit dans Ja nécessité de ronipre ce mariage vient Îe 
matin chez Corneille > perce jusques dans son cabinet : : Je viens ‘ 
lui dit-il, monsieur , retirer ma parole » el vous exposer les mobi FF 4 
de ma conduite... Eh ! monsieur , réplique Corneille ; ne pouviez 
Vous, sans ‘interrompre » parler de tout cela à ma femme ? mon- 

2 chez elle: je “renténdi rien à toutes cès affaires-là. 
E Fi n'est presque poine- d'hommes de génie dont on ne puisse ei 
ter quelques traits pareils. Un domestique Court, tout effrayé, dans 

“le cabinet du savant Bud! , ai dire que le feu est 4 la maison: 
Ek bien ! lui répondit-il. » avertissez ma femme : je ne me mêle 
point des affeires du ‘ménage. - . . ’ 

Le goût de l'étude ne souffre aucune distraction, C'est à la : Te< 
[traite où ce goût retient. les” hommes illustres, qu'ils doivent ges 

+ mœurs simples et.ces réponses inattendues ‘et naïves qui, si sou- 
sent, fournissent, aux gens médiocres des prétextes. de ridiculiser 
Je génie.’ Je’citerai , à ce sujet , deux traits du célebre La Fons 
jaine Un de 485 arais, qui, fans doute, avoit sa conversion forg 

F e
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genre: Une science suffit pour remplir toute cl ca- - 
pacité d’une -ame : aussi n'est- “il pas et rie peut il y 

avoir de génie universel. Ÿ .-. | 
La: longueur des méditations nécessaires pour se 

rendre supérieut dans un genre, comparée au court 

espace de la vie; nous démontre impossibilité d’ex- 

:.celler en-plusieurs genres. : [, 
D'ailleurs, “il n’est qu'un Âge, et c'est celui des 

passions, où l'on peut dévorer les premières dh- - 

cultés qui défendent l'accès de chaque science. Cet 

âge passé , on peut apprendre encore à manier, avec 
plus d'adresse l'outil dont on s'est toujours servi , 

mieux développer ses idées, à les présenter dans un 

. plus grand jour; mais on est incapable des efor ts sné- 

: cessaires pour défricher un terrein nouveau: + 
. Le génie: en qu uelque genie que ce ‘soit, ést tou- 

7 jours le produit d’ une infinité de combinaisons qu on 

ne fait ‘que dans la première jeunesse. 

. Au reste, par génie, je n ‘entends pas simplement 

. ET L . . + _ 

& cœur, lui prête un jour son saint Paul. La Fontaine lé lit avec 

avidité: mais ; né très-doux. et très-humain ; jilest blessé de la du: 

reté apparente des” écrits de l'apôtre,; il fermé le livre, le reporté 

à son ami, et lui dit: Je vous rends votre livre : ce Se Paulli n'est 

pas un homme. C'est avec Ja même naïveté , que » ‘comparant un 

jour ‘saint Augustin à Rabelais : Comment , s'écrioit La Fontaine, 

| des gens de goût peuvent. ils préférer la lecture d'un Se Augustin à ä 

celle de ce Rabelais ‘si naïf et si amusant? D î . . 

+ Tout homme qui se concentre dans l'étude d'objets intéreseans ; . 

vit'isolé au milieu dn monde, 11 est toujours lui, et presque ‘ja- 

mais-les autrès ; il doit donc leur paroitre presque toujours ridicule,
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. vention dans.le fond et le plan, d’un ouvrage ; il est. 
encore un génie ‘de, l'expression. Les principes de. 
l'art d'écrire sont'encore si obscurs et si imparfaits ; ls ° . . ! ; : . k - ilest en ce genre si peu de données, qu on n obtient 

point le titre de grand écrivain. sans être réellement 
inventeur en ce genre, | Fi 1 

La Fontaine et Boileau ont porté peu d'invention 
: dans le fond des sujets qu’ils ont traités : cependant 
lun er l’autre. sont, avec raison, mis au rang des 
génies ; le premier, ‘par la naïveté, le sentiment et 
l'agrément qu'il a jettés dans ses narrations, le se- 

qu'on fasse à Boïleau, on est: forcé de: convenir 
_ qu'en perfectionnant infiniment l'ait de Ja Jersifica- 

: ‘tion, il a réelleinent mérité le titre d’inventeur. 

  

i 

_ Selon .les ‘divers. genres auxquels on s'applique ; 
l'une ou l’autre de. ces différentes espèces de génie 
sont plus où moins désirables. Dans la poésie, ; ar P ) P »P Le re > . NÉ ep . ° exemple, le génie de l'expression est’, si je l'ose dire, 

; le génie de necessité, Le poëte épique le lus riche | que le p 
dans l'invention des fonds ; n’est point lu, s’il est: 

“privé du génie de l'expression; au contraire, un 
| ©! poëme bien versifié, er plein de beautés de: détail 

et de poésie; fut-il d’ailleurs sans invention, sera 
tonjouts favorablement accueilli du public. 

=: © Il n'en est pas ainsi des ouviages philosophiques: | 
. . 5. ! ? 

‘ 
° ° 

cond, par la correction , la force et la poésie destyle ”. 
qu'il a mises dans ses ouvrages. Quelques reproches :
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dans ces sortes d'ouvrages, le premier méritc'est ce- 
Jui du fond, Pour.instruire les hommes, il faut, 
ou leur présenter une vérité nouvelle, ou leurion- 

wer le rapport qui lie ensemble des vérités qui leur 

paroissent. isolées. Dans le genre instructif, la beau- 
té, lélégance de la diction er l'agrémentdes détails, 
he sont. qu'un: mérire secondaire. Aussi parmi les 
‘modernes > at-on vu des philosophes sans force ,: 

- sans grace, et même sans netteté. daris l'expression, 
obtenir encore une grande réputation. L'obscurité de- 
Jeurs écrits peut quelque tems les condamner à J'ou- 
bli; mais enfin ils en: sortent : il naît tôt ou taïd un 

‘esprit, pénétrant :et lumineax, qui saisissant les vé-- 
.rités - contenues . dans- leurs ouvrages, les dégage de 

| l'obscurité: qui les couvre, -et sait les exposer ‘avec 
chrté, Ce esprit lumineux partage avec les. inven- 

teurs le mérite et la gloire de leurs découvertes.’ 

C'est_un laboureur qui. déretre un trésor ,: et par=: 

= 

rage avec le propriétaire du fonds les “Hichesses qui 
‘s'y trouvent enfermées, 
. D'après ce qhe j'ai dir de l'invention des fonds. et 
du.'génie de T'expression ,;" il est facile d'expliquer 

comment un écrivain, déjà célèbre, peut composer 
de mauvais ouvrages : il suffit, pour cet effet, qu'il 

. écrive dans un genre où l'espèce de génie dont il est : 

“doué, ne-joue , si je l’ose dire, qu'un rôle secon- 

_drire. ‘C'est la raison pour laquelle le poëte célèbre. 
eut être un mauvais philosophe ; er l'excellent phi- 

losophe ,
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:losophe : un poëte médiocte; pourquoi le romancieË 
| péut mal é écriré Phistoire ; er l'historien mal füre un. 

. toman, DOI OLA CET 

La conclusion : dé ce châpirié c'est due ; ; ä le. 

génie suppose. toujour inveñtion } toute invention.” 
cependant ne suppose pas, le génie. Pour obtenir, lé 

ie 

_.ütré d homme de’ génies, | il faut que cer invention, 

  

    

    

  

| porté sur des objets” générädux et intéressans pour. | 
l'humanité ÿ il fur de plus” naîcr dans ke moment, . 

où, "par Ses talus” et ses ‘déco iVertes celui” qui. 
cultive les äfts où. lé sciences, ‘puisse faire € époque . - 

dans le monde savant: L'homme co ‘génie esE déné- 

en. Pare Tœuvré du. Häsard; C’est le hasard qui. 3 
| toujours” én âction ; “prépare les “dévobivertes rap= 

os proche’ insénsibleinont ” ‘les vérités tojours inutiles 

* Joisqu elles soñt.. trop élignés Les” uries “ds autres 5. 

qui fait riaîtré Thommé. de, génie dans diisine pré? 

‘dis’ où les” VÉITÉS > “déjà rapprochés, Jui: “doniiènt ds 

| péndibes ‘généraux, er lumineux : Je génie S'en saisie” - 

Les >Brésente, > € «aelqué partie de l'énpiré des ans” 
: où, ‘des ” sciéncés en. est” ‘éclairée, Le hasard! remplit: 

doi” ébprès du, génie l'office de ces vents qui 5. dis=! 

pisés' aux - “qüatre coins dû mondé, ‘ s'y chargent des 

niatières inflammables qui composent les météotes + - 
"initie ‘ | poussées aguement dan$ ÏéS'airs ; ny. 

… produisent aucun effét; j jusqu’ ail moôfnent où par des | 
soufiles’ contraires; portées impéruéüsement- Les unes 

contre’ ‘les autres ; elles se chôquent en ur point; alors 
l'éclair $ ‘allume ét. brille," et Fhorizon ëst éclairé. \ 

© Tome IT oc 0. 
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“De êi imagination" ce ‘du sentiment. . 

Li plapart de” ceux qui, ; jusqu'à présent , ont. 
traité de l'imagination , * ont top testreint ‘où trop 
érendu ls signification de ce. mot, Pour attacher une: 

: idée précise À'cette expression , remontons À J’é étymo- , 
logie du mot: imagination n il , dérive du latin imagos | 

vucrse ogeras, - 
image, | ; ; : | 

* Plüsiebs ont “confondu ki Mémoire et l'imagina-. 
| tion, : Ils no ont poinE senti qu ‘il n'est point de. mots 
exaciement” _SJnonymès ; 5 que la mémoire consiste 

! dans ün souvenir net des objets qui se-sont. présen-. 
tés à’ nous; .et l'imagination ‘ dans une. combinaison, 
ur. “assemblage ” nouveau d'images, et un rapport. de: 

| convénances appêrçues entre ces images et le s senti. 
| ment qu'on, veut exciter, Est ce Ja terreur ? l'imagi- 

. nation donne” lèvre” aux “Sphinx aux furies. Est-ce" 
” l'étonneinent ou. l'admiration à ? ‘elle crée Je jardin des 
Hespérides, l'isle enchantée d'Armide , > et. Je. palais. 
d'Atlans. so : 

* L'imgination est donc l'invention ; en fe dima 
| Es (1 1) , comme d'esprit l'est en Fait d'idées. eo 

  out tue Aie è 

.(}; On ne. doit réellement le nom d'homme d'imagination qu'à : 
celui qui rend ses idées par des images. ]1 est vrai que , dans la ; 

. couvarsation ; on confond presque toujours d'ifagisation à avec l'ine * 
tj on S
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“La mémoire ; qui n'est que le souvenir exact des 
objets qui se sont préserités à à nous, ne diffère pas moins 
de l'imagination qu'un portrait: de Lois XIV, fair 
par le Brun; diffère du’ tableau composé ) de ha 
conquête de la Franche- Comté, : 

4 suit ‘dé cette définition dé l'imagination ; qu ‘alé 

n'est guères employée ‘seule: que dans les «descriptions, ; 

les . tableaux et ks décorations, Dans tout autre cas, 

l'imagination ne peut servir que de vêtement aux idées 

ét aùx sentimens qu’ 6h noùs présénté, Elle jouoit 
autrefois un plus grand: rôle dans le monde, elle” 

‘expliquoit presque: seule tous Les phénomènes de la 
nature. .C’étoit de l'urne sur laquelle s’'appuyoitune 

riaiade > que sortoient les ruisseaux qui serpentoient 
- dans les vallons ; les forêts et les plaines : se couvroient 

de verdure par les soins des: Dryades et des Napées 3 ;: 

_ des. rochers” détachés _des montagnes ;  étoient roulés 

“tableau. 

* dans les plaines: par les Orcades ; ÿc'éroient les puis. 

sances : de l'air , sous les noms: de: génies ou de dé-- 

. mons , qui déchaînoient les: vents et. ämonceloient 

_les orages: sur les: pays “qu'elles vouloient ravager., 

Si ‘dans l’Europe on: n’abandonne plus à l'ima-. 
SU or tea Lie . . ' r. 

: 

vention et la . passion, Un est ‘cependant facile de distinguer l'homme 

passionné de l'homme d'imagination , puisque c'est presque toujours” 

Faute d'i imagination , qu’ un poète ec: Aleut dans le genre tragique ou 

comique, ue sera souvent qu’un _poëte, méd ocre dans l'épique ou 

le lyrique. 

a) Il faut se ire qe Lour S
i
 

1. 0: 

45 1. | 
“XIV. 6e trouve. peint dans ce À
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gination : “l'xphcaion des phénomènes. de la-phyÿs 
sique; si l'on n'en fait usage que pour jeter plus 
de’ clarté. et- d'agrément : sur les principes des scien- 
ces, .et qu'on attende de la seule expérience la ré- 

| Vélation ‘des secrets de das nature, “il ne’ faut pas pen 
‘ser que toutes les nations soient “également éclairées 
sur ce point, L'imagination « est encore Je philosophe 
de TInde : c'est elle qui, : dans le Tunquin, a fixé 
l'instant de. la formation des’ perles G),: : C'est elle’ 
encore qi > _peuplant les élémens de demi- diéux > 

4 

ee 

F Bo ut ' T4 ve. DSC des i : : , # el 5 

<@) L'imagination ; Soutenue de “quelque tradition: obscure et ridie 
ele, £nseigne,. à ce sujet, qu un. roi. du Tunquin :. grand. magie, 
-cien, avoit forgë un arc. d'or pur ; tous les traits décochés .de cet 
arc portoïent des “coups mortels : armé ‘de cet arc; “ui: “seul métioir? 

° unc armée en déroute. Un: roi. voisin l'attaque à avec ‘une armée noms), 
breuse : il éprouve la- puissance de cette arme, il est battu, fait une 
traité , et obtient; pour. son fils, la fille du roi vainqueur, Dans ré 
vresse "des premieres nüits ; le’ nouvel époux eonjure'sa femmé de 
substituer à l'arc.’ magique de son'pére, un arc absolument sent«: 
blable, L'imour imprudent Je promet, exééute sa:promesse, et ne soupconue point Je. crime. Mais , > à peine le gendre estil armé de l'arc merveilleux? qu'il marche- contrée son bezu-pere', 18° défait, éct. le force’&. fuir'avec, sa. fille sur, ‘les côtes. inhabitc es de, la: mer! C'eit 14 qu'un démon apparoît au roi ‘du Tunquin, et Jui fait con noitre l'auteur de ses. infortunes, Le pere. indignè saisit sa fille, tire soù cimeterra : elle Proteste en vain de son innocence , elle le trouve infexible: : Lite Jui ‘prédit’ alors que les! gouttes de son “sang se ‘changeront ét autant de perles ; dont Ja blancheur rendra” aux‘. 

on ‘innocénce, 

  

siecles à venir té: hoignage de son imprudence et ‘des 

mence ; et la côte, souillée de ce rparieide, e est eucore ceike où l'ou "pêche les plus belles peles. FLE su rotin dé ea 

EM 
SN
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créant ; à son gté, (des démons , ‘des génies, ‘des 

“fées er des enchanteurs. pour éxpliquer les phéno-., 

i' mènes du monde physique, s'ést d’une aile auda- 
17 : cieuse,: souvent élevée jusqu'à son origine. Après 

avoir’ long-tems parcouru les déserts immesurables 
de l'espace er de l'érernité, elle est enfin forcée de 
s’arrèter en un point : ce point marqué, ‘le rems 

commence, L'air obscur, épais et spiritueux 3: ‘qui 3. 

selon le Taartus des Phéniciens; couvroit le vaste 

abîne, est’ affecté d'amour pour ses propres: prin- 

‘cipes; Cet amour produit un mélange ; Ct ce ré- ‘ 

ange reçoit le nom de desir ; ce désir concoir le 

mud, ou la corruption, aqueuse ; cette corruption 
contient le germe de l'univers. et les sémences dé   toutes: les créatüres. Des $ animaux intelligens , sous 

le nom de “sophasémin ‘ou de: contemplateurs des 
cieux , reçoivent l'être : le ‘soleil Juit, lesterres er. 

DT les mers sonc éc chauffées de ses rayons; elles les ré | 
Po Héchissent” et en embrasent -les airs : les. vents souf= 

flent, les nuages s'élèvent , se frappent; et de eux 
« =. choc, rejaillissent les “édairs et le rorinerre ; ses 

éclats réveillent les animaux intelligens, qui, frap= 

\ pés d'effroi , se meuvent ct fuient; les. uns dans les, 

“cavernes de a tres les autres dans les gouffres. de . 

l'océan, ‘=! Lea Louve 

“La mème imagimation , qui, jointe à: quelques 

principes d'une fausse hilosophié , avoir dans a 

Phénicie, décrit ainsi La fonmtion de F univets ; sus. 
LE ue 
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dans les divers pays, débrouiller successivement le chaos de” mille autres manières différentes (1). 

i 

      

! (1) Eile assure, an royaume de Lao; que là terre ct le ciel sont de toute éternité, Seize mondes -tarestres sont soumis an nôtre, et les plus élevés sont les plus délicicux. Une flamme, détachée, tous . les trente-six mile ans, des abimes du frmament > envelonpe la terre comme l'écorce embrasse le tronc, et° la résotit en eau. La nature réduite quelques instans À eet état, est revivifiée par un génie da premier cie’. Il descend, porté sir Jes ailes du vent ; leur soufîle fait écouler les eaux , le terrein humide. st dessécht, les p'aines ; les forêts £é couvrent de verdure » et la terre repreïd. sa Premiere forme. Fe ‘ ‘ Le 2 , . Au dernier embrisement qui précéda , disent les habitans de Lao, le siecle de Xaca, un mandarin » nommé Pontebobamy-sian » S'a baisse sur la surface des eaux: une fleur Surnage sur leur immen- .sité; le mandarin l'apperçoit, la partage d'un coup de sen cime terré: Par une métamorphose subite, ja fleur, détachée de sa tige, ‘se change en fille; la nature n'a jamais rien produit de si beau. Le ‘ Mandarin, épns-pour elle de là plus violente ardeür , Jui déclare . &a' tendresse.. L'amour de la virginité rend la fille insensible aux 
larmes de son amant. Le mandarin respecte sa. vertu : mais » ne 
Pourant se priver entierement de sa vue >» il se place à quelque distance d'elle : c'est. de-'à qu'ils se dardent réciproquement des re- gards euflimmés dont Jinfluence est telle, que la fille conçoit et: enfante sans Perdre ss virginité, Pour subvenir à Ja nourriture des nouveaux habitans de Ja:terre, le mandarin fait retirer Jes eaux, il creuse les “vallées, élere les montagnes, et vif parmi les hom- mes , jusqu'à ce qu'enfin, lassé du stjour de la terre, il vole vers’ “le ciel: maïs les Portes, Jui en ‘sont fermées , et ne se r’ouvrent : . : ue 3 ‘qu'après qu'ila, sûr Je monde terrestre, suhi une longue et rude 
pénitence. Tel.cst, au royaume de Lao, le tableau poétique que 
l'imagination nous fait de: la génération des êtres, tableau » dont 
Ja cemposition variée a , chez les différens peoples , été plus ou 
moins prande ou bizarre » Mis: toujours donnée far l'imagina- 
tion, 

| 
. : 

+



  et les tableaux. L Mr re 

. CHAPITRE. IL as 

Dans la Ge, elle inspiroit: Hésiode, lorsque 

_ plein de soñ enthousiasme ;ilditse Au commen- 

». cement étoient Je chaos > le. noir ÆErebe et le Tar- 

> tare, Les tems n ’existoient point encore, lorsque a 

» la nuit éternelle , qui, sur des ailes étendues et pe- 

» féconde : : l'Amour en sort. Il s'élève. sur des ailes 

n dorées , il. s'unit au. chaos: : certe. union, donne 

» santes, parcouroit les immenses plaines de l'es- : 

' pace,, s’abat tout-à-coup Sur V'Erebe : elle. y .dé- 

» pose un œuf; l'Erebe le. «reçoit dans -son sein, le 

# l'être aux cieux ; à la terre "aux, Dieux immor- | 

» tels, aux hommes: et aux animaux, Déjà Vénus ; , 

».conçue dans” le’sein des mers, s'est élevée sur la 

3 surface des eaux; tous ‘les corps animés s’arrè- 

» tent pour la contempler ; ; les. mouvemens que a- 

» mour avoit vaguement imprimés : dans toute la 

» nature, Se dirigent vers la beauré. Pour la première 

à l'univers ». 

Voilà, dans. le premier sde. de la Grèce, de 

| quelle manière. l'imagination construisit le palais du. 

monde. Maintenant plus sage dans ses conceptions , 

d'est par la connoissance. de l’histoire présente de la 

» è 

terre, qu'elle s'élève à la connoissance de sa forma-- 

tion. Instruite par, unê infinité d'erreurs, elle ne . 

marche plus dans l'explication des phénomènes de la 

nature ,. qu à Ja:suite de l'expérience ; elle ne s a 

” fois ordre ; l'égilibre & et le dessein sont connus 

bandonne à elle- “mème que. dans les. descriptions et: 

Le 2 

«
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7° C'est alôrs qu'elle peut' créer ces êtres er Ces licux. 

Y.. \ ee 

- 

“nouveaux; “qe là” poésie} par‘ là précision de ses “tons Id° maghificence de l'expression et 14 propriété « N JT D. CE , : is . ‘des mots > rend visibles aux yeux des lecteurs, 7.7 Sagiril de ‘peintures hardies >" l'imagination ‘sait 

! 

que les plus’ grands tableaux‘ fussent-ils Les moins .. Correcis , $ont Les ‘plus propres - à faire impression, "qu'on ‘préRèie E à la* lumière “douce” et pure. des. F Jämpés allumées: devant les autels , “les jets mèlés de . feu,’ de céndre ; ‘er de fumée ; lancés” par] “Ethna. 77 S'agit-il d'un ‘tableau voluptuèux ? c'est Adonis 
éc l'Albane au milieu . 

‘que l'imagination conduit. av 
‘d'un bocage : Vénus Y paroît endormie sur des roses 3 “Ja déesse se réveille, lincarnat: de la pudeur couvre "ses : joues ; ‘un voile léger dérobe ne partie de sës- beautés ; ’ ardent” Adonis les “dévare; il saisie Ja: : déesse ; ‘trio 
‘raché: d'une “main impatiente ; ‘Vénus: est nue, l’at- bâtre de son Corps est exposé aux regards du désir‘; et c'est à que ‘le tableau reste vaguernent terminé, pour * laisser ‘aux caprices et aux. fantaisies variés de Tamout ; le choix des caresses er des attitudes  - F S'agit-il de rendre un‘fait simple sous uné image “brillante d'annoncer | par exemple , la dissension 

mphe de-sa résistance; le voile est'ar- 

‘qui s'élève éntre les’ citoyens ? l'imagination représen : tera la: paix qui sort éplorée de la ville, en abaissant Sur ‘ses yeux l'olivier qui lui ceint le front, C'est ‘ainsi que > dans‘ la "poésie , l'imagination sait tout : SPORE sous de courtes images, ou sous des aliégo- Y ° 

4 

; ot - - - s 
, CE 

r
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ries qui ne: sont proprement que des réraphores pio- 
“Jongées: ess cire. 

Daïs Ja philosophie; : Pusage q qu où'en peut faire. 

cje: l'aï dit plus. haut qu'à jetter plus'ide-clarté ct 
“d'agrément ‘sur les principes. Je dis plus de clarté, 
parce: que les hoïnmes ; “qui s'entendent: assez bien : 

| lorsqu’ ils prononcent .des ‘mots qui Péigrent des ct. 

‘jets’ sensibles, tels que chère, océan soleil, ne 

‘s'entendent : plus. lorsqu'ils." prononcent : ‘ls: mots. 
‘beauté, justice , verts, dont lt signification em- 

brasse ün- grand: nombre d'idées. Il leur est presque. : 

impossible * ‘d’atracher la même collecion d'idées au 
même. mot; et de-là ces disputes éternelles et vives” 

qui, sisouvent,'ont ensanglanié la terre: : 
L'imagination , qui cherche à: revêrir "d'images. 

“sensibles les idées abstraites ct.les principes des scien- 
ces, prête ‘donc -infiniment de clarté ct  d'agréme ent à 

_Rpisephie Dot te. ce 

“Elle n'embellit pas moins Jes.ouv rages de senti 
. ment, Quand l'Arioste conduit Roland dans là grotte 

‘où doit se rendre Angélique: avec quel art ne déco- 

tions gravées par amour; des lits de gazon dresiées 
Par le plaisirs: ‘le murmure des FUiSseaux , Lfrat- 

cheur de Pair, les parfums des fleurs, tour s'y ras 

seinble pour exciter les desirs de Poland, Le. poëte 
‘sait: que plus cette. grotte embellie promettra de. 
“plaisir ‘er portera d'ivresse dans l'ame ‘du héros, due : 

4. 

“est infiniment plus borné;’ elle ne sérrälors, comme + 

‘re-t-il Pas cette grotte? ce sont par-tour des Inscrip- u
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son désespoir! sera violent Jorsqu'il y apprendra la. 
trahison d'Angélique, et plus cs tableau excirera dans. 

+ l'ame des lecteuts de ces mouvemens s tendres auxquels 
Sont attachés leurs plaisirs. : un un 
: Je terminerai ce morceau sur l'imagination par 

‘une fable’ orientale , peut-être incorrecte à certains 
“égards, mais très-ingénieuse et très-propre à prou | 
ver. combien imagination peut quelquefois prêter de 

. ‘charme au sentiment, C'est un amant fortuné qui, , 
sous le voile d’une allégorie, attribue i Angénieuse- 
ment à sa maîtresse er à l'amour qu'il à pour elle, les 
qualités qu’on admire en lui :. . _- 
+ J’étois un jour dans le bain : une terre odorante, 
‘» d'une main aimée, passa dans la mienne, Je lui 

» dis : Estu le musc ? es-tu Jambre? elle me ré- 
» | pondit: Je ne suis qu’une. terre commune ;. mais 
».j'ai eu. quelque liaison avec la rose: sa vertu bién- 
» faisante m'a pénétrée; sans elle, je ne serois en- : 
» core qu'une terre commune (1) », L 
: J'ai, je pense, nettement déterminé ce qu’on doit 

* entendre par imagination » €t montré dans les diffé-. 
rens genres, . l'asage qu'on on peur faire. Je passe 
maintenant au sentiment. … ° 

Le moment où h? passion se ‘féveille le plus for- 
tement en nous, est-ce qu'on appelle le sentiment, 

- Aussi n “entend-on, par passion. qu'une continuité de. +. 
sentimens de même espèce. La -passion d’un homme 

v 

  

‘ji @) Voyez le Gulisson ou Tempire des roses de Sandi,
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pour une femme n'est que la durée de ses desirs et de 
ses sentimens pour cette même femme... 

” Cèrre définition. donnée ; pour distinguer ensuite 
‘les sentimens des sensasions, er savoir quelles idées 
différentes on doit attacher à ces deux mots qu'on .‘ 

emploie souvent l’un pour laure , il faut se rappeler 
qu'il est des passions de deux espèces, les unes qui nous” : 

sont immédiatement données par la nature, tels sont 

©. les desirs ou les besoins physiques de boire, manger, 
‘ 1 # * . un # qe + 

&ec.; les autres, qui, ne nous étant poinrimmédiatement 

données par la nature, supposent l'établissement des | 
sociétés!, et ne sont proprement que des passions 

“factices , telles sont, l'ambition , l’orgueil , la passion 

du luxe ; ; &c: Conséquemment : À ces deux espèces de. 

: passions » je distinguerai deux ‘espèces de sentimens. 

: Lesuns'ont FAPPOIT aux passions de la première espèce, 
* c'est-à-dire ; à nos besoins physiques; ils reçoivent le. 
nom de sensations: les autres ont rapport aux passions 

‘ factices ; et sont plus particulièrement connus sous le 
nom de sentimens. C'est de cette dernière espèce < dont 

-.il s’agit dans ce chapitre. 
Pour s’en former une idée nette ; Pobserverai qu il 

on est oint d ‘hommes « sans desirs , ni, at consé uent 2. 

sans sentimens; mais que ces sentimens sonten eux où 

foibles, ou vifs. Lorsqu'on n'en a que de foibles , on 
est censé n'en point avoir. Ce n’est qu'aux hommes 

| fortement affectés qu’ on accorde du sentiment, Est-on 

saisi d’effroi? si cet effroi ne nous précipite pas dans 
de plus grands dangers que ceux qu on veut éviter; si 

« 

: 2 +
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notre ‘peur calcule et raisonne , notre peur est foible, et 

: l'on ne sera jamais cité comme un homme peureux, Ce 
que je dis du sentiment de la peur, je le dis également 
de celui del amour & de l'ambition, cote 
‘Ce n’est qu'à. dés passions bien déterminées que 

“Thomne. doit ces mouveniens fougueux. et ces accès 
: Fauxquels on donne le nor de sentiment. . . 

- On est animé de ces passions , lorsqu’ un desir sel , règne dans notre 1me, y commande i impérieusement à “desdesirs subordonnés. Quiconque cède successivement : à des desirs différens, se trompe, s ‘il secroit passionnés. il prend en lui des goûts pour des passions, 
Le desporisime » si je.J'ose dire, d’ün desir auquel … ‘tous les autres sont subordonnés , est donc | en nous ce qui cara rctérise fa passion, Il ést j'en conséquence 2 peu d'hommes passionné Ss et cäpables de se entimens vifs. 
Souvent même les mœurs d'en peuple & Ja eonsti- ‘tution d’ un, état so; Pposent au développement des : passions et des sentimens. Que de pays où certaines ‘passions ne Peuvent se manifester , ‘du moins par des. actions ! dans ün gouvernement arbitraire, toujours sujet À mille révolutions ; si les grands y sont presque icujours embrâsés du feu d de lambfcion , il n en est pas. 

ainsid'un état : monärchique 6 Où les loix : soñt en ViguCur, - . Dans un pareil état, Les ambitieux sont à Ja chaîn > 

Le: 

Jon n'y voit que desi inirigans que je ne décore pas du - ‘titre d'a nbitien . Ce n'est pas qu'en ce’ pays une infnité” à Rome es ne portent en eux le pi germe de l'am: bitions “Mais, sans s quelques ci circonstañces singulières,
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_ 6e geime y meurt sans $e développer. L’ ambition: est, 
: dans ces hommes, comparable à ces feux souterreins, , 
allumés dans les entrailles de la terre: ils y brûlent sans 
explosion , jusqu'au moment'où les eaux ÿ pénètrent, 
et que, raréfiées par le feu, elles soulèvent, entr’ ouvent. 
Les montagnes, en ébranlant les fondemens du monde, 

Dans lesf pays, où le germe, de certaines. passions et : 
‘de certains sentimens est étouffé , le public. ne peur. les. 
connoître et Les étudier que. dans'les tableaux qu en 
‘donnent les écriyains célèbres, <t panipalenen les 
poëtes, r: Li Fi re. svt 

  

Le sentiment est stl ame de la | poësie, et sur- tout ir de ke 
poésie, dfamatiqué. Avantd’ indiquer les signes auxquels: 

: on reconnoïr, _én..cè genre, “les grands peintres. & les, 

n'en. est “soi -même cncpuble, Ph t- on un | héros : 
44 à. - 

dûni une situation Propre, à ‘ développer en ut toute, 
ni 

l'activipé des passions? pour. faire’ un tableau vrai; il | 
faut ê être âffecré des mêmes sentimens dont on décrire en. 
Jui les chers, & trouver en soi son modèle, Si lot on est ! 
passionné, fon ne saisit jamais cé ‘point précis que le 

. sentiment atteirit, &. qu “l.ne franchit jamais. (1) : on . 

esttoujours en -decà ou au-delà d’une nature forte. sl 

  L Tu Ve Piste 7 084 toute 1e LA nt 

Gi} Dans les ouvrages. de théâtre tien -de plus commun que. de. | 

- faire. du sentiment avec de l'esprit ] Yéut-on . peindre. Ja _yerta on. 

üfs qui le ae à la vertu ; ne e li: permettent” point ‘ée faire, 

1 est. peu .de poûtes dramatiques exempts de ce défaut, : =; 
, van causé es ER een sad site if ad ; 

4 ° : 

+
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‘ D'ailleurs, pour réussir en ce genre, il ne suffit pas 
d'être, en général, susceptible de passions; il faut, de: 
plus, être animé de celle dont on fait le tableau, Une’ 

| espèce de sentiment ne nous.ên fair point deviner un’ 
autre. Onrend toujours mal ce que l’on sent foiblement, 
Corneille , dont l’ame étoit plus élevée < ‘que tendre , ;. 
peint mieux Les grands politiques & les héros qu il ne- 
peint lès ämans, M ' 7 

© Cest principalement à à la vérité des ; peintures qu *est 
en°ce genre, “attaché la “célébrité, Je’ sais’ cependant’ 
que d'heureuses situations, des maximes brillañtes &’ 

« des vers élégans, : ont quelquefois ; au «théâtre ; “obtenu 
les: plus grands succès; mais ; quelque mérite que 
supposent ces succèss cer érite cependant } n ‘est, das 

© Je génre drainatique’, qu'un mérite sécondäire, CU 
Le vers de caractère est; dans les tragédies‘; ;. ‘ev vers 

, qui fait s sur nous le plis d'impression. Qui n'est pas - 
frappé de cette scène où  Catilina; pour réponse aux 
reproches à 4 aisassinats q que ui fair Lentulus, lui dit: 
genre Te ce sfriney Chois que ces crimes : sn = s. 

Sont de ma + politique, et on pas de : mon cœur, ee 
. . . . REA . Us... » . . 0 s “noi : Forcé .de se “plier aux murs ‘de ses complices 

  

il fair s' ajoute - crcil, qi ur chef de* conjurés prenne 
successivement tous les: caractères, Si je? 7 ‘avois que 
des Lentulus dans non partis” rot ini ce . 

! RS ° x s ‘1 n'étoit rempli que d' hommes vertueux Pouuun ne à Jet D faurois Pas de peine à à l'ère encor plus qu'e eux. 

| Quel < éaracRre renfermé ‘dans ces S deux vers! quiet”
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def de conjurés, qu'un homme assez maître de’ lui 
pour être à son choix vertueux ou vicieux.! quelle” 
ambition'enfin que celle qui peur, contre l'inflexibilité 
ordinaire des passions; plier À: tous les caractères le. 

superbe Catilina ! ünè celle ambition annonce le des- 
ructeur.de Rome. ,., ,  : et A 

: De pareils vers né sont jamais inspirés que par les 
passions. Qui n’en est pas susceptible, doit renoncer à.‘ 

peindre. Mais: 5 dira- “t-on, à quel signe le public, 

souvent peu instruit de ce qui est en-deçà ou au- -delà . 

d'une nature forte; reconnoftroit-il les grands peintres 
de sentimens ? à la manière, répondrai-je, dont ils les. 

expriment. . À force de méditations & de réminiscences > 
un: homme d esprit peut, à peu près, deviner qu'un, 

amant, doit. faire ,ou dire dans une ‘elle situation ; 5 il 

| peut substituer , si je peux: m "exprimer. ainsi , le’ senti. 

° ment t pensé au sentiment ‘senti : ‘mais il est- ‘dans le.cas, 
d’un peintre qui, sur je récit qu on lui auroit t fair de ka. 

beauté d'une femme, el image qu'il s'en seroït formée, 

voudroiren faire le portrait; il feroit peut-être un beau. 

tableau, mais jamais un tableau ressemblant, L' esprit 
ne devinera jamais le langage du sentiment, ‘/" * 

. Rien de plus insipide pour un viéillard que la con! 
versation de deux à amans. L'homme insensible, mais, 

L spirituel, est dans de cas du vieillard; le langage simple: 

du sentiment lui paroîc plat; il cherche, malgré lui, à 
le relever par. quelque. tour, ingénieux qui. décèle tou-. 
jours. en lui le défaut de sentiment, « 4, :.. 

“Lorsque Pélée brave le courroux du ciel; lorsque Les 
, 

; ° re -
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éclats du. tonnerre annoncent la présence . du Dieu soi 
rival, &. que Thétis intimidée, .Pôur ‘calmer Les soup= 
çons d’un amant jaloux lui, dti. io nn e riderses nn LU ON ati { 

Vaÿ fuis; jte montrer queje crains! "eu 
:C'est te dire assez que de taime (1),s 
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on sent” que le | danger où se tiouvs Pélés' est HW 
‘ihstatit; qu Thés n'est pas “dans ü une sitiation assez 
c'anquillepour rourmerausstiigénicisemenc sde itéponse:: 
Ef rayée de Tapproëhe | d'un Dieu, * qui, d'un‘mor jt 

‘peur ‘änéantir son amant & pressée de le voir partir‘; 
“elle n'a Propreinent que Le teïns de lui crier r de fuit “&’ 
delle 'adéie. ” Fo ne UE CU “Toute phrase i ingénièusement’ tournée proie, à Ke 
fs F esprit & le défaur de Sentimént” ‘L' homme agité" 
à uié passion» tout entier à œ qu 5? sent; nie s* occupé” 
point dé la'r manière dorir ile dit; L'expression le plus! 
D est d'abord celle Qu'il saisis" Eten 

* Lérsque 'amoür en pleurs aux Sénoûk de Vents! " 
“Jui ‘démande là gracc'de Psyché; & qué l déesse’ri rit a 
à: “douleurs l'amour luï dis” Ce renbees 

37 Léa DES ‘4 i: Poiities fhtit, 
Je: ne me Phindrois pas, si je pour ois mourir. 2: 

24 23 

NE 

   ie OUEST : 

Létsqu Titus- détare à Béténice da ‘enfin le “destin 
ii miel, a ï ce tee ce . 
ti eu rite Opus ce tra 

! 
sr 
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6) Si, daùs é frèrs 4 Oitde. 

  

’ 
.. Pire isa cn 

césstisis NU . Pignora’ certa” petis ,. do pignora' ‘certe ‘inend. 

1e soleil die apou-prés la même chose à Phsétôa, ‘son’ ‘fils c'est que: 
Phaëton n'est point encore monté sur so chars ui : par conséquent, ? 

. dans le moment :da danger. mers ele pets de us 
° 7 oo ‘érdonne



  

  

  

téprend:; 

| Lorsque Paliire dit, à | Side que vainement elle. &. 

Ou Cri it 7 25, 

ordonne qu vil se séparent pôur jamais 1), Bérabee! 
3 

4 

Pour j jantais!…, que ce morest  affreuk quand où aimer 

tenté par ses prières de toucher son. - TAVISSEUE 3" Seido 
| répond: 

. Quel est dose ‘ce mortel insensible à tes larmes? 

Ces vers, & généraleinent tous les ve vers sde: sentiment ; ;. 
seront toujours simples, & dans :le tour 5 &- dans. 
l'expression, Mais l'esprit, - dépourvu de sentiment ; ‘ 
nous élcignera toujours de cette simplicité ; je dirai 
même qu il & fera Tourner | near fois le sentiment en 
maxime 2. OL. D 

‘Comment r ne scroit- on PS, à cet ég eat, ii dupe de. 
: esprit? Je propre de Jespric estd ‘observer, de généra= 

G) Dans ‘a tragtdie migloise ver Cléopatre, ‘Octarie rejoint An< . 
toine : elle est belle ; Antoine peut reprendre du: goût. pour elle, ». 

/ Clkopatre Îe creint ; Antoine Ja raësure. Qu'elle’ différence ; lui dit; 
il, entre Octavie et Cléopatre Leu o mon amäânt, repreud- de à 

| m'qu'ele plus grande différence éncore entie mon dtat: et lé sien L' 
» Octavie est. aujourd'hui mé prisée : mais Octavie est tou épouse." 
» » L'espoir immortel habite. daus son ame, il essuie” scs larmes ; ‘Ja 

» console dans so malheur. Demain liyinen peut te remettré ene.. . 

  

otre ses’ bras. Qu'elle est  aucontraire, ma destinée ! que Vas, 
# mOur, se Jaise Un moment dans, ton cœur s'il ne «me ‘resté au: 
ls cun espoir, Je'ne puis, comme. elle, gémir piès de ce qué j'ai-. 

» me, espérer de l'attendrif ; me Pattes d'un retour. Un seul i ins. 
tant d'indifférence , et -tont pour” moi est ananti ; d'espace à im" 
# mènse ct l'éternité me sparent à jémaie. de voi. ». 55 

Tome LH LU. Là P … F'
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_ : Que desire un amant? les faveurs de ce qu'il aime. - 

4 

3 

216,  DrrESnRiT. Die 17 ci LS » , ee liser ses observations, d'en‘tirer des résulrats ‘où de 
, maximes, Habitué À cette marche; il est presque im- 

possible que l'homme d'esprit, qui, sans avoir. senti 
l'amour, en voudra péindre la passion, ne mette, sans | 

S'en appercevoir ; souvent le sentiment en maxime... 1. : « .  — » \ Aussi Fontenelle a-t-il fait dire à l’un de ses bergers.: 

: L'on ne doit point aimer, lorsqu'on a lé cœur tendre. 

idée qui lui est. commune avec Quinault ; qui. 
* d'exprime: bien différemment , lorsqu'il’ fait dire. à. 

e ..:. Si j'aimois un jour, par malheür : 
\ Je connois bien mou eœur , 

© A seroit trop sensible un 

=. Si, Quinault m'a point mis en maxime . le ‘’senti= 
ment dont Atys est agité, c'est qu'il sentoit qu'un. . 

‘ ° Li homme vivement affecté’.ne s'amuse point à géné" , \ : ' ' . ‘ raliser. ‘| 
e 

"Il n'en est pas, à cet égard, de l'ambition comme -: 
de l'amour. Le. sentiment, dans l’ambition, s'allie 
très-bien avec l'esprit et la réflexion; la cause de - 
cette différence tient à l'objet différent que se pro- . 

- posent ces deux passions. 

- Or, ce n'est point à la sublimité de son esprit, mais. 
à l'excès de sa tendresse, que ces faveurs sont ac- 
cordées. L'amour ‘en larmes et désespéré ; aux pieds 

4 

d’une maîtresse, est l'éloquerice la plus propre à la: 
toucher C'est l'ivresse de l'amant qui prépare et saisir 

tie. 
D 

ss
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Émairres Ti “y 
ces instans de foiblesse qui mettent le comblé à son 
bonheur, L'esprit r n'a pas de-part au “iomphe ; l'es= 
pricest donc étranger au sentiment de F amour. D’ als. 
leurs, l'excès de la passion d'un amant promét mille * 
plaisirs à l'objer aimé, Il n’en est pas. ainsi d’ un ambt: 
tieux, La violence de son ambition ne promet au 
cuns plaisirs À ses complices. Si le trône est l'objet 
_de ses desirs, et si, pour y. monter, il doit s 'appuyef : 

: d’un part puissant, ce seroit en vain qu xl étaleroit 
aux yeux de:ses partisans tout l'excès de son ambis” ‘ 
tion : : ils ne l’écouteroient qu’ avec indifférence’, sil 

_n'assignoit à chacun d'eux la part-qu'il doit avoir au : 
- gouverñément; et ne leur prouvoie lintérèr qu “le. 
ont de l'élever, © + ; 
L'amant enfii ne “dépend ‘q qué ‘de L'objet à aimés ui 

". Seul instant assure sa félicité : la réflexion n’a pasle 
tems de- pénétrer dans un cœur d'autant plus vive- 

. ment agité, qu'il est plus près ‘d'obtenir ce’ qu’il de- 
| Sie. Müs Pambitieux a, pour l'exécution de ses 
| projets, ‘continuellement besoin du secours de toutes 
"sons d'hommes ; pour s’en servir utilement, il faut 
des connoître: d'ailleurs, fon succès tient à des projets -. 
‘ménagés avec art et préparés de loin. Que d'esprit :” 
ne ‘faut-il pas pour les:coricerter et lés suivre? Le 
Æentiment de l'ambition allie. donc nécessairement : 
‘avec l'esprit et la réflexion. 

: Le poëte dramatique peut donc rendre fdtlement 
ei caractète de l'ambitieux, er mettant quelquefois 
dans sa bouche de ces vers sentEnGIEUS , qui, pour 

P2.
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“frapper. fortement le” spectateur ; doivént être le Et 

;  sulrat d’un sentiment vif et d’une réflexion. profonde. 
Tes sont ces vers, où, pour. justifier l’audace qui 

a de se présenter au sénat, Catilina dit à à Probus . 

‘qui l'accuse d'imprudence : 1 Lo mc 
_., 

in L'imprudençe n'est: pas dans la témërité, -: 
"7 le est. dans un projet faux et mal concerté; | 

Mais, s’il est'hien suivi, c'est: un trait de prudence “ 

+ Que d'aller quelquefois jusques à Pinisolence : 

7. Etjesäis, pour dompter les plus impérieux , : ; 
Ni | Qu ‘il faut souvent moins d'art sue de mépris pour eux, EE = 

so 

Ce que ÿ ai die a ambition indique e en quelles doses: 
différentes ; si j'ose le dire, l'esprit. Peur s allier aux . 

. différens genres de passions. Di ae 
‘Je -finirai ‘par ‘cette. observation ; c'est. que nos 

mœurs er la forme de notre gouvernement, ne nous. 
.‘ permettant pas de nous: livrer à. des passions. fortes , 
_ "., «elles : que l'ambition. et: la cvéngeance ; on’ ne cite. 

-communéiment ici comme peintres de sentimens , que 
des honimes sensibles à la’tendresse paternelle ou fi. 

dial, et enfin à l'amour qui, par cette raison , occupe 
presque seul. le théâtre françois... +. + 

  

CHAPITRE. IT 

» 
, De l'esp ie : Ù L 

o 

“L ESPRIT n'est autre chose qu’ un asseinblage di H 
_'dées et de combinaisons nouvelles, Si Jon avoit: 

« 

VU: 

\
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- fair, eu un genre, toutes les combinaisons possibles, 
l'on n'y pourroit plus porter ni invention ; ni esprit; 

: Jon pourroit être savant.en ce genre, mais non pas - 
spirituel. Il est donc évident que, s'il ne restoit plus, 

de découvertes. à à faire.en aucun genre {alors tout se" 
. roit science, et l'esprit seroit impossible; on auroit- 
. remonté jusqu’ aux premiers principes des choses, Une 
- fois paxvenus à des principes généraux et simples > 
:k science des faits qui nous y auroient élevés. ne. 

seroit plus qu une science futile, et toutes les biblia- 

- chèques , où ces faits sont renfermés , deviendroient 
* inutiles. Alors, de tous les matériaux de la politique | 

_et de la législation 5 c'est-à- -dire ; de toutes les. his, 

toires , on auroit extrait, par exémple, le petit nom- 
bre de principes :qui, propres à maintenir entre les 

: hommes le plus d'égalité. possible , donneroient. un 
jour naissance à la meilleure forme de gouvernement. Il 

en scroit de même dela. physique, et généralement de 

toutes les sciences. Alors l'esprit humain > épars dans ° 

. une infinité d'ouvrages divers , .Seroit, par une main 

: habile, concentré dans. un petit. volume. de-prin- 

-‘<ipes; à peu près comme les esprits . des. fleurs. 

. qui. couvrent de vastes plaines ; sont. par l'art. du 

{ 

'  chymisee ; facilement, concentrés dans .un..vase d'esr 
sepce, OUT in las 

. L'esprit humain, à à la: “vérité est ; en tout genre, 
for: loin, du terme que je suppose. Je conviens.vo- 

. Jontier s. que. nous, ne serons’ | pas.si-tôt - réduits à L! 

- uiste nécessité. de n'être. que: savans ;, et qu nf | 
° ee : Ps FE
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| #30 .. De Esprit. Die. 17. 
grace à l'ignorance humaine, il nous sera long-tems 
permis. d’avoir de l'esprit, 

| L'esprit suppose donc toujours invention. Mais 
‘quelle différence, dira-t-on ; eñtre cette espèce . d'in- 
Véhtion et celle qui nous fait obtenir le titre’ de . 
génies ? pour la découvrir, consuléons le public. En 

”motale et en politique ; il honorera, par: exemple ;. 
du titre: de génies, et Machiavel ; et l'auteur de l'£s= . 
pris des Loix, et ne doñnera que le ‘titre ‘d'homme 
‘de beäucoup d'ésprit à la Rochefoucault , er à’ la. 
Bruyero, Puniqte différence sensible qu'on remarque 
‘éntre ces deux- “espèces d'hommes ; ; C'est que les pre- !. 

. iniers traitent de inatières plus i importantes, lient 
plus dé vérités entre elles, et forment un plus grand 
ensémble que les Seconds. ‘Or, l'union d'un plus 
Brand ñombre de .vérités suppose uèe plus grande .: 
quantité de’ combinaisons et, par conséquent , ‘un 

homme plus rare, D'ailleurs le public aime à voir s 
du haut d'un principe, toutés les conséquences qu'on. 
en peut tirer; il doit donc récompenser par un. titre 
supérieut, tel que celui de’ génie , quiconque . lui 
procure cet avantage, en réunissant une infinité de. 

. vérités. soûs le même point de vue. Telle esr,, dans 
. le genre philosophique, là différence sensible entré 
‘le génie et l'esprir, oi, 

: Dans les : arts ; où, par le mot de salent on exe 
. } 

: prime, ce que ; däns les sciences, on: désigne par le 
. hot d'esprie, il semble que ke différence soit à peu 
- pRs lai mêmes os
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1: Quiconque, ou se modele. sur les grands hommés 

qui l'ont déjà précédé dans la même carrière, où 

ne les surpasse PAS ; où n'a point | fair un certain 
nombre de bons ouvrages, n'a pas assez. combiné > 

n'a pas fait d'assez grands efforts d'esprit, ni donné 
assez de preuves. d'invention -pour "mériter le ütre de 
génie, En conséquence ; on place dans la liste des 

© hommes de: talent, les Regnard , les: Vergier, les 

— Campistron et les Fléchier lorsqu'on cite comme... 

génies, les. Moliere, “les k Fontaine, les Comeille 
et les Bôssuet. J’ ajouterai même, à ce sujet, qu’ on: 

refuse quelquefois ? à l'auteür le titre qu'on accorde à 

. l'ouvrage. Un conte, une tragédie ont un grand suc- 
_cès; on peut dire , de ces ouvrages, qu ‘ils sont pleins 

. .de génie, sans. oser quelquefois en accorder le titre 
à l’auteur. Pour Fobrenir, il faut, ou comme la 

F ontaine, avoir, si je l'ose dire, dans une infinité . 

. de petites pièces, là monnoie d'un grand ouvrage, OU 

.comme Coïneille et Racine, avoir composé un cer 

tin nombre. d'excellentes tragédies. | 
Le poëme épique est, dans la poésie, le seul ouvrage 

: génie. Lo 0 Ne 

Il me reste ,en finissant c ce chapitre ; deux observai 

dons à faire. La première, c ’est qu'on ne désigne dans. 

_les arts par le nom d’ esprit, que ceux, qui , sans génie- 

ni italent pour un gente, y transportent les beautés d’uñ. 
autre genre: telles. sant; Bu exemple, les comédies dé: | 

P4 

“ 

dont l'étendue suppose une mesure d' attention & d’in+. 

.vention suffisante pour décorer un homme du titre de |



x 
. + . | u ° & | 

AN D D _ L : De rEsrrit. Dise Jp: 
‘Fontenelle, qui, dénuées du génie & du talent comi- que, étinceilent de quelques beautés: philosophiques. La seconde, c'est que l'invention appartient tellement 

"232 

NS > . A7 5 SN 7 : «à l'esprit, quon na jusqu'à présent par. aucune des. épithètes applicables au grand esprit, désigné ceux qui “remplissent des emplois utiles, mais -dont.Ÿ exercice . 
‘n'exige. point d'invéntion, .Le même usage qui. donne- Pépithète de .4on au juge , au financier (er), à : F'arithméticien habile; nous permer d'appliquer l'épi- : * thète de suélire an poète, au législateur, au géomètre, (21à l'orateur, L'esprit Suppose donc toujours invention. : Cette inveñtion, plus élevée dans Le génie, embrasse . : d'ailleurs plus d’étendue de.vue ; ‘elle ‘suppose, par : * conséquent ; : & plus de cetre opinitreté qui triomphe . de’toures les dificulrés ; & plus de. cette, hardiesse de 

‘ J'caractère qui se fraie des routes nouvelles. | 
Telle est la différence entre le génie & l'esprit, & l'idée générale qu'on doit attacher à ce mot csprit. 

-. Cette différence établie, je dois observer que nous sommes forcés , par la discfte de la langue, à prend:e. : Cette” expression dans mille acceptations différentes , qu'on ne distingue -entre-elles, que par les érithètes qu'on unit aù mot-esprir. Ces. épithètes , toujours : donnécs par le lecteur ou spectateur, sont toujours 

, 

  

:! Qhjene dis pas que de bons juges, de bons financiers n'aiezt .de esprit ÿ mais je dis seulement que ce’ n’est pas en qualité de. "juges où de finaneiers qu'ils en ‘ont à moins que l'on ne coifonda. ce qualité de- juge avec .cel'e de législateur, _. ‘ 
| - 
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CHAPITRE IV. 37 

 félaives : à l'impression que Fc sur Jui certain genre 
d'idées, ce .i DDooue e 4ee 

"Si l'on a tant de fois, & peut être sans Succès, 

| traité ce même sujet, c'est qu’ on ‘a point considéré — 

Fesprit sous ce.même point de vue, c’est qu'on a pris 

_ pour des qualités réelles & distinctés, les épithères de” 

fin; de for: , de lumineux ;' &c. qu'on joint au mor 
esprit : c'est qu enfin P on n'a point regardé ces épithètes 

comme Fexpression des effets différens que font sur 

nous, & les diverses espèces d'idées & les différentes! 
manières de les réndre. C’est pour dissiper l* obscurité . 

répandy e sûr ce.sujct, queje vais, dans les chapitres 

* ‘suivans, tâcher-de déterminer nettement les idées dif 

férèntes qu'on doit attacherà aux sk épichèess souvent unies 

au mot L'esprit. - 
e 5 . 
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(CHAPITRE LV. 

Hi De lesprie fl de réspre for ri: . 

D ANS le physique, on donne le nom de fin à ce 
qu'on n'apperçoit point sans quelque peine. Dans le 

moral, c'est-à-dire, en fair d'idées & de sentimens; 
en donne ; pareillement le nom de fin à ée qu'on n'Apr - 

: percqit point sans quelques cforts d esprit, & sais une 
grande : attention. ot n 

L'avare de Molière soupçonne soi valer dé l'avoir ç° 
volé; il le fouille; & 7 ne trouvant rien dans : ses poches ; 3 

il Jui dit: Rends- -moi, sans te fouiller cé ue tu mas - 2 É > 

j
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re 234 Dr L'Esprit. Dise 1ÿ: es 
volé, Ce mot d'Harpagor est fin, il estdansle caractère - d'un avare; mais il étoit difficile de l'y découvrir. a. … Dans l'opéra d'Isis, lorsque la hyrphe To, péut , . calmerles plaintes d'Hiérax, lui dit: Vos rivaux sonËe °. ls mieux traités que vous ? Hiérax lui répond: 

+ 

* 

Le mal de mes rivaux n'êgale pas ma peine. 
. Ex doucé illusion d'une espérance vaine 

©. : Neles fait point tomber du faite‘du bonheur # ©. : .:, . ) 
-. Aucun d'enx, comme moi + n'a perdu votre sœur / :, L + … Commetux, 4 votre humeur éévère ne | © Je ne suis point âceoutumé. \ 

5 +27: Quel tourment de cesser de P'aire,. 
Lorsqu'on à fait l'essai du plaisir d'être aimé! . - 

: Cesentiment est dans la natures mais il est fin, il . 
est caché au fond du cœur d'un amant malheureux, I] 
falloit les yeux de Quinaulr pour l'y appercevoir. . 
° ‘sentiment, passons aux idées fines. On entend 

. par idée fine, | une conséquence finement déduite d'une.” 
‘idée générale (1), Je dis une conséquence, parce qu’une 
idée, dès gielle devient féconde en vérités, quite lé 
nom d'idée fine, pour’prendre celui de Principe.ou 
d'idée générale. On dit les principes 3 & non Les idées . 
fines d'Aristote, de Descartes; de Locke &deN ewton. Ù 

: Ce n'est pas'que, pour remonter, comme ces philoso- : 
phes, d'observations en cbservations, jusqu’à desidées" 
générales il n'ait fallu beaucoup de finesse d'esprirs 
c'est-à-dire, béaucoup d'attention. L'âttention (qu'il  . 
me soit permis de le rematquer en passant } est un 
    -, Les aurrages de Fontenclle ca fournissent mile exemplese <"
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“microcospe qui, grossissant à nos yeux les objets sans 

Jes déformer, nous y fait appercevoir une infinité do 

- ressemblances & de différences invisibles à à l'œil inat- 

tentif, L'esprit entout genre, n'est E proprement qu'u un. 

effet del'attentions  : ‘ 
Mais, pour ne pas m'écarter de mon sujet; j'observe- 

rai que toute idée & toutsentiment , done là découverte 

suppose, dans un auteur: .& beaucoup de fineise , & 

béaucoup d'a attention, ne recevra cependant pas le nom 
de fin, si ce sentiment ou cette idée, sont ;: où mis en 

action dans une scène, ou rendus par un tour simple & 

naturel, Le public ne donne pas le nom. de fin à cœqu'il 

entend sans effort, I] ne désigne jamais par Les sépithètes 
qu'il unit à ce mot d'esprit, que lesi impressions que 

fonc surlui les idées oules sentimens qu’on lui présente, 
Ce fait posé, on entend donc par idée fine ; une idée 

qui ‘échappe à à la pénétration de la plupart des lecteurs: 
or, élle leur’ échappe, lorsque l'auteur saute Les idées 
intermédiaires nécessaires pour fire | concevoir celle | 

:- qu'il eur offre. _—. | "* | 
"Tel est ce mot que répétoit sc souvent « Fontenelle: On 2. s 

décrairoie presque toutes, les religions (1)., si Pon 

‘cbligeoir ceux qui les professent à à s'aimer, Un homme: 
d'esprit supplée aisément aux idées intermédiaires qui 

lient ‘ensemble les deux propositions. renfermées dans 
: ce mot (2): mais sil est peu d’ hommes d'esprit. 
  

+ () L auroit pu dire, toutes Les religions connues sur da terre * 

‘:(2) 1 en est de” mème de cet autre mot de Fontenelle : En écri- 

Gt» disoit-il oF ‘ei | toujours téché de mn “entendre. Peu de gens ea"
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. On donne encore le nom d'idées firies, aux idées 

/ 

* renduës par un tour ‘bscur, énigmatique & recherché. C'est moins à l'espèce des idées qu'à la maniète de los;  SXPrimer, qu'en général on attache le nom de fin. . Dansl'éloge du cardinal. Dubois ; lorsque, parlant ci _..dusoin u'il avoit . qui P 
© tégent,. Fontenelle 

ri$ de l'éducation du due d'Orléans 
dit que ce. Prélat avoit tous les Jours: travaillé à se rendre inutile; c'est à l'obscurité « de. l'expression que 

5 Dans l'opéra de Thétis, lorsque cette décsse, pourse . 

cette idée doit sa. finasce. 

“venger de Pélée qu’elle croit infidèle, dit: 
+ Mon Cœur s'ést enganë sous l'apparence yaine | S Des Feux que 

7" D’en aimer ün 

il est encore certain que cette idée & toutes les idées de DNTERRE . ep " PO RETE 
i. tte espèce ne devront Je nom de ffnes , qu'on leur 
. 

tendent réellement c mo 
! “ui, toute l'importance d' 

. tu foignis Pour moi; 
"%7 Aäis'je veux l'en punir; en m'imposant la pire. à autre quetoiÿ 

3 

t de Fontenelle. On ne sent Point, comme A Prctepte dont l'observation est si diffi- : cile. Sans parler des esprits Ordinaires, parmi les Mallcbranche, les Æcibnitz ot les plus gran ds. philosc 

< 

ophes , que d'hommes » faute de. s'appliquer ce mot de Fontenelle , n'ont Pas: cherché à s'entendre; . , ï 

.. . 

à décomposer leurs Principes , à les réduire à des propositions sim mes et toujours claires, 
voir si l'on s'entend ou 

auxquelles on ne Parvient point sans Sas: 
si l'on’ ne s'entend Pas. Ils se sont ap puyés sur <ésprincipes vagues, dont l'obscurité est. toujours suspecte à. quiconque à le mor de 

© Faute d'air , si je lose 

Fontenelle Jabituellement présent à l'esprit. : 
dire, fouillé jusqu'ax, terrcin vierge, l'in . G 

F. | 
\ !, 

menss édifice de leur Sÿrstime s'rge affaissé, à mesure qu'ils ke Lous- “Æuisoient. : 
e* ”



  

  

° donnera communément, qu au: tour énigmatique sous. 

que.pour se faire entendre: "out ce qui s'oppose à"la, 
clarté ‘est donc un défaut dans le styles toure manière 
fine de s'exprimer. est donc vicieuse (1);. il faut donc. 

être d'autant plus attentif à rendre son idée par un tour, 

: & une expression simple &naturelle, que cetre idée est 

plus fine , & peut, plus facilement. > échapper èl. 
sagacité du lecteur. © 

: Portons maintenant 10s regards s sur he: sorte ed esprit Le 
désigné par l’épithète de forc. tee :. 

Une idée forte est une idés intèressante et propre à . 

faite sur nous une impression vive. Cetteimpression. 
. “ 
Le   
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lequel on les présente, & par conséquent au petit effort, - 
d'esprit qu'il faut pour les saisir, Or, ‘un auteur n'écrit - 

“a Je sais Lien que les tours! Gas” ont leurs partisans, Ce qu . 

teut le monde entend facile ement, diront-i's, tout le monde croit 

l'avoir pensé ; la elarté de l'expression, est donc une makadresse de. 

l'auteur ; 3 il faut toujours jetter quelques nuages éur ses pensées 

. Flätté de percer ce nuage impénétrable au commun des lecteurs; 

et d'appercevoir une vérité à travers l'obseurité do l ‘expression ; mille 
geus louent, avec d'autant plus‘d'eathousiasme , cette maniere” dé 

ciire, que, sous. prétexte de fañe l'doge ds l'anteur, ils fout “celui ° 
de teur pénétration. Ce fait'est ceftain. Mais ‘je :soutichs qu'on doit 

dédaïgner. de, pareils éloges, et.résister au “desir de les mériter. Une * 

.{ pensée est-elle fincment exgrimée ? il est d'abord peu de’gens qui- 

l'entendent ; mais enfin, elle cst généralement entendué. Or, dès 
qu'on a deviné l'énigme de l'expression, Cette pensie. est. par les . 

gens d'esprit, réduite 4 sa valeur iutrinseque , et mise fort au-des- 

sous dé cette mème valeur par les gens médiocres : honteux de: leur 

peu, de pénétration ;. on Jes.voit toujours ; s° par un mépris injuste, . 

venger l'affront qus,la finesse d'un tour a fit à la sagacité de ‘ 

LR la esprit, Lie ' 
tue A pet La
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peut être l'effec ou de l'idée même, ou ‘de la maniéré 
dont elle est exprimée (1). - Co ee 
+ Une idée “assez, commune , mais: rehdue par uné expression ou une idée frappante, peut faire sur nous une impression assez forte. L'abbé Cartaur, par exem< ple, comparant Virgile à Eucain:'» Virgile, dit-il ; # n'est qu'un prêtre élevé au milieu des grimaces dur Us temple; le caractère pleuteur, hypocrite et dévor de 

# son héros déshonore le poëte ; son enthousiasme: » semble ne s'échanffer qu'à la lueur des lampes sus= + penduesdevant les autels, er l'enthousiasmeaudacieux : . ». de Lucain s'allume au feu de la foudre », Ce qui 
nous frappe vivement est donc ce: qu'on désigne par. ”. l'épithète de fort, Or, le grand et -le fort ont cela dé 
commun, qu'ils font sur nous une impression vives 
aussi les a-t-on souvent confondus. 1, 7, : 
: Pour fixer netteinent les idées différentes qu’on doit’. 

“se former du grand ét du fort, je considérerai sé 
parément ce que c’est que le grand et le fort, 1°. 

dans les idées ; 2°. dans les images; 3° dans les 

w 

e : sentimens. octo ce 
Une idée : grande est une idée généralement inté- 
ressante. Mais les idées de cette espèce ne sont pas. 
toujours celles qui nous: affectent le plus vivement, ‘ 

© Les axiômes du portique où du lycée, intéressans 

  

.! @}) On,désione en Perse, par Îles épithetes de peintres où da, teulpreurs ; inégale force des différens poètes , et l'on dir, eu cons Séquence y un roëte Peintre, un poëre sculpieure ‘ 
. ,
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| pour tous les hommes en général, er par conséquent 

, pour les Athéniens, ne devoient cependant pas fairé 
‘sur eux l'impression des haïangues de Démosthene , 
lorsque cet orateur leur reproclioit leur licheté. Vous 
Vous : ‘demandez l'un à l'autre ; leur disoit-il; Phi 

1. _dippe. est-il mort ? Hé ! que vous importe ;. Athéx. 
niens qu'il vive ou qu'i "il TETE : ? ‘quand le ciel vous : 

. en. auroit délivrés > vous vous feriez bientôt vous 
mêmes un .autre Philippe. Si les Athéniens étoient 

LU plus frappés du discours de Îcur orateur que des dé- 
fe 5 couvertes de. leurs philosophes , c'est que Démos- 

thene Jeur présentoit des idées plus convenables à 
* leur situation présente, et, par conséquent, plus im. 
- médiatement i intéressantes pour eux: 

«Or, les hommes, qui ne connoissent én gééril : 
quel l'existence du moment, seront toujours plus vie. 

vement affectés de cette espèce d'idées, que de celles 
qui, par la raison même qu'elles sont grandes er gé-. 
“nérales, appartiennent moins directement à à l'état où . 
ils se trouvent. : : re + 

  

Aussi ces moceaux d'éloquence propres à portés 
Y'émotion dans les ames ; et ces harangués , > Si fortes, - 
parce qu'on'y discute. les intérèts actuels d'un état; - | 
ne, sont-elles pas d'une utilité aussi étendue , aussi 

-. _ durable, et ne peuvenr-elles, coinme les découv ertes . 
d un philosophe, convenir. ‘également à à tours des tèms 
ct à tous les lieux. ' Los 
“En fair. didées 3 la seule déc à entre Je crivd .  



cd 
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ei le fort, c'est que ‘l’un est plus sénéialemer t'et 
…. l'autre plus vivement intéressant (1). . Fu 

S'agit-il de ces belles images ,. de ces descriptions : 
“ou .de, ces tableaux faits : pour frapper l'imagination ? - . 

‘le, fort et. le grand ont ceci de commun, qu ‘ils doivent” 
‘nous présenter'de grands objets. . 

Tamerlan et Cartouche sont deux biigands, dont 
P un vole avec quatre cent mille hommes , : et ’ autre 
avec quatre cent .hommes : le premier attire notre’ 
FESDEcE, et le second notre mépris (2). ©  .. 
Ce que je dis du moral ; je l'applique au physique. 

| Tout ce-qui, par soi-même , est peut, ou le devient 
par.la comparaison qu'on. en fait aux grandes choses ; 

ne fait sur nous presque aucune impression, … ‘ 
© Que l'on se peigne Alexandre dans l'attitude la plus 27 
hécique au moment qu'il fond sur l’ennemi : si : 

l'imagination. place à à côté du héros Fun de ces fils. 
- de laterre (;), qui, croissant par an d’une cou- ; 
dée. en.grosseur , et de trois ou quatre, coudées en . . 

1. 

' . 

&) On dit quelquefois d'un raisonnement qu il est fort mais c'est 
_Jorsqu” i s'agit d'un objet intéressant pour nous. Aussi ne donnes 
[ton pas ce nom. aux démonstrations de géométrie, qui; de, tous les 
raisonnemens, sont, sans contredit ; les: plus forts. 

€) Tout devient ridicule .sans la force; tout ‘s’ennob'it avec cle. 
: Qu'elle différence de la fripponnerie d'un éontrebandier à à _eeile de : 

: Charles: “Quint ?. ‘ 
(5) Aux yeux de c .ce même géant, ce César qui dité de lui: Feni, . 

midi, vicé, et dont: ‘les conquêtes étojent si rapides : >. lai paroitroie 
se traîner sur Ja terre ävec Je lenteur d'une, étoile de-mer ou d'un 
Jimaçon, ot ST. , 

Ci : hauteur, 

s
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hauteur , pouvoi lent entasser Ossa’ sur Pélion , 
Alexandre n'est plus qu'une marionnette plaisante, et” 

"sa fureur n’est’ que ridicule. 4. - ‘ 
Mais: ‘si le fort est toujours grand, .le rand n'est 

| pas’ toujours fort. Une décoration ; ou du temple du 
destin sou des fètes du ciel, peut être, grande ma- : : 
.jestueuse er mème sublime; mais elle nous affecte-" 
ia imoins fortement qu'une décoration: du tartare, 

* Le cableau de la gloire des saints bsr moins fait pour 
“étonner limagination qué le; jugement dernier de Mi- ’ ‘ 
chel-Ange, * 

: Le fort est donc le produit du grand uni au ter 
rible, Or, si tous les hommes sont plus sesibles à à° 
la douleur qu'au plaisir; si la douleur violente’sair? 
taire tout. sentiment agréable, lorsqu’ un plaisir vif . 
ne peut étouffer en nous le sentiment : d’une ‘'ouleur’ 
violente; le fort doit: donc: faire sur no: us Ja flasrise 

“impression : on doit donc ërre plus frappé du tables 
‘des enfers que du tableau de l’ olympe. 

© En, fait de plaisirs ; l'imagination, excirée park" 
 desir d'un plus grand. bonheur , est toujours inven— 
ne il manque ‘toujours quelques crgumens à Lo- 
lÿmpe. _ DO 

S — dui terrible ? ? l'imagination : n'a plus lemême 
intérét à inventer; elle est moins difficile ence genre >. 
l'enfer est tonjours assez effrayant. 

Telle est, dans les décorations , “les descriptions 
| poétiques, k différence. entre.le grand et le fort. 
Exarinons maintenant si, dans les tableaux drama- > 

. 

Torne IL, s | x Q
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tiques et. ‘la peinture . des passions, onne retfouve- - 
roit pas’ la même différence entre ces _deux genres . 
d'esprit. oo ' k 
Dans le genre. tragique , ; on donne le nom de fort | 

à. toute passion, à tout sentiment qui nous affecte 
uès-vivement c'est-à-dire, à tous ceux dont le specta- ie 
teur peut être le jouet ou la vicrime, 7 

Personne n'est à l'abri-des coups de la vengeance, 
et dela jalousie, La scène d "Atrée, qui présente à son: 
frère Thyeste une coupe remplie " sang de son fils; 
les fureurs de Rhadamiste, qui, pour soustraire les” 
charmes de ‘Zénobie aux regards avides du vainqueur , 
la traîne sanglante dans l’Araxe , offrent donc aux 
regards des particuliers deux tableaux plus effrayans 
que celui d’un ambitieux qui s’assied sur ‘le trône de 
de’ son maître. : 

Dans ce demier’ tableau , le particulier ne voit 
rien de dangereux pour lui. Aucün des spectateurs n’est 
monarque : les malheurs, qu'occasionnent souvent 
les révolutions, ne sont pas assez imminens pour le 
frapper de terreur : il doit donc en ‘considérer le spec- 
tacle : avec. c. plaisir (1). Ce spectacle charme les uns ; 
  

_@ C'est 4 cette. cause qu on doi, en‘partie, rapporter l'admie. 
ration conçne pour ces fléaux de la terre, pour ces guerriers dont 
la valeur renverse les empires et change la face du monde. On lit 

4
 

} eur histoire avec plaisir ; 3 on craindroit de naïre de leur tems. Il 
én est de ces conquérans: eomme de ces nuages noirs et silonnés 
d'éclairs ; la foudre qui s’élance de leurs flancs ;' fracasse, en écla= 

“tant, les arbres et les rochers, Yu de près, ce spectacle g'ace d'efe 
froi; ju daus lé: oignement si ravit d’ admiration. A
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ên leur laissant entrevoir, dans les rangs les plus éle- 
vés, une instabilité de bonheur qui remet une cer- 
tainc égali ité. entre toutes les conditions; et console | 
les petits de l'infériorité de leur érat, Il plait aux aui- 
tres, en ce qu il- latte leur inconstance; incons- 
tance qui , fondée sur le desir d’une condition meil- 

.leure, fait à travers le bouleversement dés empires, . 
toujours luire à leurs yeux l'espoir d'un étar. plus 

- heureux, et leur en montre la possibilité commeune 
possibilité prochaine, Il ravit enfin la plupart des 

. hommes, par Ja grandeur même du tableau qu'il 
présente , et par l'intérêt qu'on est forcé de prendre 

- ‘au héros estimable er veitueux. que le poëte met sur 
: Ja scène. Le desir du bonheur , qui nous fair consis., 

dérer l'estime comme. un. moyen d’être plus heureux, 
.nous identifie toujours avec un pareil personnage. 

- Cette identification .est , si je l’ose dire, d’autanc 
plus parfairé, et neus nous intéressons d'aftant plus 
vivement au sort heureux ou malheureux d’un grand. 
homme, que ce grand homme nous paroït plus ésti- 
mable, c'est-à-dire, que ses idées et ses sentimens 

‘sont plus analogues aux nôtres. ‘Chacun reconnoît 
avec plaisir; dans un héros, les sentimens donc il 

est lui-même affecté: Ce plaisir est d'antan: plus vif, 
que ce héros joue ün plus grand: rôle sur la terres . 
qu'il'a,, comme les Annibal , les Sylla, les Ser- . 

“torius et les César, ‘à ‘triompher d’un peuple 
dont le destin faic celui de l'univers: Les ob- 

_jets nous frap ent tou} OUIS ‘en pro ottion. de Jeur j P 
Q 2 

}
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randeur, : Qu'on résente au théâtre Ia conjuration ] 

._ de Gènes.et celle de Rome ; qu'on trace d’une main 

égaleménr: hardie , les” caractères du cornre - -de Fies- 

que et de Catilina; qu’on leur ‘donne la même 
" férce, le même courage ; le même esprit.et la même 

élévation : je dis que l'audacieux . Catilina empor- 

: téra presque toute notre admiration; a grandeur de 

son entreprise” se réfléchira sur son caractère ; Ta- 
 grandira toujours à nos yeux ; "et notre illusion pren-- 
dra sa source dans le desir même du bonheur. 

En fer,” on se croira toujours d'autant plus heu- 
-xeux qu'on sera plus puissant, . ‘qu'on regnera.sur 

: ün. plus grand'peuple., ‘que plus d'hommes seront 
intéressés, "à prévenir , à satisfaire nos desirs ; > et que 

“seuls libres sur Îa terre, nous serons environnés d'un 

“univers d'esclaves. . DR TU re 

Voilà les caus es * principales: du phisir que: nous 

fair ha peinture ‘de l'ambition, de cette passion’ qui 

ne doit le nom de grande qu'aux grands changemens 
‘qu'elle fair-sur la terre. 

Si Famour-en a quelquefois occasionné de pareils; 
sil a décidé la bataille d'Acrièm en faveur d'Octave; 

Si, dans un siècle plus voisin du nôtre : il a ouvert 
“aux Maures les: ports de l'Espagne; er s’il a ren- 

veisé successivement .et relevé une infinité.de ué- 

nes 3: co$ grandes : révolutions ne sont cependant pas 
- des effets nécessaires de l'amour , comme elles le sont 
de l'ambition. — 

"Aussi le desir ds s à grandeurs | et l'amour de laparie ; 
4 à , 

a
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qu” on 1 peut regarder comme une ambition plus ver- 
«tueuse , ‘ont-ils toujours recu lenom de grands pré-. 

férabl: ement à toutes les autres passions ;. nom qui, 

transporté aux héros que ces passions inspi rent, a été" 

ensuite donné aux Corneille et aux poètes. célèbr res | 

_ qui les ont peints. Sur quoi j'observerai i que la. 
passion. de l'amour n'est cependant pas moins.difi- 
cile à peindre que celle de Fambition,- Dour: manier. 

le caractère de Phedre avec autant d adres e’ que l'a. 
fait Pacine, ilne Alloit certainement pas na ns dis. 

  

dées, de combinaisons et d'esprit aue pour tracer : 
Fr": , 

- dans Rodogune le caractère ede Cléopare, C C'est donc. 

moins à l hab: leré du peiitre qu’ au choix d de son sujet : 

qu'est arraché. le nom de grand: 
_ résulte de ce’ que j'a dit, que. si. ï les ! hommes 

. sont plus sensiblés à. Ja douleur qu ‘au plaisir ls 

objets dé crainte et de torreur doivent, en fair d'idées 

de tableaux et de pass ons les affecter plus férernenc ? 

que. les. objets” faits “pour l'étonnement” et adirae 

tion. général. Le era nd. .cst donc en tout genre» cé. 
A 

qui frappe universellen ent, et Le fort, ce quit fait une 

impression moins générale, mais plus vive. 
La découverte de fa: boussole est > sans contredi t, 

- plus ‘généralement utie à l'humanité que la dégue. 
verte d’une conjuration; mais cette dernière découver- 

te ést infiniment plusi intéressante pour la nation che 

Jaquelle on-conjure. 1 ie ‘ 
_ L'idée du fort une fois “détertin ie, janse etvér ai 

que es hommes ne pouvañt se commun quer, leu ais 
! . .. Q ; :! 

« 

r 
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idées ee ve par des mots, si la force de l'expression 
ne répond pas à celle de la pensée, quelque forte ? 

que scit cette pensée , elle patoîtra toujours foible , 
‘du moins à ceux qui ne sont point doués de cette 
vigueur d'esprit qui supplée à la foiblesse de 1 ex 
pression, 

.Or, pour rendre fortement u une 1e pensée , il fe, r° 1, 
 Fexprimer d’une manière nette er précise: toute idée . 
rendue par une expression louche , est un objetappercu. 
à uavers un brouillard ; l'impression n'en est point 
assez distincte pour être foite. 2°. Il faut que certe 
pensée,  s'ilest possible, soit revêtu d’un image, et que 

.… l’image soit exactement calquée sur la pensée. 
| En effet, si toutes nos idées soné un effet de nos 
sensations , c’est donc par lessens qu ‘il faut transmettre 
nos idées aux autres hommes; il faut donc, comme j'ai 
dit dans le chapitre, de l'imagination ;. parler aux yeux 

pour se faite entendre à l'esprir, . | 

_ Pour noùs frapper fortement ; ce n'est pas même 
assez qu'ui image soit juste et exactement calquée sur 

une idée; il faut encore qu’elle soit grande sans être * 
gigantesque (r): telle est l'image employée F par lim. 

| mortel auteur de l'Esprie des loix, Jorsqu' il compare 
i 

  
CS " US D + 

@) L'excessire grandeur a ‘une image , la rend quelquefois ridie 
gule. Quand le psalmiste dit , que .les montagnes sautent comme ° 
ges beliers, cette grande image ne fait sur nous que peu d'effet, | 

par ce ‘qu'il est peu d'hommes dont imagination soit assez forte 
. Pour se faire ua tableau nèt et vif de montagnes sautan( gomme 

des” egbrits. 1 . . ,
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les despotes aux sauvages , qui , la hache à la main, 
abattent Parbre dont ils veulent cueillir les frites. 

Il faut de plus, que certe grande i image soit neuve, 
- ou , du moins, présentée sous une face nouvelle, C'est 

Ja surprise excirée par sa nouveauté , qui, fixant toute . - - 

notré attention sur une idée, lui laisse leu tems de faire. 

sur nous une plus forte impression. os 

L'on atteint enfin, en ce genre, au dernier dégré de 

perfection , lorsque l'image sous laquelle on présente 
une idée, est une image de mouvement, Ce tableau, : 

toujours préféré au tableau d’un objet immobile, excite 
“en nous plus de sensations, et nous fair, en consé- 
| quencé, une impression plus vive, On estinoins frappé 

” du calme que des tempêtes de l'air. 
C'est donc à l'imagination qu ‘un auteur doit, en 

partie 5 la force de son expression; » € est par ce secours : 

qu il transmet dans l'aime de ses lecteurs tout le feu de 

"ses pensées. Si les anglois ,.à cer égard, s’attribuent une : 
_grañde supériorité sur nous, c'est moins à la force 

particulière de leur lañgue qu’à la forme de leur gou- 

_ vernement qu'ils doivent cet avantage, On est toujours 

© fort dans un état libre ; OÙ l'homme conçoit les plus 

“hautes pensées et peut les exprimèraussi vivement qu'il 

les conçoit. [n'en est pas ainsi des érats monarchiques : 
dans çes Pays » Fintérèr de certains. COrPs , celui de 

“quelques particuliers puissans , et plus souvent encore 

une fausse et petiré “politique > s'oppose aux élans du ; 
génie. Quiconque, dans cés gouvernemens ; s'élève. 

jusqu ‘aux grandes à idées; est souvent forcé de les: taire : 

+
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ou du moins contraint d'en énerver la force par le lou- 
che ; l'énigmatique et la faiblesse de l’ expressi on. Aussi 
le lord Chesterfeld, dans une letire adressée à l'abbé de 

: Guasco dit, en “parlant d de l'auteur de l Espritdes loix: 
> C’est dommage que le président de Montesquieu, 

# Ietenu, sans doute, par la crainte du ministère, n° ait 
» pas eu le courage de tout dife. On sent bien, engros, 
» cequ ‘il pense sur certains sujets; mais il ne s’ exprime - 

.» pointassez nettement et'assez for tement: onteñt bien 
_» mieux su cequ' il pensoit, s ‘ileûe composé à Londres, 
» ec qu'il für né Anglois »... : - 

Ce défaut de force dans l expression n'est ce cependant 
- point un défaut de génie dans la nation. Dans tous les 
genres, qui, futiles aux yeux des géns en place, sont, 
avec dédain, 2bandonnés au génie, ‘je puis citer mille 
: preuves de cette vérité, Quelle force d’ expression dans” 
certaines oraisons de Bossuet et. certaines scènes de 

© Mahomet? tragédie qui, peut-être, quelques critiques 
_qu'onen fasse > ESEUR des plus beauxo ouvrages du célèbre 

© Voltaire, 

Je finis par u un morceau de l'abbé Cattaut, morceau 
. plein de. cètre force d' expression dont on né croit pas 

. notre langue susceptible, Il y découvre Îles causes dela : 
pe erstition égyptienne, 

» Comment ce peuple n'eût-il pas'été Je peup le le 
» plus superstitieux ? l'Égypte, dit-il, étoit un pays 
» d’enchantement ; l'imagination y éroit perpétuelle- 
.»-ment battue par les grandes machines du merveilleux; 
»: ce n'étoit Part tout que des perspectives d'effroi et 

FA 
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d'admirat ation. Le Prince é étoit un objet d'é étonnement 

et de terreur ; semblable eau foudre qui, reculé dans la 
profondeir des nuages , semble ytonner avec plus de 

grandeur et de majesté, c étoir du fond de ses labyrin- | 

thes et de son palais que de. monarque “dictoit ses 
volontés. Les rois. ne se montroient que dans l’ ap" 

pareil efray yant et formidable d'une puissance relevée 

‘en. eux d’une origine céleste, La mort des rôis étoit 

une. .apothéose : la terre étoic affaissée sous le pdids 

de Jeurs mausolées, Dieux puissans , l'Egypte étoit 
par eux couverte de superbes obélisques chargés 

‘di “inscriptions merveilleuses, et de pyramides énormes | 

. dont le sommet se  perdoit dans les airs: Dieux bien- 

foisans, ils avoient creusé ces lacs qui. rassuroient 
orgueilleusement l'Eg gypte contre les i inattentions de 

LE 

» Plus redoutables que le trône et ses ; monaques A 
les : temples ec leurs pontifes en imposoient encore 

‘plus ali imagination des Egyptiens. Dans l’un de ces 

remples > étoit le colosse de. Sérapis. Nul mortel 
.Nosoit en approcher. C'éroirà la durée de ce ‘colosse 

_qu'étoit atrachée celle. du monde : : quiconque eût. 
brisé ce talisman, eâc .replongé Punivers dans son. 

prémier chaos, N ulles bornes à la crédulité; tout, 

dans l'Egy) pt, étoit énigme, meryé ill et Mystère. 

T ous les temples rendoisnt des oracles; touslesañires 
. omissoient d'horibles burlerens 3. ar tout l'on 

voyoir des rrépieds rebl ans, des re chies en fureur, 
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du‘pouvoir des Dieux, éroient chargés de leur ven- 

” Les philosophes, armés contie la superstition ; 
S’élevèrent contre elle: mais bientôt engagés dans le + 

© © 
+ labyrinthe d'une métaphysique trop abstraite, la dis- 

pute les y divise d'opinions; l'intérêt et le fanatisme 
_ en profitent; ils fécondent le chaos de leurs systèrnes 

» différens ; il bn sort les pompeux mystères d'Isis, 
d'Osiris. et d'Horus. Couverte alors des térèbres 
mystérieuses er sublimes de la théologie et de la reli- 

sion , l'imposture fut méconnue, Si quelques Egyp- . 
tiens l’apperçurent à la lueur incertaine du doute, la’ 
vengeance toujours suspendue sur la tête des indis- 
crets, ferma leurs yeux à la lumière, et leur bouche à 
la vérité. Les rois même > Qui, pour se mettre à l'abri 

. de toute insulte, avoient d’abord ,.de concert avec les 
prêtres ,: évoqué au tour du trêne la terreur, Ja su- 
perstition et les fantômes de leur suite; les rois, dis-je, - 
én furent eux-mêmes effrayés; bientôt ils confièrent 
aux temples le dépôt sacré des jeunes princes ; fatale 
époque de la tyrannie des prêtres égyptiens ! nul 
obstacle alors qu’on püt opposer à leur: puissance! 
Les souverains furent ceints dès l'enfance du bandeau 

. de l'opinion; de libres et indépendans qu'ils étoienr 
-tantqu'ils nevoyotent dans ces prêtres que des fourbes 
et des enthousiastes’ soudoyés ; ilsen devinrent les 

esclaves et les victimes. Imitateurs des rois, les peu- 
ples suivirent leur'exemple, et toute l'Egypte se pros- 

tition », ‘ ne ‘ 

;letna aux pieds du pontife ec de l'autel de Ja supers . 

\
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Ce magnifique tableau de l'abbé Cartaut, prouve, 

je crois, ‘que la foiblesse d'expression qu'on nous re- 
. proche, et ‘qu'en. certain genre on remarque dans nos . 

_ écrits, ne peut être attribuée au défaut de génie de la 

nation, ."-. LU, ete se 

  

, 

:GHAPITRE V. 

De P esprit de lumière ; de? esprit étendu ; de r "esprit 

So pénétrant et du goër. 

Ô: l'on en croit certaines gens ; 3e génie est une espèce 

d'i instinct, quipeut, à l'insu même deceluiqu'ilanime, 

opérer en lui les” plus grandes choses. Ils mettent. 

cet instinct fort au-dessous delesprit de lumière, qu'ils 

prennent pour l' intelligence universelle: Cette opinion, 

s 

soutenue par quelques hommes de beaucoup d’ esprit, : 

n'est cependant point encore adoptée du public. © * 

“Pour arriver sur ‘ce sujet à quelqu es résulrats ; il. 

fut, je. pense ;. attacher des idées nettes à ces mots ° 

esprit de lumière. . 

Dans L physique, la lumière est un corps dont la 

présence rend les’ objets visibles. L'esprit de lumière 

est donc la sorte d'esprit qui rend nos idées visibles au 
ommun des lecteurs. Il consiste à disposer tellemen | 

- routés les idées qui concourent à prouver une vérité , 
qu'on puisse facilement la saisir. Le titre d'esp prit de 

| Jemièie est” ‘donc: accordé ; par la reconnoisse ce du ° 
8 

public, à celui qui l’éclaire, TS . 

F ‘Avant Fontendlle ,-la plupart. des savais après 
3
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avoir escaladé le Somme et escarpé des sciences , s y tiou- 

… voient isolés et privés de toute communication avec les 
… autrès hommes, Ils n’avoient point applani la carrière 

des. sciences, ni frayé à l'ignorance un chemin pour ÿ 
marcher. Fontenelle , que jene considère point ici sous 

: laspect qui le met au rang des génies, fut un des pre- 
miers qui, si je lose dire, établit un pont de com- 
munica tion entrela science ect li ignorance. Îl s’appercoir 
que l'ignorant même po ouvoié Jecévoir Jes semences de 

toutes les vérités : mais qué, pour éct effer, il: falloit, 
‘avecadresse, préparerson esprit: ge une. idée nouvelle, 

. pour me servir. de son expression, étoit wii coin qu’on 
ne pouvoit faire, connof fire par le gros bout. ll fit donc 

| ses efforts pour présenter ses idées avec Ja plus grande 
netteté ‘il y réussit : la tourbe des- esprits. médiocres se 
‘sentir tout-à-coup éclairée, et la reconnoissañce publi 

k que Iuirdécerna le titre d'esprit de limière, oi 
: Que falloit- il pour opérer. un pareil prodige? simple- 
ment obicrver la marche des esprits ordinaires : savoir 
que tout se tient ét se amène dans l’ Enivers ; qu en fait . 
d'idée s, l'ignorance est toujours contrainte de céder à la. 
force i immense des progrès ins sensibles del a Jurmière, que à 
je compare à ces racines délices qui, s’ insinuant dans les 
fentes des rochers: Y£ grossiséent à Et les. font éclater, ii 
fxlloit enfin sentir que la nature -n est qu'un long en- 
chainement; tetque, par le secours des idées i intermé=" 

| s'médisires ; lon pour voir élever de proche, en proche 
autes idées :(1). 
  

   
les esprits médiocres jusqu” aux plus. 
  

G)lu 'est “rien que. les: horsmes ne puissent entendre. Quelque
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L'esprit de «lumière n’est donc que le talent de 
rapprocher les pensées les unes des autres, de.lier 
les idées déjà connues aux idées moins connues ; 

£ 

et de rendre ces idées par des expressions précises et + 
claires. 

-Ce talent ‘est, à la philéséphie , ce : que la vet- 

: sic cation “est à la poésie. Tout l'art du : versifica- 
teur. consiste à rendre, avec force et: harmonie , 
les pensées des poëtes ; “tout l'art des esprits de 
lumière est de. rendre avec netteté , les idées des 

Sans exclure ni le: génie ,ni l'invention ; ces deux 
talens ne les supposent point. Si les Descartes ; les. 
Locke, les Hobbes et les Bacon ont, à l'esprit de 
lumière, uni le génie et l'invention, tous les hom- 
mes ne,sont point si heureux. L'esprit de lumière. 
est quelquefois que .le trüchement: du génie phi- 

  

compliquée : que ‘soit une proposition , 07 peut, avec le secours de 
Fanalyse >: la décomposer en uu certa a no:nbre de prapositions 

Simples ; et ces propositi lons deviendrout évileutes , lors: qu'on, y Tape 
prochera le oui du. non ,» C'este-dire, torsqu'i un totuE le He paurra 
Je S2ier sans tomber, en contradiction avec lui ur “e, et sans dire 
‘äla. fois que la mème chose est et n'est pass Loue vériré peur se 
rameuer à ce terme; 5.et, lorqu'oa l ÿ rédait il n'est plus d'yeux. 
qui se ferment à la-lumiere, Mais que de: remis ét d' ‘olsarvations 
«pour porter l'analy se à ce point, et réluire cerraine 6 vérités à des 
| propositions aussi simples ! C'est le travail de rous ‘es sioc! vs et de- 
:tous'les esprits. Je ne vais. dans les savans, que des homes sans 
cesse occupés & rapprocher le. .OUË du non : tandis gue le pubiic 

‘attend, que , par ce rapprochement d'ilées, ils l'aieat, en eh 
  

Haque 

genre; mis ‘en. dat. de” saisir ls” vérit és quis ui -froposeut. 

3



N
e
 

en 

‘4$4: De. 'ÉSrRIT. Disc. IPS 

josophique’ , et l'organe par lequel il communique: 5" 
aüx esprits communs, des idées trop aurdessus dé 
leur intelligence, 

. Si l'on a souvent confondu l'esprit de lumière 
avec le génie , c'est que l'un et l’autre éclairent l’hu- 

manité, et qu'on n’a point assez fortement senti que 
le génie étoit le centre et. le foyer. d'où cette ‘sorié 

. d'esprit tiroit les idées lumineuses qu'il réfléchissoit 
ensuite sur la multitude, | 
-Dans les sciences , le génie, semblable au navi- 

gateur hardi cherche et découvre des régions incon- 
nues. C'est aux esprits de lumière à traîner lente- 
iment sur ses traces, et leur siecle, et la lourde masse 
des esprits communs, L 

Dans les arts, le génie, moins à poitée des es- 
piits ‘de lumière, est comparable aucoursier su 
perbe, qui, d’un pied rapide, s'enfonce dans l'épais- 

“seur des forêts, et franchit les halliers ‘et les fon 
| drieres. Occupés sans cesse à: lobserver, et trop peu 

agiles pour le suivre dans sa course , les esprits de 
lumière lattendent’ > pour ainsi dire, à. quelques 
claricres, Py'entrevoient, et marquent quelques- uns 

.des sentiers qu'il a battus; mais ils ne peuvent ja- 
mais en déterminer que le plus petit nombre, 

En effet, si dans les arts, tels que l’éloquence 

ou Ja poésie, l'esprit de lumière pouvoit doiiner 

“toutes les regles fines , de l'observation desquelles il 

” dûc résulter des poëmes ou des discours parfaits, l'é- 

loquence et la poésie ne sercient plus des arts dé
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génie , on deviendroit grand poëte et grand orateur , 
comme on devient bon. arithméticien, Le génie seul 
saisit toutes ces regles fines qui lui assurent des'suc- 

CuÂrPiTRe. V. 

‘cè. L'impuissance des esprits de lumière à les dé- 

couvrir toutes st la cause de feur peu de réussite dans 
les arts même sur lesquels ils ont souvent donné d’ex- 

cellens préceptes. Ils remplissent bien quelques-unes 
des conditions nécessaires pour faire un bon ouvrage, 
mais ils omettent Îles principales, : 

Fontenelle, que je cite pour éclaircir cette idée 
. par un exemple, a certainement, dans sa poëtique, 
donné des préceptes excellens. Ce.grand liomme ce- 
pendant n’ayant, dans cet ouvrage, parlé ni de la. 
versification, ni de l'air. d’émouvoir les passions  iÙ 
est vraisemble ble qu en observant les regles fines qu'il 
a prescrites, il n ‘eût coinposé que des tragédies froi- 
des, s'il eüt écrit én ce genre, . Le 

Ilsuit, de la différence établie entre le génie et : 
© Tesprit de lumière, que le genre humain n'est rede- 

vable à cette dernière sorte d'esprit d'aucune espèce ‘: 

de découvertes, er que les esprits de. lumière ne re-, 
culent pas.les bornes de nos ‘idées. . 
Cette sorte d'esprit nest donc qu un talent, qu ‘une ‘: 

méthode de tra nsmettte , nettement ; ses idées aux 

autres. Sur. quoi , j'observerai, que tout homme , 
qui se concentferoit dans un genre, et m'exposeroit, 

avec netteté ;. que Les principes d’un: art xl, par 
exemple » que la musique ôn la peinture, ne seroit 

cependant point compté parmi | les. esprits de lumiè re,
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‘Pour obtenir ce üitre, il faut où porter la lumière” 

sur un genre extfémement intéressant, ou la répandte 

sux un certain nombre de sujets différens, Ce qu'on 

appelle de la lumière, suppose presque toujours une 

certaine étendue de connoissances,. Cette sorte d'es- 

pit doit, par cette raison, en imposer même aux 

gens “éclairés, et, dans la conversation! l'emporter 

sur le génie. Que, dans une assemblée. d'homn nes 

célebres dans des arts ou des sciences différentes, on 

produise un de ces esprits de lumière : s'il parle de 

peinture au poëte, de philosophie au .pPantre, de 
7 

sculpture au phisosophe, il exposera ses principes avec 

: plus de précision, développéra sés idées avec plus de 
. netteté que ces hommes illustres ne se les dévelop- 

_.peroient les uns aux autres; il obtiendra “donc leur . 

estime. Mais que ce même homme aille mal-adroi- 

tement. parler de peinture au peintre ; de poésie au 

po, de’ philosophie au philosophe , il ne :leur 
:° paroitra plus qu'un esprit net, mais borné > € 

‘qu'un diseur de lieux communs, Il n'est qu'un cas 

où les- esprits de lumière c d'étendue puissent être 

comptés parmi les génies : c'est lorsque: "certaines 

sciences sont foit approfondies > et qu 'appercer vant les 

rapports qu’elles ont entre elles, ces ‘sortes d’ esprits 

les rappellent: à des principes communs, @ par con- 
! séquent, plus généraux. on 

Ce que j'ai dir établit une » différence sensible erire 
les esprits pénétrans et les esprits de lumière ét d'é- 

| tendue : ‘ ceux-ci portent üne “vus apide sur pre. ins
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fie d'objets; ceux-là , au contraire s’atiachent à 
peu d'objets ÿ imais il les creusent ;. ils : parcourent » 
en profondeut, l'espice que les esprits étendus par 
courent en superficie. L'idée que j'atiàche’ au mot 

. pénétrant s'âccorde avec son étymologie. Le p propre 
de cette $oité d'ésprit est de percer dans ‘un sujec 
at-il, dans ce sujer, fouillé jusqu'à certaine” proï 
fondeur à 2il quitte alors le nom de pénétrant et prend 

|: éelui de profond. 
L'esprit profond ôn le génie des sciences n est; 

Selon’ Foréy , que l'ait de réduire des idées déjà” 
distinctes à d'autres idées encore plus simples : et plus 
hettes, jusqu’à ce qu'on ait; eh té genre, atteint 
a dérnière tésolution possible. Qui säuroit, ajouté 
. Forinèÿ, à quel point chaque homme à poussé cètte 
analyse , äuroit échelle graduée dé Ja profondeur dé 
tous les esprits. 

"Il suit de cette idéé, due ke c côuit espace de la vié 
ñe permet poift à l'homme d’être profond en plusieurs 
genres , qu'oh a d'autant moins ‘d'éténdue d'esprit , 
qu on l'a plus pénétrant ét plus profond, ; et qu ‘d 
f'est point d'esprit universel, - 
. À l'égaïd de l'esprit pénétrant : 3j ‘obéerverai que lé. 

| public n’accorde ce titre qu'aux hommes illustres qui 
s'occupent des sciences dan lesquelles il és plüs < ou 
moins initié ;.telles sont, la morale, la politique, là 
inétaphysi siqué , etc. S'agit-il de. peinture ou de géomé: 
tie? on n'ést pénétrant qu'aux yeux des gens habiles. 
‘dans cét art ou cette science. Le public; Hop ignvs 

Tome ÎT; | R |
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rant pour apprécier en ces divers genres, da pénétra- 

tion d'esprit d'un homme " juge ses: oûvrages , et 

on applique j jamais à son esprit l épithète. de pénétrant; " 

: il attend , pour louer , que; par la solution de. .quel- 

ques problèmes difficiles , : ou par la composition. de 

tableaux sublimes , un homme ait mérité le ütre de 

grand géomètre ou de grand peintre, 

: Jen ‘ajouterai qu'un mot à ce que j'ai des c'est 
- que la sagacité et la Pénétration sont deux sortes 

7 d'esprit de même nature. On paroît doué d’une très- 
grande sagacité , lorsqu” ayant très-long-tems médité , 

er ayant très-habituellement présens à l'esprit les ob- 

jets qu'on traite le plus communément dans:les con- 

versations, on les saisit et les pénètre avec, vivacité, ‘ 

La seule différence entre la pénétiation et la sagacité 

": d'esprit, c'est que cetté dernière sorte d'esprit, qui 

suppose plus de prestesse de conception ; suppose 
- aussi ‘des études plus, fraîches des questions sur les- 

quelles on fait preuves ‘de sagacité. On a d'autant plus. 
de sagacité dans: un genre, qu'on s'en est plus. pro= 

fondément et plus nouvellement OCCUPÉ, 7 | 

Passons maintenant ‘au goût.: c'est’ dans ce cha 

pitre. le dernier objer. que. je me sois proposé d'exx- 
miner.. . . , . 

“Le goir, . pris dans. sa sinifezsion la plis éten! 
due, CS , en fait d'ouvrages, la connoissance de 

ce “qui mérite - “l'estime de tous: Les hommes. Entie. 

les arts et les sciences , ilen est sur lesquels le pu- 

blic _adopte Je-sentin: ent-des gens instruits , et ne‘ 
- . . :
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‘‘’Hfoñonce de lui-même aucün. “jugement ; ; Selles sont, 

‘la géométrie, la méchaniqu 1e et ceriaines parties de 
physique ou de peincure. Dans ces sortes d’arts ou de 

sciences :, Les. seuls gens de goût ? Fsont Jes gens ins- 

truits., et le : goûr n'est, en ces divers genres ; que la 5 Enr 
.connoissance du vraiment beau. :: Li es 

IL n'en est: pas ainsi de- ces ouvrages dont” 1e: qu 

blic est .ou se croit juge: tels: sont les poëmes, les’ 

| fomans ; les tragédies, les. discours moraux ou poli- 

tiques, &c, Dans ces divers genres , ‘on‘ne doït point 
entendre par le.mot gofr, la connoissance exacte de 

ce béau propie à frapper les peuples de tous les siècles 
et de tous les pays, mais la connoissance plus parti- 

. culièfe de ce. qui plaît au public d’une certaine na: 
tion, Îl est deux moyens de parvenir à cette connois- 

sance, Ct, par. consé équent , deux différentes espèces 

de goûr.. L'un que. j'appelle goût d'habitude : tel esé 
celui de la plupart des comédiens, qu'une étude jour-. 

nalière des idées et.des sentimens propres à plaire au. 

public, rend très- bons juges des ouvrages de théâtre , 

ct .Sur-tout. des pièces tessemblantes aux pièces déjà 

données. L'autre espèce de goût est un goût raisonné : 
il est'fondé, ‘sur une connoissance profonde, et de 

l'humanité» et:de l'esprit. du siècle. C'est particu- 
“Hièrement à x hommes doués de certe dernière espèce 

de goûl al appattient de juger des ouvrages origi- 

naux. Qui n'a qu'un goût d'h2 bitude manque de 

goût, dès qu'il manque d'objets . de comparaisons 
Mais ce goût raisonné, sans doute supérieur à ce e que 

KR 2
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j'appelle goût d'habitude, ne s'acquiett , comme je 
l'ai déjà dit, que par de longues études, et du goût du 
public, er. de l’art ou'de la science dans laquelle on 
prétend au titre d'homme de goût. Je puis donc , en 
appliquant au goût ce que j'ai dit de l'esprit, encon-. 
<clure qu’il n’est point de goûr universel, 

L'unique observation qui me reste à füire au su- 
jet du goût, c'est que les hommes illustres ne’ sont 
pés toujours les meilleurs juges dans le genre même 
où ils ont eu le. plus de succès. Qu'elle est me dira- 
ton, la cause de ce phénomène littéraire ? c'est, ré- 
pondrai-je , -qu'il est des grands écrivains comme des 
grands peintres : chacun d'eux a sa manière. Crébil- 
lon , «par exemple > exprimera quelquefois ses idées 
avec une force, ‘une chaleur, ‘une énergie qui lui 
sont propres; Fontenelle les présentera avéc un or- . 
dre; une netteté et un tour qui lui sont particuliers 
et Voltaire les rendra avec une imagination > une no- 

‘ blesse er une Elégance continue, Or, chacun de ces 
hoïnmes illustres ; nécessité par son. goût À regarder 
sa. manière, comme la meilleure , doit, en consé- 
quence ; faire souvent plus de cas de l'homme mé- 
diocre qui la saisit, que de, l’homme de génie qui 
s'en fait une. De-là les jugémens différens que portent 
souvent sur le même ouvrage, “et l'écrivain célèbre ; 
et le public, qui, sans estime pour les imitateurs , 
veut qu'un auteur soit lui er non un autre, : 

: Aussi ; l'homme d'esprit qui s'est perfectionné le 
goût dans un genre s Sans avoir, en ce même genre,
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ni. Composé , ni adopté de manière ; a-til communé= 
ment le- goût plus. sût que les ‘plus grands écrivains.: 
N ul'intérêt ne lui fait illusion, etne l'empêche de. 
se placer au point de vue d'où le public: considère LE 
juge un ouvrage, DO a PEL 
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Cr. qui pli 6 dans tous ds sites 2” j éomme dans” 
tous les pays , est ce qu'on appelle le beau. Mais 
pour s'en former ‘une idée plus exacte et” plus’ pré, 

. «ise, peut-être faudroit-il , en chaque att et même : 
- en chaque partie d'un art, examiner ce qui-constitue 
Je beau: De cet examen , l'on pourroit facilement dé- 
duire l'idée ‘d'un beai commun à tous. les arts et à 
toutes .les Siences, donr: on formeroit ensuite. l'idée 
abstraite et générale du beau. rer tee 

® Dans ce mot de bel esprit, si si le publie, unit lé épi 
there de” beau au mot d'esprit ; il ne :faut cependant 
point attacher: à à cette épithete l'idée de ce vrai beau’ 
dont ‘on n’a- - point encore donné de définition ‘nette: | 
C'est à coux qui ‘composent dans. le genre d'agré- 

ment, qu'on donne particulièrement le nom de bel ED 
esprit. Ce’ genre d'esprit ( est. rès-différent du genre 
instrucif, Li instçuction est moins arbitraire, Di impots 

. e _ Rs
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tantes décéuyertes’ en chymié en physique ; en géo- un 
métrie ;--également utiles à toutes les nations ; en 
sont: également : estimées. Il n’en est pas ainsi du bel- 
esprit .+ l'estime conçue pour un ouvrage de ce genre 
doit se modifier différemment chez les divers peuples ; 
selon Ja. différence de leurs mœurs ,- de la” forme de 

Leur - gouvernement ; et de l’état différent-ou Sy 

trouvent les arts er les sciences. Chaque nation atta- 
che donc des idées. ‘différentes à ce mot de bel es- 
prie. Mais, comme il n’en est aucune cù l’on ne 
compose des poëmes des ‘romans, des tragédies, 

_ des PAR ETrIAReS des Histoires (1), de ces ouvrages 

N est” point, 2 aussi den nation ‘où ; dur moins sous un au- 
tre. nom’; : on :ne connoisse, ce que: nous désignons pa 
le.mot bel Esprit nu, rt 3 

« Quiconque en.ces divers genre es, n'atteint poinit 
. che ez..NOUS . au titre, de génie, est compris dans la 
classe - “des beaux esprits lLorsqu il joint la grace ct. 

l'élégance. de. la diction à l'heureux choix des idées. 
Despréaux disoit , en. parlant de l'éléganc Racine 2. 
Ce-n'est.. qu'un. bel esprie' à qui j'ai appris à faire 
di ificilemenc, des. vers. .Te n'adopte certainement. pas." 
le jugement de Despréaux sur Racine : : mais je crois : 

e 

-) Jene. parle point. de ces. histoires écrites dans le geure: inse 

Aructif.,. telles .que les Annales de Tacite, pleines d'idées’ ‘profondes; 
LE morale et de > politique ,. et ne pouvant, être lues sans quelques 

de 
efforts” d'äiténtfon!, ne peuvent, par ‘cette mème raison 3. êtré aussi 

générélément goûtées, et sentiesétt ie EL Ci us LS
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pouvoir en conclure que c'est principalement dans la 

clarté , le coloris. de l'expression , ‘et dans l'art d'ex- 

pôser.ses idées ,. que consiste Le bel esprits. auquel 

on ne.donne le nom de beau ; que parce qui il plaît. 

À etdoit réellement plaire.le plus généralement. ur 

. En effet, si; comme le remarque Vaugelas, ilest 

- plus dej juges des mots que des idées ; et si les hommes: 

sont, en général ; , moins sensibles à la justesse d’un 

raisonnement .qu'à la beauté d’une expression (1); 

c'est doncà l’art de bien dire que doit.être spéciale- . 

ment attaché le titre de bel esprit. ‘4, 1, 

D'après certe idée, on conclura peut-être que le, 

bel esprit n'est que l'arx de-dire élégamment des riens. 

Ma réponse. à. cette conclusion » c'est qu'un ouvrage 

vuide.de sens ne seroit qu'une continuité de sons har- 

monieux qui n'obtiendroit aucune estime: (2); et 

qu'ainsi le public ne décoré du titre de: bel: esprit. 

ge ceux dont Les. ouvrages sont pleins. d'idées gran- 

des, fines où intéressa 1ntes, Il n'est aucune ‘idée qui. 

ne soit du ressort du bel esprit; ; Si ? on excepte celles 

Le 

D ‘ 

@) Je rapporterai, à ce sujet, un mot r'dé Malherbe. il étoit ‘an 

lit de la mort : son confesseur ; pour lui inspirer plus de ferveur 

‘et’ de résignation, lui décrivoit les’.joies du paradis.-1l se servoit . 

d'expressions basses er louches. La description faite: Eh' bien ! dit- | 

il au malade, vous sentez- vous un grand desir de jouir de ces plai- 

sirs célestes ? Ah! Monsieur , répondit Malherbe, ne m en pars 7 

* des pas davantage , votre mauvais style m'en dégoûte. . . 

@), Un homme ne seroit plus maintenant cité comme bomme ges ‘ 

“prit, pour avoir fait ui madrigal où un sonnet. | 

D [ a Rs 
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qui supposant trop d’études préliminaires > ne peuvent 

être mises à la portée des gens du monde. . =: 
Je ne prétends donner dans zette réponse aucune | 

atteinte à la gloire des philosaphes. Le genre philo- 
sophique supose, sans contredit, plus de recherches, : : 
Plus. de médirations » plus d'idées profondes, et 
même un genre de vie particulier, Dans le monde, 

- 
, 

‘. 

_du lecteur ! 

.On. apprend :à bien exprimer ses idées; mais c’est dans 
la: retraite ‘qu’on les acquierr.. On y fait une infinité ... 
d'observations’ sur les choses et l'on n'en fait, dans le 
monde, que sur la manière de les présenter. Les phi- : 
osophes dgivent donc, - quant à la profondeur des 
idées, : l'emporter sur. les . beaux esprits; mais on 
exige de ces derniers. tant de grace et d'élégance, que 
les’ conditions nécessaires pour mériter [eltitre de phi- 
“Josophe ‘ou de bel esprit: sont peut-être. également dif. 
ficiles à‘ remplir, I] paroi du moins qu’en ces deux 
-genres les hommes illustres sont également rares, En 
effet, pour pouvoir, à la fois, instruire et plaire, 
qu'elle connoissance ne faut-il pasavoir, et de.sa lan 
gue, et de. l'esprit de son siècle > que degoût, pour 

“présenter toujours .ses idées sous un aspect agréable ! 
‘que d'étude: pour : les disposer de manière qu'elles 
“fassent la. plus vive impression sur l'âme er Fesprit. 

que d'observations pour distinguer les : 
-#ituations. qui doivent être traitées avec quelque 
étendue ; de celles qui, pour être senties ; n’ont be. 
soin que d'être présentées Let quel art enfin, pour: 
wrir. toujours la variété’à . l'ordre ec à la clarté, ets
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-comme dit Fontenelle ; pour excitér la curiosité de 
? esprit 3 ménager sa paresse ct prévenir son incons- 

tance! D : 

C'est en ce genre ce la difficulté de réussir , qui ; sans 

‘ doute, est en partie cause du peu de cas que les beaux 
esprits font communément des ouvrages de pur rai- 

soninement, ‘Si l'homme borné n’apperçoit dans la 

philosophie. qu'un amas d’énigmes puériles er mys- 

térieuses , et s'il-hait dans les philosophes la peine: 

qu'il faut se donner pour les entendre, . le bel esprit 
ne leur est guères plus. favorable. Il hait pareillement 

dans leurs ouvrages la sécheresse et l’aridité du genre 

instructif, Trop occupé du bien-écrit , et moins sen- 
sible au sens (1) qu’à l'élégance de la phrase , il ne . 

reconnoît peur bien pensé que les idées heureuse- 
. ment exprimées. La moindre obscurité lé choque. II 

ignore qu'une idée profonde , avec quelque netteté 

qu'elle soir rendue, sera toujours inintelligible pour 

‘le commun des lecteurs , lorsqu'on ne pourra laré- 
duire à des propositions extrêmement simples; er 

qu'il en est de ces idées profondes comine de ces eaux ‘ 

pures et ‘claires , mais dont la profondeur ternit tou 
jours la limpidité. ot Loue à 

D'ailleurs ; parmi ces beaux esprits, ileñ est equis 
  Le 

G). Rien de plus viste | pour. quiconque nes" exprime pas heureu- 

sement » que d'être j jugé par des beaux ou des demi- -esprits. On ne. 

lui tient point compte de ses idées; on Je, juge sur les mots. Quel. 

que supérieur, qu’il sait réellement à. ceux qui le traitent d'imbécille, 

j's'ne réformeront point leur jugement ; il ne” Épassera jamais près : 

: d'eux que pour un sot. Li Sous caen
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secrets ennemis de la philosophie, accréditent contre 
elle l'opinion de l’homme borné; Dupes d’une vanité 

petite et ridicule , ils adoptent, à cet égard, l'erreur 
populaire : er, sans estime pour la justesse, la force , la 
profondeur et la nouveauté des pensées , ils semblent 

…. oublier que l’art de bien dire, suppose nécessairement 
qu'on a quelque. chose à dire ; et qu'enfin l'écrivain 

. élégant est comparable au joziller, dont l'habileté de- 

vientinutile, s’il n'a des diamans à monter. | 
Les savans et les philosophes, au contraire, livrés 
tout entiers à la recherche des faits ou des idées, 

ignorent souvent, et les beautés, et les difficultés 

de’ l’art d'écrire. Ils font, en conséquence, peu de 

cas du bel esprits er. leur. mépris. injuste pour ce 
genre d'esprit est principalement fondé sur une grande 

‘insensibilité pour l'espece d'idées qui entrent dans la 
| semposition des ouvrages de bel esprit, Ils sont pres- 

que tous, plus ou moins, semblables à ce géomètre , : 

svant qui l’on faiscit un grand'éloge de la tragédie 
É'Iphigénie. Cer éloge pique sa curiosité, il la demande, 
“on Ja lui'prète, il en lit quelques scenes, et la rend, 

en disant : Pour moi je ne Sais ce gi on trouve de st 

beaz dans cet OuVr1ge; il ne dit rie 

- Le savant abbé Longrerue étoit, à à peu près, dans” 
le cas de ce géomeire: la poésie n'avoit point de’ 

“char nes pour Jui; il méprisoit également la grandeut- 

de Coïne cille et l’ élégance de Racine; il avoit, disok- : 
il, banni € tous as les | poètes de sa à bibliothèque Ge ” 
ie 
  

(1) æ ll ya, disoit ce même abbè de Longuerue 3 deux ouvrages
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Pour sentir également le mérite, et des idées ; et 

de l'expression ,; il faut, comme les. Platon, les. 

Montaigne , les Bacon, les Montesquieu et quelques+ 

uns de nos philosophes, que leur modestie m empêche 

de nommer, unir l’art d'écrire à l’art de bien penser; : 

union rare, cé qu ‘on ne rencontre que dans les hommes : 

d'un grand génie. : _ 

: “Apres avoir matqué les causes du mépris respectif 

qu'ont les uns pour les autres quelques savans fet 

quelques beaux esprits, je dois indiquerles causes du 

mépris où le bel esprit’ tombe et doit journellement 

comber, plucèt que tout autre genre d'esprit. : 

* Le geûx de noxe siècle pour la philosophie , li. 

remplit de dissertateurs, qui , louids, communs et. 

fatigans ; sont cependant pleins d’admiration pour la 

profondeur de Jeurs jugemens, Parmi ces disserta- 

teurs, ilen est'qut' s'expriment très-mal ; ; ils le sout+ 

çohnent ; ils savent que chacun est juge de l'élégance 

et de la clarté de l'expression ,:et qu'à cet égard, il 

est impossible de duper le publique  : ils sont donë ‘ 

forcé s, par l'intérêt de leur ‘vanité, de renoncer au” 

‘ütre de bel esprit, pour prendre celui de bon esprit. 

Comme nt'ne dotineroient-ils pas la préférence à ce. 

| dernier titre à 7 Ts ont oui dire que Le- bon esprit. s’ ex. 

  

Ye 

5 sur “Hoinere, qui valent mieux qu “Iomere lui- -mème ; le premier, 

.s ‘c'est antiquitates Homericæ; le second, € est Homeri gnomologia per 

> Duportum. Quiconque a lu ces deux Jivres a lu tout ce qu'il y 4 

. » de ‘bon’ dans. Homere, et n'a | poiat sssnyé l'enqui de ses contes $ 
ose 

x dornir: debout D |
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prime quelquefois d’une manière obscure : ils sentent 
donc qu’en bornant Jeurs prétentions au titre de bon 

“esprit, ils pourront toujours rejetter l'ineptie de leurs . 
raisonnemens sur l'obscurité de leurs expressions, que 
c'est l'unique et sûr moyen d'échapper à la conviction 
des sottises : aussi le saisissent-ils avidement, en se 
“cachant autant qu'ils le peuvent, à eux-mêmes, que 
Le défaut de bel esprit est le. seul droit qu'ils aient au 
bon esprit , et qu’écrire mal > 1'eSt pas une preuve qu'on 
pense bien, ., ee : 
: Le jugement de pareils hommes , quelques riches 
ou. puissans (1) qu’ils soient souvent, ne feroit ce- 
pendant aucune impression sur le public, sil n'étoir 
soutenu de. l'autorité de certains philosophes , qui, 
jaloux comme les beaix esprits’ d’une estime exclu 
sive, ne sentent pas que chaque genre différent a 
ses admirateurs particuliers 5.qu'on trouve par-tout 
plus de lauriers que de têtes à couronner; qu'il n’est 
point de nation qui nait en sa disposition > un, fond 
d'estime suffisant pour satisfaire à toutes les préten- 

‘tions des hommes illustres ; et qu'enfin , en inspirant | 
Le dégoût du bel esprit ,on arme contre tous les grands 

.Écrivains, le-dédain de ces hommes bornés , qui, in- | 

  
4 NV, 
  

… (}) En génénl, Ceux qui, sans succès, ont, eultiré Jes arts et 
les sciences, deviennent, s'ils sont élevés aux premiers postes, leg 
plus cruels ennemis des gens de lettres. Pour les décrier , ils se met. 
tent à la ‘tète des sots; ils voudroient auéantir le genre d'esprit où 
Îls m'ont “pas réussis On peut. dire que , dans les lettres, comme 
gans la religion , les ‘apostats sont Les plus grands persécuteurs."
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tressés à à méprise esprit, >; comprennent égalemertc 
_sous le nom de bel esprit, qui ne leur est guères plus 

: connu, et les savané et. les philosophes, et . générale- 
ment tout homme qui penses 

  

CHAPITRE vit. Ce 

De L esprie dé siècle. . 

Cas sorte d' esprit ne contribue en rien à l'avan- 
cement des arts et des sciences, et n'auroit aucure 
‘place dañs cet ouvrage ; sil n’en occupoir 1 une très 
grande dans la tête d’une infinité de gens." 

- Par-tout où le peuple est sans” considération, ce 
qu'on appelle lesprit du siècle, n'est que l'esprit des 
gens qui donnent le ton, dest-à-dire , des hommes du. 
monde er dé la cour. | 
© L'homme du monde et le bel esprit s'expriment, . 

© Y'un er l'autre, avec élégance er. pureté ; tous deux 
sont ordinairement plus sensibles au bien dit qu'au 

_ bien pensé : cependant ,'ils.ne ‘disent, ni rie doivent 
dire les mêmes choses {1}, parce que Jun, et l'autre 

se proposent des objets différens. Le bel esprit, avide. 
de l'estime du public ; doit , ou mettre sous Les yeux 
de grands ta ableaux ; où présenter des s, idées intéres- 

+ 

. 0) Mille traits, agrtalles dans Ja conversation  Seroient insipides ° 
à la lecture. Le lecteur. dit Boileau, veut mettre & profit son dix 
rertissement. …. one TS |
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.éantes pour l'humanité , ou du moins pour sa natôtit 
: Satisfait, au contraire, de l’admiration des' gens dut 

‘bon ton; l'homme du monde ne s'occupe qu'à pré- 

:: senter des idées agréables à à ce a on appelle ka bonne 

- compagnie. , 
‘7 J'ai dit, dans le second discours ;qu'on ne pou- 
‘voit parler dans le‘monde que des choses .où des per: 
sonnes? que la. ‘bonne compagnie est ordinairement 

peu instruite , qu elle ne s occupe guères que des pet- 

sonnes ;-que l'éloge est ennuyeux pour quiconque 
ien est, point l’objet, et qu'il fair bailler-lès audi- 

teurs. Aussi ne cherche-t-on, dans les cercles | ; qu'à 
malignement. interprêter les actions des hommes, à 
saisir leur côté foible, à les persiffler ; à tourner en 
plaisanterie les. choses les plus sérieuses , à rire dé . 

-tout; et enfin, àj jetter du ridicule sur toutes les idées 
: contraires à celles de la bonne compagnie. L'esprit de 
conversation. se réduit donc à. médire agréablement , 

et-sur-tout dans ce siètle , où chacun prétend à l'es= 

“prit, et s’en croit beaucoup; où l'on ne peut vanter 

la supériorité’ d’un. homme, sans blesser la. vanité 
de_tout lé monde; où l'on ne distingue l'homme de 
mérité de l'homme médiccre , que. par l'espèce de 
mal du'on en dit; où l'on'est, pour ainsi dire, con 

| venu de diviser la nation en. deux classes ; l'une ; 

celle: des bêtes’, et c'est la plus nombreuse ; l'autre, 
celle des: fous ; ; et l'en comprend dans cette dernière 

[tous œux à qui l on ne peut refuser des talens. D'ail< 

| leurs; la médisance est maintenant l'unique ressourcé 

-
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qu'on ait pour faire l'éloge de.soi et: de sa société; 
‘Or, chacun veut se louer, soit qu’on blime ou qu’on 

approuve, qu'on parlé où qu'on se taise , c'est tous : 

.jours son apologie qu'on fait : chaque homme est un 
. orateur , qui » par ses discours OU ,5€s actions , récite 

perpétuellement son panég yriqué. ‘Il y'a deux ma- 

-nières de se louer; lune, en disant du bien de sois 
l'autre, en disant du mal d'autrui. Les Cicéron ; les 
Horace ; et généralement rous les anciens » plus francs 
dans leurs prétentions , se donnoienr- ouvertement leg 

louanges « qu'ils croyoient mériter. Notre. siècle'est de. 

venu plus délicat ‘sur cet article, Ce n'est que par le 

-mal qu'on dit d'autrui , qu'il est maintenant permis 
de faire son, éloge. C'est en se moquant d'un sot; 

- qu'on vante indirectement son esprir. Cette manière 
de se Jouer , est, sans doute , la plus directement 

_coritraire aux bonnes mœurs, c'est cependant Ja seule 
en usage, Quiconque dit de lui le bien qu’il en pense; 
"est un. “orgteilleux , chacun le fuir. Quiconque > AU 

: “contraire , se loue par le’ mal qu'il dit d'autrui, est un 
homme charmant ; il est environné d’auditeurs’ recon« 

noissans , ils partagent avec lui les éloges ‘indirects 

‘qu'il se donne, er ne cessent d'applaudit à de bons 
“mots qui Les sotstraient au chagrin de Jouer. IL paroît 
one qu'en. géréral là malignité des gens du: monde 

tient moins au dessein de nuire , qu au” desir. de se 

. vanter. Aussi inäelgence est-elle facile eà à pratiquer , 

non-seulem et à leur. égard, mais encore à l'égard dé 

ces : esprits bone is, dont des. intentions. SORT plus
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odieuses. L’ ‘homme de mérite sait que l'homie doit 

on ne dit aucun mal, ést, en général, un homme 
dont on ne peut dire aucun bien; que ceux qui n'aiment 
point à louer , ont communément été peu loués : aussi 
n'est-il-point avide de leur. éloge; il regarde la sottise 
comme un malheur doit la sottise cherche toujours à | 
se venger, Qu'on ne prouve aucun fait contre moi, . 
disoit un homme de beaucoup d’esprit, que d’ailleurs 
or en dise-tout le mal gé’on voudra, je n’en serai 
pas fâché, il faut hier que chacun s'amuse, Mais, 
sila philosophie pardonne à la malignité elle n'y. 
doit cependant point applaudir. C'est à des applau- 
dissemens indiscrets qu’on doit ce grand nombre de 
méchans , qui, dans le fond , sont quelquefois les 

. meilleures gens. du monde. Flattés des éloges prodi=". 
. gués à la malignité, de Ja’ réputation qu'elle donne; 

ils ne savent pas assez estimer en eux la bonté qui leur 
est naturelle, ils véulerit se rendre redoutables par leurs 
bons mots, Ils ont malheureusement assez d'esprit : 
pour y réussir r ils deviennent d'abord méchans par 
‘air, ils restent méchans par habitude, h 

© vous donc qui n'avez pas encore contracté cette 
funeste habitude, fermez l'oreille à ces louanges don- 
nées à. des traits satyriques aussi nuisibles à la société 
qu'ils y sont communs. Considérez les sources im 
pures (1) d'où sort la médisance, Rappellez-vous 
  

.@) L'un médit, par ce qu'il est ignorant et oïsif ; l'autre, par 
. ce ‘qu'ennuyé , bavard , plein d'humeur, ‘et choqué des moindres 
défauts; il est habituellement malheureux : c'est à son humeur, lits 

qu'indifférent
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qu'indifférent aux ridicules d'un particulier! le grand 
homme ne s'occupe que de grandes choses: ÿ qu'un . 

vieux méchant lui paroît aussi ridicule qu'un vieux 
charmant ; que , parmi les gens du monde ,:ceux- qui 

” sont faits.pour. le grand ; se dégoûtent . bientôc.de ce 

to 1 moqueur en horreur aux autres nations ( 1}: -Abariz' 
« 

DE = ST 7 ST 

qu'à son esprit, qu’il doit ses bons mots : Fasit indignario, reÀ 
sum. Un troisieme est né atrabilaire ; 3 in édit des, hommes 7; pat 

. se 

ce'qu'il ne voit en eux que des ennemis : ‘eh. L quel, douleur de : 

vivre perpétuellement avec les” objets de ‘sa {haine ! Téelui-ci ut de 
l'orgueil à n'être point dupe; ilipe= toit dans. les’ homines que des 

scélérats ou des frippons déguisès ; ile dit, at souvent. il dit vrai. 
‘hais eäfin il” se trompe” ‘auélquéfois. Or, j je. demande si. lon n'est 

pas éga'ement dupe ; ‘seit qu’on prenne le vice pour li vertu où ä 

Feriu -pour .le vice ? l'âge deureux < est. celui! où l'or est là’ ‘dope d 

de ses amis et de ses maîtresses;-2 alheur à celui dont la prudence 

n'est ‘pas l'effet de l'expérience } la éncé prématurée est le signé | 
&- certain ‘d'un cœur ‘dépravé” et'd'uh caractere “malheureux: Qui saic 

- si le plus iisensé des hommes n'est. pas celui, qui pour n'être jè 

mais dupe de ses amis, s'expose au. supplice d'une méfiant. per 

“pétuelle? l'on. médit ‘enfin ; pour” faire montre de son ésprit; on ne 

se dit pas que l'esprit ‘saty rique est que l'esprit de ceux qui n° en. 

.Ont point, Qu'est:te, en ‘effets qu'un :esprit qui n'existe. que par le. 

ridicules d'eutrui ? et qu'un tmlent. :où l'on n ne. peut execiler sans que 

l'élogé de T'esprit né ‘devienne ‘la satÿre du cœur ? comiment s'enor- 

“gueillis de ses succès dans ui : getire où ;' si l'on conserve “quelque 
vertu ; on, doit chaque jour rougir de ces .mêmés ‘bons méts: dont ‘| 

notre vanité _s ‘applaudit, et qu "elle dédaigneroit ; 5 si ï elle étoit jointe 
à plus” dé lürniere ? ? cor . 

{) Ce n'est qu'en France et dans k ‘bone compagnie; ‘qu oi 

site comme homme d'esprit ,. l'homme à qui, on refuie le‘sens com- 

mur. Aussi , l'étranger, toujours prèt à nous enlever un grand gès 

‘ hérl4 , uñ étrivain” illstre , un célebre artiste, un “habile: inanufac<" É 

turicr ; ne. nous ‘enlevera- til jriais”-ün- homme du bon to, Or. 

_ quel esprit que celui dont :sucqne - nation ne veut? — # 

Tome IL, Fo n°2 S$.
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donnez-le donc ‘aux hommes bornés : 2 pour eux, la 

médisahce est un besoin. Ennemis nés des esprits su 
périeurs", et°jaloux d’une : estime qu'on leur refuse, 
ils savent que, semblables à ces plantes viles qui ne 
-Berment'et ne - -crôisserit que sur les ruines des: palais ; 
ils'ne peuvent. s'élever que sur les débris dès grandés 

” ‘réputations; aussi: ne s'occupent-ils que. du soin de | 
des détruire, - se: + 4. . 

Ces’ hommes bornés ‘ sont en grand nombre, Au- 
‘ tre fois Jon’ n'étoit envié que,de ses pairs ; à présent 
que. chacun aspire à F esprits et s'en croit; c'est pres- 
‘que le public” en entier .q\'on' a pour énvieux: ce: 
“n'ést plus. pour sinstruire; cest pour critiquer qu'on 
Ke: Or, parmi . des ouvrages , il n'en est aucun qui 
puisse: tenir cônt té cette” : disposition des lecteurs. La | 
plûpart d'entre eux, occupés à la recherche des dé: 
fanrs: d'un LOUVrAgE ; sont comme ces animaux in 

et ai. ne Sy. promenent. qué pour | en ‘chercher. les 
égoûrs... Tgnoreroit-on encôre-qu'il ne faut: pas moins 
d esprit pout appércevoir ‘les “beautés que. les défauts 
d'un: Ouvrage ; et:que, ‘dans Îles livres 5. come le 

_ disoitui Anglois, i/ faur aller à la chasse des idées ; 
et faire grand'cas di livre ‘dont on en rappore an 

. Certain nombre ?. you ce cum 

Toutes les. njustices. de cette espèce sont un cf | 
nécessaire de: ‘la sortise, Quelle différence , >. a cet 
égard, entre la conduite de homme d’ esprit et “celle : 

: de l'homme. borné ?. le. ‘premiet profite. de tout, Il rs one 
its 

.
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échappé souvent aux hommes médioëres des vérités 
dont le sage.se saisit: l'homme d'esprit, quile sait, 

les écoute sans dégoût; il n’apperçoit communément 
dans la conversation que ce qu'on y dit de bien’, et 

J'homine médiocre que ce qu on 1} dit de mal c as dé 

Perpétuellement averti de sen ignorance, J'homn è 
d'esprit s'instruit dans preÿque tous les livres ; ÿ. (Op 

ignorant et trop vain pour sentir le besoin de 6e 
clairer, l’homme borné, au contraire; ne trouve à 

_S'instruire dañs aucun des ouvrages de ses contempo- 

rains; et, Pour, dire modestement qu'il sait toutz 

les livres, ditil, ne Jui apprennent rien Gil va 

mème jusqu’à soutenir que tout à été dit et pensé, 

que les auteurs ne font que se répéter, et qu'ils fe . 

_ différent entre eux que dans 11 manière de s'exprimer. 

O ervieux ! lui diroit-on, est-ce aux anciens qu'on 7 

doit l'imprimerie, l'horlogerie. , les glaces, les por 

pes à feu? Quel autre que Newton à, dans le siecle 
dernier, fixé les loïx de la pesantéur ? ? L'électricité 

ne nous ofre- telle pas tovis les jours .uñe infinité 
de phésomènes nouveaux ?. Il n’est plus, selon toi; 
de découvertes. à faire. Mais , das la morale même 

et dans la politique, où l'on devroit peut-être avoir 
tout dit, a-t-on déterminé: l'espèce de: luxe et de 

commerce le plus avantageux à chaque nation? en 

  

(+) Le savant ; dit le provefbe pérsän, sait et, s'enquiert ;, mudia - 
| 2 : a : . “ 

fignorint ne sait pas mème de quoi s'enchérirs ue 
n
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a-ton fixé les bornes ? a-t-on découvert le moyeii 
d'entretenir à la fois dans-une nation l'esprit de com- 

imerce et. l'esprit militaire ?- a-t-on indiqué là forme 

de ‘gouvernement, la plus propre à rendre les hommes 

‘heureux? at-on, seulement, fait le roman d'une 

“bonne lézislation (r) , telle qu'on pourtoit , à la tête 

d’une colonie , l'établir sur quelque côte déserte de. 
‘l'Amérique? Lo .. 

Le tems a “fait; dans s chaque siecle ,: présent de 

quelques vérités aux hommes ; mais il lui reste en- 

core bien des dons à nous faire. L'on. peut dône 
cquédir, encore une  infinité d'idées nouvelles, L'a- 

« 

  

(4) On n'entend’ pas” mème, en co genre, les principes qu'on ré- 

pete tous les jours ; Punir et récompenser, est un axiome. Tout le 

monde en sait les mots ; peu d'hommes en savent le sens. Qui l'ap- 

percevroit, dans toûte son étendue ; , curoit. résolu, par l'application 

de ce principe, le problème. d'une législation parfaite. Que’ de 

chôses pareilles on croit savoir; et qu’on rêpete toùs les jours sans 

les entendre! quelle signification. différente les mêmes mots h'ont- 

ils pas dans diverses bouches ! | : 

On raconté d'üne fille en réputation de sainteté, qu'elle pässoit 

Jes journées centicres en oraison. L'évèque le sait sil.va la voir: 

‘ Quèiles sont donc les longues prieres auxquelles vous consacrez vos 

Journées ? ‘Je récite’ ion pater, lui dit la fille. Le peter, reprend 

"évèque, est sans doûte une excellente priere; maïs enfin un patcr, 

‘ es) bientôt dit. O Monseigneur , quelles idées de la grandeur , de la 

puissance; de la bonté de Dieu , renfermécs dans ces deux seuls 

motst Peter noster! En voilà pour ‘une sentaine dé mäditation. 

J'en pourrôis. dire autant’ de certains proverbes ; 3 je les compare 

"à des écheveaux mêlés: en tienton un bout ? on en peut dévidee 
toute la mora’e et la politique; mais il faut, à cet ouvrage ; em- 

-" ployer des mains bien adrpitce.” : 

+ 

,
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‘ quil n'est point de'.vérité isolée; que toute idée 
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xiome prononcé, que tout est dic et pensé ; est donc’ 

un axiome faux, trouvé d'abord par l'ignorance et 

et répété depuis par l'envie. IL n’est point de moyens 

que -l'envieux , sous l'apparence de la justice, n'em: 

”_ploye. pour dégrader le mérite, On sait, par exemple ; 

_nouvelle tient à ‘des idées déjà connues, avec les+. 

quellés elle a nécessairement quelques ressemblances : * 

_g'est. cependant de ces. ressemblances. que part Tenvie 

pour accuser : journellement de plagiat les hommes 

illustres, nos contemporains (x) : lorsqu'elle déclime 

contre les plagiaires, c'est, dit-elle, pour punir 

Jes Jarcins Hvéraires et venger le public, Mois, jui 

  T 

‘ 

: (0 Sous. le nom ‘d'amour ; Hésiode, par exemple, , nous donne 

à peu- près l'idée de l'attraction ;, mais ; dans ce peëète, ce n'étoit 

qu'une idée vague : el'e est, ‘au contraîre ; dans Newton, le résul= 

tat de combinaisons et de calculs” nouveaux ; New ton en.est donc:. 

l'inventeur. Ce que je dis de Newton, je le dis également de Logce.. . 

Lorsqu’Aristote a dit: N'ihil est in jntellactu quod non priès J'uërë 

in sensu il n'attachoit certainement pas à cct axiome, les mèmes 

idées que Locre. Cette idée n'étoit, tout.au plus; dans le p'ilo-: . 

“sophe grec, que l'appercevance d'une découverte à. faire , et dont . 

l'honneur appartient en entier, au philosophe añglois.. C'est l'envie 

. seule qui nous fait trouver dans les _auciens toutes les découvertes ‘ 

modernes. Uue phrase vuide de sens » ou du moins inintelligible 

. ayant ces découvertes ; suffit pour faire crier‘ au phgiat. On ve. se 

dit pas qu 'appercevoir, dans un «ouvrage un principe: que personne, - 

© n'y avoit eucerg appercu , c'esp_ proprement faire uge Cécouverte 3. 

que cette découverte suppose , du, moins, dans. celui qui Fa. faite ,. 

un grand nombre d'obäcrvations qui menoient à ce. principe : 1 ei. 

qu'enfin. celui qui rassemble un graud nombre d'idées sous le nièce. 

pe point de vue est ur r homue, de génie st. un inventeur, . 

Docs CS
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répondroit-on, situ ne consultois que l'intérèt pu- 
blic ; tes déclamations seroient moins vives ; tu sen- 
urois que ces plagiaires; sans doute moins estimables : 

‘que les gens de génie, . sont'cependant très-utiles au 
public; qu'un bon ouvrage,. pour être généralement. | 
connu , doit avoir été dépecé dans une infinité d'ou- 
vrages médiocres. ct dot D 

‘ En effet, si les particuliers.qui composent la so- . 
ciété. doivent se ranger sous plusieurs classes , qui 
toutes ont, pour entendre et pour voir, des oreilles 
et des yeux différens , il est évident que.le même 
écrivain , quelqne génie qu'il ait, ne peur également : 

: leur convenir; qu'il faut des auteurs pour toutes les 
‘glasses (1), des Neuville pour prêcher à la ville , et 
des Bridaine pour les campagnes, En morale, com- 

_meen politique , certaines idées ne sorit pas univet- 
L sellement sénties, et leur évidence n'est point cons- 

tatée ; qu'elles n° aÿent ; dé la plus. sublime philoso- 
phie, descendu jusqu'à la poésie; er de la poésie , 
jusqu'aux Pont-neufs : ce n’est ordinairernent que dans. : 
cet instant seul qu'elles deviennent assez communes 
“pour être utiles, 

{Je raPporterai ;ÿ à ce snjet, un fait assez platsant. Un homme 
_$8.faisoit un jour présenter 4 nu magistrat, homme de beaucoup 
d'esprit. « Que faites-vous, Zi demenda le’ magistrat? Je ‘fais des 
P livres, répondit.il Maïs ancun de ces Inres ne m'est encôre pers 

- »'venn. Je Je crois bien » reprend l'auteur, je'ne fais rien pour Peris, 
‘r Dès qu'un de mes ouvrages est imprimé, j'en envoie l'édition ez' 
» Amérique ; je ne £cmpose que. pour les colcnies », -
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| Au reste, certe envie. , qui prend si souvent le, 

fom de justice , et dont personne n'est - entièrement 

exempt ,. n'est le vice d'aucun: état, Elle n'est ordi-, 

nairement active et dangereuse que dans des hommes. 

boïnés et vains, L’ homme supérieur a trop peu d'ob- 

jets ‘de jalousie, et les gens du monde: sont trop de 

gers pour obéir long-tems’ au tnême señtiment : d'ail. 

“Jeurs , ils ne haïssent point le mérite ; er sur-tout 

le mérite littéraire : souvent. même ils le protégenc:; 

leur unique prétention ; “g'est d'être agréables. es bril- 

lans dans la conversation. C'est dans cette. spréren 

tion que consiste proprement . l'esprit du-siecle : aussi: 

s'est-il rien qu'on n'imag inc pour échapper’ en :£. 

genre , au reproche d'insipidité, ns seb 

. Une femme de. peu d'esprit paroît entièrement. o€+, 

cupée de son chien; elle‘ne parle qu'à: lui;:l'orgueil. 

des auditeurs s'en ofense;" on.la.taxe d'imipertinence:, 

on a tort, Elle sait qu on est: quelque. chose dansila- 

société , lorsqu' on : à prononcé tant: de. «mots (1) » 

qu'on a fait tant: de: gestes. Ct tant .de-‘bruit :: : l'ocu- | 

pation : -de son chien. est. donc: moins. pour. elle; ;: 

.-un.amusement, qu un. moyen de. cacher, sa médio=. 

*crité; € elle est, à cet égard, très-bien consoillée Far 

son amour- propre à qui ; pour. le, moment; nus. 

fair. presque toujours tirer le meilleur pasti. de notre 
+ 

sétrise, 

  

Ua) C'est à ce. sujet. que les Persans disent : : Z'entends le (Bruës * 

"æe La meule ; maïs ja ne voi Pas da farine. 

*
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: Jen äjoutérai qu'un mot à ce que j'ai dit de l'es= 
prit du siecle ; c'est qu'il est facile de se le représen-” 
ter sous. une ‘image’ sensible, Qu'on charge ,‘ pour cer: 
effer, >. un peintre habile de faire , par exemple les 
portraits allégoriques de l'esprit de quelques- -uns des: 
siecles. dela’ Grece, et de:l'esprit actuel de : notre. 

‘nation, Dans le premier tableau, ne sera-t-il point. 
fürcé de réprésenter l'esprit sous la figure d’un homme, 
qui, l'œil fixe ;. l'ame absorbée dans de profondes . 
mMéditations reste dans’ quelques-unes des attitudes 
qu'on'‘donne aux. Muses >. dans le second tableau ,- 
rieisera-t-il pas: nécessité à peindre l'esprit sous les’ 
traits - du : dieu de Ja-raillerie, c'est-à-dire. sous la’ 
figure d'un homme qui: considère tout avec un ris: 
malin”etun til moqueur.2 Or, ces deux portraits ; 
si différens nous donneroient. assez exactement la’ 
différence ‘de: l'esprit des Grecs au nôtre, Sur quoi: | 
j'observerai que; “dans:chaque siecle; un peintre in 
génieux “dénneroït à. l'esprit une: physionomie diffé: 
rente ;' et que la suite allégorique de pareils portraits‘ 

| serôie fort agréable et fort curiense pour la postérité { 
qui} ‘d' dti coûp d'œil’ ; jugeroic de l'estime ou du mé: : 

‘pris que, "dans chaque siecle’; : lon a dû accorder à: 
Fesprr. de . chaque nRton, DU et ee a 

—
 Enr is 5e 
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+ CHAPITRE. VIIL 

ve De l'esprit juste GX: 

Pour porter ; sur les idées et ls opinions diffé: 

rentes. dés hommes ;: des jugemens toujours. justes ,- 

il faudroit être: exempe de: toutes, les passions. qui - 

corrompent notre: jugement; il faudroit avoir habi-: 

tuellement présentes : à la mémoire les idées dont la! 

” connoissance nous donneroit celle de toutes les. vérités : 

humaines : pour ‘cet ‘effet , il faudroit tout savoir. 

Personne ne sait tout : on n a donc d'esprit juste qu'a 7 

certains égards, : | . 

Dans lé genre drmatique, par. exemple, l'un est: 

bon juge de: ‘l'harmonie: ‘des vers, de la. “propriété 3° 

dela” force de: l'expression » et enfin, de toutes les ‘ 

beautés de style; mais il est mauvais juge” de la jus- - 

cesse ‘du plan. L'autre , au contraire, est connois- . 

| seur en éetté dernière partie; mais il n'est. ‘frappé ni: 

| de cette justesse ; ni de cet à- propos » ni de ‘cette : : 

À force de sentiment , d'où dépend la vérité ou la’ 

‘fausseré. dès caractères tragiques , et le premier mé- 

rité des pièces, . Je dis le premier mérite par ce: 

i 

D Dans un sens étendu , l'esprit juste seroit l'esprit universel. 

1j $'s'agit point de eette sorte d'esprit dans ce chapitre : js prends 

Ki e xaot dans” l'aceeption Ja plus commune, à
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- que l'utilité réelle ; er, par conséquent , ‘la prin- 

cipale beauté de ce genre, corisiste à peindre fidèle- 
ment les effets que produisent sur nôus les passions 

fortes, 7 a Te 
On n’a donc, proprement, de justesse d'esprit , 
que dans les genres sur lesquels on a plus on moins, 

médité, Die Ut eu ce 
On ne peut donc, sans confondre le génie .er: 
l'esprit étendu et’ profond avec l'esprit. juste, s’em-: 

” Hêcher d'avouer que cette dernière sorte d'esprit n'est. 
plus qu'un esprit. faux , lorsqu'il s'agit de ces pro-:' 

, Positions compliquées , où la-vérité est le résultat. 
d'un grand nombre de combinaisons ; où pour bien 
“voir, il faut voir beaucoup ; et. où la justesse de 

! Tesprir dépend’ de. son étendue : aussi n’entend-on. 
communément par esprit juste; que la sotte d’es- 
prit propre à tirer des conséquences justes et quel-: 
quefois neuves des opinions vraies ou fausses qu’on, 
lui présente. ct Dos le tr 

© - Conséquemment à cette définition, ‘l'esprit juste . 
| contribue peu à l'avancement de l'esprit humain : 
‘cependant il mérite quelque estime, Celui qui, par- : 
, tant des principes ou des opinions admises, en tiré. 
des conséquences toujours justes et’ quelquefois neu-; 
ves, est un homme rare parmi le commun des hom- 

. mes. Îl est même, en général, plus estimé des gen | 
médiocres’, que ne Le sera l'esprit supérieur ; qu 
räppelläne top souvent, Les hommes à l'examen és. 
principes recus, ct les tränsporsant dâns des régies 

«
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Anéénnües ; dois à la fois fariguer leur paresse et 

blesser leur orgueil. : 

. Au reste, quelques justes que soiènt les .consé- 

quences qu'on tire, ou d'un sentiment, où dun 

principe, je dis. que ; loin d'obtenir le nom d'esprit. 

juste, l'on'ne sera jamais cité que comme un fou, 

si ce sentiment ou ce principe paroi, ou ridicule où 

fou. Un Indien vaporeux s’étoit imaginé que, Si 41 

pissoit , il submergeroit tout le Bisnagar. En consé- 

‘quence, ce vertueux cito en ; référant le salut de 
2 

sa patrie au sien propre > retenoit toujours son uri-. 

ne; il étoit prêt à périt; Lorsqu un médecin, hom- 

me. d'esprit» , entre tout effrayé dans sa chambre ; 

narsingue (1), Jui dit-il, esten feu ; ce n'est bien- 

tôt qu un Monceau de cendres : hâtey-vois de lâcher 

sotre rite, À c ces Mots le bo Indien pisse ., faisonne 

: juste ; et passe pour fou, -- 

: Un autre homme, sans doute attaqué des mêmes. 

vapeurs. ; comparoïit un jour le petit nombre des élus 

au nombre. prodigieux d'hommes que le péché préci- 

pire journellement : dans l'enfer. Si Fambition , l'a- 

| varic ce, la luxure, se disoit-il à à lui-même 3 nous por- 

“tent à-rant de crimes, que n'en commet-on,. du 

moins, quelques-uns qui soient utiles aux hommes ? 

pourquoi. ne pas. donner .la.mort aux enfans avant 

Jage du. péché ? à. par ce crime, je peuplerois.le ciel: 

: ‘de. bi enke EUTeUx « j'offencerois , sans 5 doute, V'ére ernel, 
“\ 

ci 

y Gpiuts da Pismegar pose cire
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je m'exposerois à tomber dans l’ibîme de l'enfer, Mais - 
enfin je sauverois. des hommes ; ‘Je serois le Curtius 
qui se jette dans le gouffre pour le salut de Rome: 

-: L'assassinat fur. la conséquence justè qu'il tira de ce à de ce 
faisonnement (1), . : .. 

  

+ ()Il arriva ; diton, il y a quel nes années en Prusse, un fait 
; as. , Y a quelq 

&-peu-près pareil. Deux hommes fort pieux , vivoient dans l'amitié 
Ja plus intime : Vun d'eux fait ses dévotions , rencontre son ami 

. au sortir de l'église, il lui dit: Je crois, autant qu'un chrétien 
peut le croire, être en étaf de grace. Quoi ! lui répond son ami, 
dans cet état vous ne craïndriez sdonc. pas la, mort? je ne pense 

pas, reprend:il, Pouvoir être en meïlleure disposition. Ce mot échap- x . ‘ 
Pé,;-son ami le frappe, le tue » et-ce meurtre lui paroît la con- 
séquence juste’ du sentiment d'une foi vive et d'une amitié ain- cere. Lei esprits justes pouvoient regarder Pusage où Fon étoit . 
autrefais de décider de la justice ou de l'injustice d'une cause, par 
la voix des armes, Comme -un usage très-bien établi, I] leur pa- froissoït la conséquence juste de ces deux propositions : Rien! n'ar. | 
rive quë par l'ordre de Dieu ,et Dieu ne peut Pas permettre Linjuse 
tice. « S'il s'élevoit une dispute "sur [a propriété d'un fonds , sur - » l'état d'une personne, si le droit n'étoit pas bien clair de part et 

.‘»'d'autre | ‘on: prenoïit des champions pour l'éclaircir, L'empereur 
»: Othon:, vers l'an. 968, ‘ayant consulté les docteurs Pour savoir » sien ligne dirécte Ja représentation devoit avoir Jieu, comme ils » étoient de différens avis on nomma deux braves pour décider ce ‘# point de droit : l'avantage étant demeuré: k- celui qui soutenoit »° la représentation, l'empereur ordonna qu'elle eût lieu à l'ave- 
»nir » Âfémoires de l'académie des ‘inscriptions et belles-lettres, ‘tome XP. h Ù ou J 

Je pourrois citer encore’ ici 5 d'après les mémoires de l'acadéimie 
ées inscriptions » beaucoup d'autres exemples des différentes épren- 
cvs, nommées +. dans ces tems d'igaorance, Jugemens de Ditu.:Je ‘me borne donc à l'épreuve par l’eau froide, qui se pratiquoit ainsi: . 
«“ Après quelques oraisons prononcées sur le patient, on Jui lioit 
» Ja main droite avec le pied gauche, et la main gauche aves le . 

h



  
  

: | CHA. a T. re VIIL ° -28y 

- Si de pareils hommes sont généralement regardés : 
comme fous, ce n’est pas uniquement parce qu ils: 

appuient leur raisonnement sur des principes faux, 

mais sur des principes réputés tels. En effec le théo-. 

© Jogien : chinois, .qui"prouve’ les neuf incarnations de 
W isthou , et le Musulman ; qui, d'après l’Alcoran ; 

- soutient que Ja-cerre est portés sur les cornes d’un. 
taureau, se fondent certainement sur des principes 

“aussi ridicules que ceux de mon Indien; cependant 
Vun et l’autre seront, chacun en leur pays, cités, 
‘comme des gens sensés. Pourquoi le sèront-ils a c'est : 

qu'ils soutiennent dés opinions qui sont générale- 
ment reçues. En fait de vérités religieuses ; la raison 

est sans force contre deux missionnaires , l'exemple. 

et la crainte. D'ailleurs, en ‘tout pays ,: les préjugés 
‘des grands ‘sont la-loi des petits. Ce. Chinois et ce 

Musulman passeront donc pour sages , uniquement : 

“parce qu'ils sônt fous de la folie commune, Ce que je 
dis de la folie > je l'applique à la bètise 3 celui-R. 

du une . ‘ Lei ue 

os tee 

+ pied droit, et dans cet état on Îs jettoit À l'eau : s'il surnagéoït 

» on le’traïtoit en criminels" sil enfoucoit , 1 étoit déclaré à inno-. 

» cent. Sur ce pied-là , il devoit se trouver peu, de coupal! ‘es par 

» ce qu'un homme ne pouvant faire aucun n.ouveiment , et son 

» Jolume tant supérieur à un égal volume d'eau, il doit nêces- oi . 
# sairement ‘enfoncer. On n'ignoroit pas » sans doute , un prirg 

» 'cipe de statique aussi simple, d'une expérience $i commune; mais. 

n ” la ‘simplicité de ces tems-là attendoit toujours un mirade, qu ile. 

# ne croyoient pas qué le ciel pôt leur refuser pour leur faiçe con 

#uoire la vérié . Lil, Fo
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seul ‘est. cité comme “bête, qui n'est pas bête de la 

bêtise commune: .{ - ie ue ee 

- Certains villageois; dit-on , ,bâtissent un pont : ils 

. y grdvent. cette. inscription : LE PRÉSENT PONT EST. 

FAIT Ic1; d'autres '-veulent retirer un homme d’un’ 
puits dans lequel il étoit tombé, ils fui passent au 
cou un nœud coulant, et le retirent étranglé. Si les: 

betises de cette espèce doiveht toujours exciter le 

rite, comment, dira-t-on, écouter sérieusément les 

dogmes dés Bones, ‘des -Brachmänes et dés Tala-. 

“poins? doginés aussi absurdes . ‘qüe l'inscription du 

pont. Comment’ peut-on , sans rite, voir les rois ; 

les peuples , les’ ministres: er même les grands hom- 
mes se prosterner quelquefois aux pieds des idoles ; et 

montter ;. pour des fables: ridicules , la vénérätion La: 

plus. profonde : ? comment en parcourant les voyages, 

n'est-on pas étonné d’y.voir d'éxistence des sorciers 

_et des magiciéns aussi généralemént reconnue que 

l'existence -de Dien ;: et passer, chez la plupart des 

nations ,. pour aussi démontrée? par qu'elle raison 

enfin des absurdités différerités , mais. également ri- 
dicules , ne feroient-elles pas sur nous. la même irn- 
pression à ? c'est qu'on se moque volontiers d’une béa 

tise dont on sé croit exempt, c'est que personne ne . 
répète, d’ après le villageois, ‘Ze. préserr pont est fait. 

ici; et qu'il n'en est pas ainsi lorsqu'il s'agit d'une 
pieuse absurdité,” Personde ne se croyant toutà-fait- 
à l'abri de l'ignorance qui l’a produit, on craint de 

ie de soi sous Je nom d'autrui, 2 _,
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/ 
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Ce n'est. donc’ point ; ” ‘en général, à boards 
‘d'un raisontiément’, , mais à'labsurdité d’une cer- 

. taine espèce ‘de raisonnement ; qu'on donne de nom 

de Bétise.” ‘On: ne , Peur ‘doré ‘entendre par ce mot, 
‘qu'une ignorance ‘peu commune, Aussi donne-t-of 

. quelquefois le nom de bêre à ceux même auxquels 
ôn accorde un grand” génie. ‘La science des choïés 

communes est ‘la science des gens médiocres ;* et. 

quélquefois l'homme de: ‘génie est, à cet égard, 
d’une : ignorance :grossière. Ardent à. s’élancer jus- :& J 
qu ‘aux premiers . principes de l’art ou de la science | 
qu il cultive et.econtent d'y saisit quelques- -unes de . 
‘ces’ vérités neuves! premières et générales, d’où dé- 
‘coïüle une - infinité de vérités “secondaires il 'né- 

_glige toute ‘autre espèce de connoissance. Sort-il du 

sentier lumineux que ‘Jui trace: le ‘génie? il tombe 
dans mille: erreurs; + et Nevrton, c commenté e l'épot : 
pee Pin Eee Le À 

Le génie ‘éclaire quelques-uns des arpens d& cette 
nuit: immense’ qui environne les esprits médioctes ; ; 

mais: il n'éclaire pas tour. Je’ cofpare l'homirié dé 
génie à la ‘colonne qui marchoit devant les Hébreux ; 
êt qui tantôt "étoit obscure, et tantôt lmineuse: Le’ 
“grand homme 5 ‘toujours : su érieur en un enre ; B 2 

. manque nécessairement d'esprit. en beaucoup d'au- 
res ; À moins qu’ on:n ’entende 1 ici ‘par esprit, 'apti- 

rude à à s'instruire, que, peut-être , ‘on peut regarder 
comme une connoïssance ‘comménicée, Le grand hôm= 
me par l'habitude de* l'application ; la méthode 

—



\ 

_:mer ; c'est pour : faire. plus évidemment sentir ! que 
d'esprit juste, déjà fort inférieur au génie, ne peur, 

a$8 | D: L'EsrRir. Die I 
d'étudier, et la distinction qu'il est.à portée ‘de faire 
ERÈTE une ‘demie connoissance et une connaissance en- : 

tière, a. certainement 2 à cet égard, .un grand avan- 
tage sur le commun des hommes, Ces derniers n ayant ses 

“point contracté l'habitude de’ la méditation , . et” 
n'ayant rien su profondément , se croient toujours 
assez instruies “Jossqui ils Ont une connoissance su- . 

persuadènt aisément qu elles savent tour : ! dune et 
l'autre sont toujours orgueilleuses, Le grand homme - 
seul peut être modesre, - ei Lu 
| Si je rétrécis, l'empire di génie 5, et. montre. ls 
bornes dans lesquelles la nature le force à. se renfer- 

comme on limagine , porter des j jugemens. toujours 
vrais sur. les divers objets. du,gouverniement, Un. tel | 
esprit est impossible, Le propre de l'esprir juste, est 
de. tirer des conséquences exactes des: “opinions re- 
ques : or, ces opinions sont fausses pour la | plupart, > 
et l'esprit juste n'est donc, le plus souvent , que l'art | 
de raisonner méthodiquement faux. Peut ë être .cette 
sorte d’ esprit suffit -pour faire un bon; juge ; mais ja= 
mais . un grand homme: | Quiconque en est doué, 
n'excelle ordinairement en. ‘aucun genre, et ne se 
rend recommandable par aucun. talent. Il obtient 
dira “HOn, souvent “l'estime des gens médiocres, J'en 
conviens : : mais feur estime, en: Jui, faisant conce-” 
voir une op, baute idée de. Jui-même . ; devient pour 

, . Jui 

c° 
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Ampossible de l'arracher. Car enfin : : Silemiroir, de 
tous les’ conseillers le conseiller le plus poli. et le plus 
discret, n ‘apprend à personne à quel: poinr il esc 

“-difforme-, qui pourroit désabuser un homme de la 
trop haute opinion qu'il a concue de lui-même, 
sur-tout, lorsque ceire opinion est appuyée de l'es + 
time de la plupart de ceux qui l'environnent? à cest 

. être encore assez modeste que de ne .s’estimer que 
. d'après l'éloge d'autrui. De-là cependant cetre con- 
fance de esprit juste en ses propres lumières, -er 
ce mépris pour lès grands hommes, qu’il regarde 
souvênt, comme des À visionnaires > Comme des esprits 
systèmatiques et de mauvaises têtes (1). O esprits 
justes ! leur diroit-on , lorsque vous traitez de mau- 

 vaises têtes ces grands hommes, qui. du moins , 
sont si supérieurs dans le genre où le public les ad- 

- mire; _ quelle opinion .pensez-vous- que le public 
puisse avoir de vous, dont l'esprit ne s'étend pas 
au-delà de quelques petites conséquences tirées d’un 

! principe vrai ou faux, et dont la découverte est peu 
importante ? ? toujours en eïrase devant votre “petit 
mérite, vous n'êtes pas, direz-vous , sujets aux êr< 
reurs des hommes célèbres. Oui , sans doute. parce 
.qu'il faut ou courir, ou du moins marcher pour tom- 
ber, Lorsque vous vantez entre vous la justesse de vc- : 

  

(a) Dire d'uu homme qu'il a une mauvaise tête, “c'est. le plus 
souvent, die, sans le savoir , ‘qu'il a pus d'esprit. que nous. 

Tome IT, : T 

CHapPiTre. VIII EU 
ui une source d'erreurs : j CITUrS auxg quelles ilest_ 

2
X
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te esprit, il me semble entendre des culs-de-jatrre se 
glorifier de ne point faire de. faux pas. Votre con: 

“duite, ajouterez-vous, est souvent plus sage que 
celle des hommes de génie. Oui, parce que vous 
n'avez pas en vous ce principe de vie et de passions 
qui. produit. également les grands vices, les grandes 
vertus et les grands talens. Mais en êtes-vous plus re- 

. commandables ? qu'importe au public la bonne ou 
mauvaise conduite d'un particulier > un homme de . 
génie, eût-il des vices, est encore plus estimable 
que vous. En effet, on sert sa patrie, ou par fine: 

: nocence de ses mœurs et les exemples de vertu qu’on 
y donne > où par les lumières qu'on y répand. De 
.ces deux manières de “servir sa paie, la dernière, 
qui, sans contredit, . appartient plus directement au 

; génie ; est, en même. tems, celle qui procure le . 

plus ‘d'avantages au public, Les exemples de vertu 
que donne un particulier, ne sont guères utiles 
qu'au petit nombre de ceux qui composent sa société: 
au contraire les lumièrés nouvelles, ‘que ce même 

_ particulier répandra .sur les arts et les sciences , sont - 
des bieïfaits pour l'univers, Il est donc certain que 
Thomme de génie, fut-il d’une probité peu exacte ; 
aura toujours plus de droits que vous à la reconnois- 
sance publique. 

. Les déclamations des esprits. justes contre les gens 
de génie doivent, sans doute, en imposer quelque 
tems à la multitude : rien: de. plus facile à tromper, 
Si Espagnol, à l'aspect des lunettes que ‘portent 

3
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“toujours sur le .nez quelques-uns de ses docteurs. 
se persuade que.ces docteurs ont perdu leurs yeux à . * sep ie q _perc eu 
la lecture, et qu'ils sont très-savans ; si lon prend. 
tous les jours la vivacité du gèste pour celle de l'es-.. 
prir, et la taciturnité pour prof ndeur , il faut bien 
qu'on prenne aussi la gravité ordinaire aux esprits . 
justes pour un effet de leur sagesse. Mais le prestige 
se détruit, * ec lon se rappelle bientôt que la gra- 
_vité, comme Je ‘dit Mademoiselle Scudéry , .IVeSt 
qu'un secret du corps pour cacher les défauts de l'es- 

. prit (1). I n'y. a donc proprement que ces esprits: 
justes qui soient long-tems dupes de la gravité qu'ils 
affectent, Au reste, qu'ils se croient sages, parce 

- qu'ils sont sérieux ; qu'inspirés par l'orgueil et l'envie 
lorsqu'ils -décrient le génie, ils croient l'être par la 
justice ; personne , à cet égard , n'échappe à l'erreur, 

Ces méprises. de. sentiment sont en tous genres si 
générales ‘et si fréquentes, que je crois répondre au 

 desir de mon lecteur, ‘en consacrant à cet examen 
_ quelques pages de cet ouvrage. . oi 

  

{:) Line, dit Ace sujet Montaigne ; est le plus sérieux des 
animaux: F 

s 

\
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Méprié du sentiment. | 

: -S EMBLABLE au trait de la lumière; qui. se coin- 
+ pose) d'un faisceau de rayons , tout sentiment se com= 
pose” d’une infinité de sentimens , qui concourent à' 
produire, telle volonté dans norte ame et telle action 

‘ dans notre corps. Peu d'hommes ont le prisme propre’ 
à décomposer ce faisceau de sentiment : en consé- 
-quence ; 3- l'on se croit souv ent animé , .ou d'un señ- 
timent unique >. OÙ de sehtimens différens de: ceux 
qui nous meuvenr. V. oil la cause de tant de mé- 
prises de sentient, et pourquoi nous ignorons pres- . 
.que toujours les vrais motifs de nos actions. 

:_ Pour faire mieux sentir combien il est difficile d'é- 
‘chapper à à ces méprises de sentiment, je dois présen- 
ter, quelques-unes des erreurs où nous jee a pro-. 
fonde ignoraice de nous-mêmes. 

    

2 CHARITREX 
Combien l'on est sujet à se méprendre sur les motifs 

“qui nous déterininent. 
4 3 

: | | 

Us. mère idolhtre son fils. Je l'aime , dira- t-elle, 
"pour: lui-même. Cependant 3 répondra-t-on , > YOUS 

e.
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ne prenez aucun soin de son éducation , ,. et Vous ne È 

: ne doutez } pas qu'une bonne éducation ne puisse in" 
finiment contribuer à son bonheur : : pourquoi donc 
sut ce sujet, ne ‘consultez-vous point les gens d'es-: 

“prit, et ne lisez-vous aucun des ouvrages faits ‘sur: ‘ 
cette matière ? c'est, repliquera-t-elle , par: ce qu en 
ce genre, je crois en savoir autant. que Les auteurs: : 
ec leurs ouvrages. Mais d’où naît cette confiance en | 
vos lumières ? ne seroit-elle pas l'effer de’ votre in 
différence ? un desir vif nous inspire toujours une sa- 
luraire méfiance de nous-mêmes, A-t-on ‘un. procès 
considérable , ‘on voit des procureurs ; des avocats: 
on enconsulte un grand nombre, on lit ses fac-. 
tums, Est-on attaqué de ces maladies de Jangueur. 
qui’ sans cesse nous énvironrient des' ombres ét des 
horreurs de la mort 2. on vbit des médecins, on re 

-cueille leurs avis, on lit des livres de médecine , on : 
… devient. soi-même un peu médecin. Telle est la coùs ‘ 
- duite ‘de lintérèr vif, Lorsqu' il: s’agit de l'éducation. .: 

. des enfans ; Si vous n'êtes point susceptible du mé-: 
me intérêt , c’est que vous ne. les aimez. point pour ° 

"eux-mêmes. . Mais , -ajoutera cette mère, quek se-: 
_roient les motifs de ma tendresse ? parmi les peres. 
cet les mères , répondrai-je les uns sont affectés du. 
sentiment de la postéromanie ; dans leurs enfans, ils 
s'aiment proprement qué leur nom : les autres sont. 
‘jaloux de commander ; et dans leurs enfans, ils n'ai-. 
ment .que. leurs esclaves. L'animal se sépare de ses” 
pes , Jorsque leur foiblesse ne les tient plus dans 

Ta 4
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sa. “dépendance: et l'amour paternel s’é éteint dans press. 
que tous les CŒUIS , ; lorsque les enfans ont , par leur 
_âge.ou leur état, arréint l'indépendance. Alors , dir 

_ Je poëte Sandi , le père ne voit en’ eux que des hé- 
. ritiers avides : et c'est la cause, ajoute ce inème poëte, 

” de l'amour extrême de l'ayeul pour ses "petits- fils ; il. 
les regarde : comine les ‘ erinemis de ses” ennemis, 

. I est enfin des pères et des mères , qui , dans 
© Jeurs-enfans, n “apperçoivent qu'un joujou et qu'une” 
-occupation, La perte de cé joujou leur seroit insup-. 

_ portable : : mais leur affiction prouveroitelle qu’ils 
aiment un enfant pour lui-même 2 tout le monde sait: 

‘ce trait de. la vie de Lauzun : il étoic à la Bastille ; > 
Bsans livres , sans occupation , en proie à l'ennui 
et à l'horreur de la prison , il s’avise d'apprivoiser 
une araignée, C’étoir la seule. consolation qui lui 
restât dans son malheur. Le gouverneur de la Bas-- 
tille, par une inhumanité commune aux hommes ac- 

-courumés. à voir des. malheureux (1), écrase cetre 
araignée, Le prisonnier en ressent un chagrin cuisant; 

“il n'est point de mère que la mort de son fils af 
_fecre ‘d’une. douleur plus. violente. Or, d’où viens. 
cette conformité de sentimens pour des objets si dif. 

4, 

  

{1} L'habitude de voir des malheureux, rend les hommes cruels 
. et méchans. En vain, disent-ils ; ‘que cruels à" regret, c'est le de 
voir “qui leur impose la nécessité d'être durs. Tout homme quis. 
pour lintérér de la justice ; péat , comme le bourreau , tuer de..: 
sang-frojd son semb'able, le massacreroit certainement Pour s5m 
“Entérèt personnel, sil ne craignoit la potence.
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férens ? c’est que , dans, la perte d’un enfant, com- 

me dans la perte d’une araignée, l’on n'a souvent à 

pleurer que l’ennui er le désœuvrement où l'on tom- 

be. Si les mères paroissent, en général, plus sensi- 
bles à la mort d'un enfant que ne le seroit un père, 

distrait par ses affaires , ou livré aux’soins de l'ami 

bition , ce n'est pas que cette mère aime plus teni 

.drement son fils; mais c'est qu “elle fait une perte plus . 

diflicile à remplâcer. Les méprises de sentiment sorit, 

en ce genre ; très-fréquentes. On chérit rarement un : 

enfant pour lui-même, Cet amour pareuel (1), dont 
tant de gens font parade et dont ils se croient vive+ 

ment affectés, n'est, le plus souvent, en eux';:qu'un 

! 
“effet ‘ou du sentiment de la postéromanie , ou ds 

  

QG) Ce que jé dis de l'amour paternel peut s'appliquer à cet amour 

‘métaphysique, tant vanté dans nos anciens romans. L'on est ,-en' 

.ce genre, sujet à bien des méprises de sentiment. Lorsqu'on ima- 

gine, par exemple, n'en vouloir qu'à l'ame d'une femme, ce n'est 

® certainement qn'à son éorps qu'on en veut; et'cest, à cet égard, 

“pour satisfaire er ses besoins et sur-tout sa Curiosité: , qu'on est 

capable de tout. La preuve : de cette vérité , c'est’ le peu de 6en- 

sibilité que la plûpart des spectateurs marquent‘ au thèâtre pour la: 

tendresse de deux époux , lorsque ces mèmes spectateurs sont si. * 

- vivement émus de l'amour d'un jeune homme pour une jeune fille. 

. Qui produiroit en eux cette différence de sentiment, sice ne sont 

.Jes sentimens différens qu'ile ont euxmèmes éprourts dans ces deux 

situations ? Ja plüpart d'entr'eux ont senti, que st l'on fait tout. 

‘ pour les faveurs desirées , l'on fait peu pour les” faveurs obtenues: 

qu'en fair d'amours la curiosité une fois satisfaite, Von. se console 

aisément de la perte d’une infidele , et qu alors le raslheur d'un amant 

- est très-supportable. D'où je ‘conclus que l'amour ne pet jamais 

. etre a un desir déguisé de Li jouissence, ,
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l'orgueil de commander , ou d’une crainte de l'ennui. et du désœuvrement. : . 

: Une-pareille méprise de sentiment persuade aux dévots fanatiques > que c'est à leur zèle pour la re- ligion qu'ils doivent la haine’ qu'ils ont pour les phi- ‘losophes , et les persécutions qu'ils'excitent contre : eux. Mais, leur dit-on , ‘ou l'opinion qui vous ré- volte dans l'ouvrage d’un: hilosophe est fausse > OU” 
. 8 n philosop 

L elle est vraie. Dans le: premier .cas ,. vous pouvez ; “animés de cette vertu douce que suppose «a relicion,* Jui: en prouver philosophiquemenr la fausseté; vous: le. devez chrétiennement, Nous ‘r’exigeons point , dit St-Paul , une obéissance avengle 5 NOUS enscisnons, ROUS prouvons > AOUS-Dersuadons. Dans le second cas, c'est-à-dire 
cle n'est point alors contraire à la religion : le croire, Seroit un blasphème, Deux vériés ne peuvent être "contradictoires : et la vérité ; dit l'abbé Fleury, ne -peut jamais nuire à la vérité, Mais cette opinion, ‘ ‘dira ‘le dévot fanätique ; ne Paroît pas se concilier ravec les principes de’ la religion. Vous pensez donc, lui répliqueraton , que tout ce qui résiste aux ef - forts de votre esprit, et ce que vous ne Pouvez con- “cilier avec les dogmes de votre religion , est’ réclle- .Ment inconciliable avec ces mêmes dogmes ? ne sa- ‘. VéZ-VOus pas :que Galilée (x) far indignement traîné 

men 

x 

+ 7. . © J 
\ : . PR . . u (2) Les persécuteurs de Galilée se’ crurent > Sans doute, animés êu zcle de Ja religion, et furent Ja dupe. de cette eroyince. Je= 

ge 
Ü 

5 Si l'opinion de ce Philosophe est. vraie, 
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dans les prisons de linquisition , pour avoir soute- 

= nu que le soleil toit immobile au céntrè du monde; 
que son système scandalisa d'abord les - imbécilles . 
Le Lt. ve L Le . 

  

vouerai cependant que , s'ils s'étoient scrupuleusement ‘examinés; 

.et'qu'ils se fussent. demandé pourquoi” 'ég'ise se réservoit le droit . 

de punir, par l'affreux supplice du feu, les erreurs d'un homme, 

Jorsque ; faisant trouver au crime un asyic inviolable près ‘des autels, - 

clle:se déciaroit, pour aïnsi-dire, Ja protectrice des assassins ? s'ils 

se fussent encore demandé pourquoi cette mème. église y par sa to- 

lérance , sembloit favoriser Jes forfaits. de’ ces peres qui mutilent » 

‘sans pitié, l'enfant que, dans les temp! les, ‘les concerts et sur le 

théâtre, ils dévonent an plaisir de quelques oreilles : délicates ? ct 

qu'enfin ils eussent apperçu que les ecclésiastiques encourageoient 

eux-mêmes les peres’ dénaturès à ce crime, en permettent qie ces 
| victimes infortunèes fassent reçues et. cherement gagées dans les 

églises : + a'ors ils. seroïent ‘nécessairement convenus que le zcle de 

“la religion m'étoit pas l'unique sentiment qui les animoit, Ils ane. 

roient senti qu'ils ne faisoient du temple le ‘réfuge du crime, que 
\ pour conserver; par ce moyen, un plus grand crédit sur une inc, 

finité. Thommes: ‘3 qui réspectero: ent-dans les moines , les seuls” 

protecteurs" qui pussent des soustraire à la rigueur ‘des loix ; et 

qu'ils ne punissoient dans Galilée ; Ja découverte d'un nouveau sys- ‘ 

tème , que pour se venger de l'injnre involoataire que leur faisoir - 

un .grand homme, qui, peut- être ; en éclairant l'humanité, en pa 

roissant plus instruit que les ceclésiastiques » poñvoit diminuer leur . 

crédit sur le peuple: 1 est vrai que, mème dans Vitalie ; l'ôr ne 

‘se rappele qu'avec horreur le traitement” que l'inquisition fit à ce. , 

“philosophe. Je citerai , ‘pour preuve. de cette vérité, un morcean 

d'un poème du prêtre Benedetto Meuzini. Ce poème , imprimé et 

‘vendu pabliquement à à Florence, est rapporté dans le Journal étran. 

-ger. Le poète S'adtesse aux inquisiteurs qui condamnerent Galilée: 

« Quel étoit, leur dit-il, voire aveuglemént , lorsque vous trainêtes 

. indignement ce grand homme dans os cachots. ? est-ce là cet 

= esprit pacifique que vous recommande . le saint: arôtre qui mou 
_vrut én exil à, Patmos ? non: vous fütes” roujours sourds à sas.
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et leur. parut absolument contraire à ce texte de l'E 
criture : Arrére-toi , soleil ? Cependant d'habiles théo- 
logiens ont depuis accordé les principes dé Galilée 
avec ceux dela religion. Qui vous assure qu'un théo- 
logien ; plus heureux ou plus éclairé que vous ; ne 
Jevera pas la contradiction que’ vous croyez apperce- 
voir-entre votre” religion et l'opinion que vous con- . 

. damnez ? qui: vous force; par une censure précipitée, 
d'exposer, si ce nest la religicn, du moins ses mi- 
nistres, à la haine qu'excite la persécution ? ? pourquoi, 

© toujours empruntant le secours. de la force et de la. 
terreur , vouloir imposer silence aux gens de génie, 
et. priver Fhumanité des lumières ules qu'ils peuvent 
ui procurer ? 

Vous. obéissez , dites- -vous , à la religion. Mais 
. elle vous ordonne la méfiance de vous-mêmes et l'a- - 
mour du prochain, Si vous .n’agissez' pas conformé- 
ment à ‘ces principes , ce. n'est donc pas l'esprit de 

| Dieu qui vous anime (1). Mais, direz-vous , quelles 

  

. ù i : 
_ préceptes. Persécutons les savanstelle cest votre.maxime. Or- 

# gueilleux humains, sous un exterieur qui ne respire que l'humi- 
hté, vous qui parlez d'un ton si doux, et qui trempez- vos” 
» Mains dans le Sang » quel démon funeste vous introduisit par- 
# mi nous ?.» 

_t) Si le mème | dèvot fanatique , doux & la chine et cruel a 
Lisbonno, préche., dans les divers pays, la fo! érance ou Ja persé- 
cution, selon qu'il y est plus ou moîns puissant ; comment. cou- 

[‘siier des conduites aussi contradictoires avec l'esprit de l'évan- 
-gleset ne pas sentir que, sous le nom.de la religion; c'est l'or- 
“gueil de commander ‘qui les inspire ?.
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ton donc les divinités qui m'inspirent ? la paresse et 

lorgueil. C'est la” paresse ; ennemie de toute çonten- 

tion d'esprit » qui vous révolre contre des opinions 

que vous ne pouvez, sans étude et sans quelque 

fatigue d’atréntion , lier aux principes. reçus dans les 

écoles; mais qui, philosophiquement démontrés, 1 ne. 

peivent à être théologiquement fausses. | 

C'est l’orgueil , ordinairement plus exalté dans le 

bigot que dans tout aütre homme , qui lui fait dé- 

tester dans l'homme de génie le bienfaiteur de l'hu- 

manité, et qui le souleve contre des vérités dont la 

| découverte Y humilie. | | 

: C'est donc cette même paresse et ce même > crgucil 

qui, se déguisant (1) à ses yeux sous l'apparence 

. du zèle (2), en font le persécuteur des hommes éclai- 

  

@) Si Ton € en L_excepte la Juxore, de tous les péchés le moins nui- 

. sib'e à l'humanité , mais, “qui consiste dans un acte qu'il est im- 

possible de se dissimuler. à soi-même , ‘on: se fait illusion sur tout 

_ le reste. Tous les vices, à nos yeux, 5e transforment en autant 

de vertus. L'on prend, en soi, le desir des grandeurs -pour l'eté- 

ation dans l'ame , l'avarice pour économie , Ja médisance pour 

amour de Ja vérité ‘et l'humeur ponr un zele Jouable. Aussi,, la 

plépart de ces passions s’allient-elles assez, communëment avec la 

‘ bigoterie. ‘ 

(2) Ceux des théologiens qui croyoient les papés en droit de de. 

poser des trênes , s'imaginoient austi être animés du pur ze de . 

Ja religion. Ils n'appereevoient pas qu'un motif secret ‘d'ambition se 

mäloit à la. sainteté de leurs intentions ; que l'anique moyen de 

commander aux rois, étoit de. consacrer l'opinion qui donnoit au 

” pape le droit de les’ déposer pour cas d'hérésie. Or, Îles ceclésiase 

tiques étant Îles seuls juges de l'hérésie ; 3 la cour de Rome, dit 

l'abbé dé TLorguerue, en faisoit trouver à son grè 2 dans tous les ” 

princes qui lui’ déplaisoienr. ï | Pc 
4
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rés; et qui , dans l'Italie, l'Espagne et Je Poriugal,: ont forgé les chaînes > bâti les cachots et dressé les’ bâchers de Finquisition.” ! 
: Au reste, ce même. orgueil si redoutable dans le. : dévot fanatique, et qui , dans toutes les religions ,: Jui fair, au nom du Très-Hauc , pérsécuter les hom- mes de génie, arme quelquefois contreux les gens -€ù place 

- “ \ 27e 
. . . | N 

." : À exemple de ces Pharisiens qui traitoient de criminels ceux qui n'adoptoient point toutes leurs décisions , que de vizirs traitent d’enniemis de la na- tion ceux qui i'approuvent point aveiglément Leur conduite ! induits à ‘cette erreur par une méprise de. sentiment commune à: prèsque tous’les hommes , ik n'est point de vizir qui'ne prenne son intérèr pour Fintérêt de Ja nation ÿ qui ne soutiennc ; sans le sa- voir, -qu'hümilier Son ofgueil, c'est insulter au pu-  blic;'er que blêmer sa conduite >.avec quelque mé- fagement qu'on le fasse ; 

même; et, dans ce. jugement, c'est l'intért de vo- * . 4 . . n « ro y : St - tre orgue] , et non l'intérêt général ; que vous con- ‘sultez. Tenorez-vous qu'un citoyén , s’il est vertueux, me-Verra jamais avec indifférence les’ maux qu'occa- Sionne une mauvaise administratioh ? la Jécislation > qui ;” dé toutes les sciences > est la plus utile , ne doit- elle pas, comme toute autre science , se perfection- .Her.par les mêmes Inoyens ? c'est en'éclairant les er- teurs des ‘Aristote , des Averroës > des Avicenne, et 

El - ‘ c'est exciter le trouble dans . Férat. Mais ; ui ditoit-on , vous vous trompez vous.
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de tous Les ï inventeurs dans les sciences et les arts ;. 
“qu'on à “perfectionné ces mêmes arts ct ces mêmes 

. sciences. Vouloir couvrir les fautes de l'administra- 
tion du voile du silence. Cest donc s'opposer aux 
progrès. dé la législation , et , par conséquent, au 
bonheur de l'humanité. C'est ce même orgueil , mas-. 
qué à vos propres yeux du nom de bien public, 
qui vous fair avancer cer axiome, qu'une faute une 
fois commise , le divan doit toujours la soutenir. s- 
et que l'autorité ne doit point plier, Mais, vous ré- | 
pondra-t-on , si le bien public est l'objer que se pro- 
posent tout prince et tout gouvernement’, doivent-ils : 
employer l'autorité à soutenir une sottise : l'axiome 

“que vous établissez ne signifie donc rien-autre chose, 
“sinon : J'ai donné mon. avis; je ne veux pas qu'en. 
montrant au prince la nécessité de changer de con- 

“ duite', on lui prouve trop clairement que je J'ai mal. 
conseillé, : he tee EE 
‘Au reste, ile est peu d'hommes qui échappent aux 

“illusions de certe espèce, Que de geris faux de bonne . 
foi, faute de s'être examinés ! S'il'en.est pour’qui . 
les autres ne'soient, pour ainsi-dite , que des corps 
diaphanes > et qui lisent également bien ; et dans: 

‘Jeurintérieur’, et dans li intérieur d'autrui, le nombre 
en est petit. Pour se connoître , il faut s’observer , 
faire une longue étude de soi-même. Les moralistes …. 
sont- presque les seuls i intéressés à cet examen , et la 

. plparr des hommes. s'ignorent. ° | no 0 
: Parmi ceux ani déclamonr avec rant d emporrement 

‘ 8 : 2
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” contre Îes-singularités de quelques hommes d'esprit, 
que de gens ne se croient uniquement animés que de 
Fesprit de justice er de vérité ! Cependant ,. leur di- 
“xoit-on , pourquoi se déchaîner avec tant de fureur 
contre un ridicule qui souvent ne nuit à personne 2 

- un homme joue le singulier ? riez-en , à la bonne 
heure : c'est même le parti” que vous prendrez avec 
‘un homme sans mérite, Pourquoi n’en userez-vous. 

| pas de même avec un homme d'esprit? c’est que sa 
“singularité attite l'attention du public : or, son at- 
_æention une fois fixée sur un homme de mérite il 
s'en occupe, il vous oublie, et votre orgucil en est: 
blessé: Voilà quel'est en vous le principe secret, et 
du respect que vous affectez pour l'usage, et de vo- 
tre haine pour le singulier. Lo e 
- Vous me direz peut-être : L’extraordinaire frappe; 
il ajoute à la célébrité de l'homme d'esprit; le mé- E 
tite simple et modeste en est moins estimé > er c'est 
une injustice dont je le venge , en décriant la singu- : 
Jarité, Mais l'envie, répondrai - je, ne vous fait-elle 
pas appercevoir l'affectation où l'affecration n’est pas »° 
en général , les hommes supérieurs y sont peu sujets; - 
un. caractère paresseux ct méditatif peut avoir de Ja L . ] ° . . .* il ] . L’aff . . SINSUIATITE ; Mais jamais 1! ne la jouera, aectation . 

de la singulariré est- donc très-rare, . otre 
Pour soutenir le personnage de singulier ,. de 

€ 

quelle activité faut-il être doué ? quelle connoissance* 
du:monde faut-il avoir; et poux choisir précisément 
un ridicule qui ne nous rende, ni méprisables', ni 

LS
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odieux aux autres hommes , et pour adapter ce rid= 
‘cule à notre caractère , et le proportionner à notre 
mérite? car enfin ; ce n'est qu'avec une telle dose de 

génie, qu “il est. permis d’avoir ‘un tel: ridicule. A-t- 
on cette dose ? il faut en convenir ; alors , loin de 

nous nuire, un ridicule nous sert. Lorsqu'Enée des- .: 
-cend aux enfers , pour adoucir le monstre qui veille 

à leurs portes , ce héros se pourvoit , par le conseil 
de Ja Sybille, d'un gâteau qu'il jette dans la gueule 
du Cerbere. Qui sait si, pour appaiser la haine de 

.ses contemporains , le mérite ne doit pas aussi jet- 
rer, dans la gueule de l'envie , le gâteau d’un ridiculez 

la 'prudence l'exige , et même l'humanité l'ordonne. . 
S'il naissoir un homme parfait > il devroit toujours, 

par quelques grandes sottises , adoucir la haine de 

ses concitoyens, Îl est vrai qu'à cet égard on peut 
s'en fier à la nature , ét qu'elle a. pourvu chaque 

. homme de la dose de défauts suffisante pour le ren 
dre supportable. 

“Une preuve certaine que c'est l'envie qui >; Sous 
le nom dé justice , se déchaîne contre Jes ridicules . 

. des gens d'esprit, c'est que toute singularité ne nous 

‘blesse point en eux, Une singularité grossière et qui 
‘flatte, par exemple , la vanité de l'homme médio-" 
_cre , en lui faisant appercevoir dans les gens de mé-. 

“rite des ridicules: dont il est.exempt, en lui’ persua- 

dant que les gens d'esprit sont fous , et que lui seul 

est. sage, est une singularité toujours très-propre à 
l. deur concilier.sa bienveillance, Qu'uri homme d'es- 

,
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prit, par exemple, s'habille d’une manière singuliète? .‘PUt, P f g 
la plüpart des hommes qui ne distinguent point la. 
sagesse de la folie, er ne larreconnoissent qu'à l'en- 
-Seigne d'une perruque plus où moins longue, pren- 

- dronc cet homme pour un fou sils en’ riront, mais 
ils en aimeront davantase. ‘En échange du plaisir à oO 

‘qu'ils trouvent à s’en moquer , qu'elle -célébrité ne 
‘lui donneront-ils pas ? on ne peut rire souvent d'un 
‘homme sans en: parler beaucoup. Or, ce qui per- *. q 
“droit un soc, accroît la réputation d’un hoïmme de - 
-mérite. On ne s'en moque pas sans avouer, et peut-‘ 
être même ; sans exagérer sa supériorité dans le genre 
-où-il se distingue. Par des déclamations owrées , 

_ ,Lenvieux, à son insû ; contribue lui-même à la gloire : 
des gens de mérite, Quelle reconnoissance ne re dois- 

je pas, lui diroit velon:iers l’homme d’es prit > que : JE pas IN esprit ? q 
:ta haine me fait d'amis! lé public ne s'est pas long- 
-tems mépris sur les motifs. de ton aigreur : c'est l’'é- 
clat de ma réputation, er nén ma singularité ; qui 
t'offense, Si'tu l'osois ; tu Jouerois, comme moi, le 
:Singulier , mais tu sais qu'une singularité affectée est 
une platitude dans un Ronune sans esprit : ton ins- 
’itnct r'avertit , ou‘que tu n'as pas , ou du moins 
-que ke püblic ne t'accorde pas le mérite nécessaire 
. pour jouer le'singulier. Voilà qu'elle est Ja vraie 

= cause de ton horreur pour la singularité (1). Tu res- 

  

7 @) Cart à Ja même cause qu'on doit attiibuer l'amour que pres | \ NUE . NE "que tous les. sqts' croient afficher pour la probité, lorsqu'ils disent: : 
2 

4 s 

sémbles
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sembles à à ces femmes contrefaites ; qui. criant sang 
cesse à l'indécence contre tout habillement nouveau 
et propre à marquer la, uille, ne s’apperçoivent pas 
que c'est à leur difformité qu'elles doivent leur res- 

. pect pour les anciennes modes.” ‘+. 
Notre ridicule nous est toujours caché ; ;,æœn est 

L que “dans les autres qu'on l'apperçoir, Je rapporterai, 
à ce sujet, un fait assez plaisant, qui, dit-on, est 
atrivé de nos jours. Le duc de Lorraine donnoit un. 

- grand repas à toute sa cour, on avoit servi le sou- 
“per dans un vestibule , ‘et ce vestibule donnois sur. 
un patterre. Au milieu du souper > une femme croit 
voir une araignée : la peur la saisit , elle pousse un. 
cri, quitte la table, fuit dans le jardin, et tombe sur 
un gazon. Âu moment de sa chûte, elle ‘entend tou- 

ler quelqu'un à .ses côtés 3 c'étoit le premier. ministre 
du duc : ! Ah 1 monsieur, lui dit-elle > que vous me 

  

. Nous fuyons les gens d'esprit, c'est mauvaise ‘compagnie ; ce sont: 
. des hommes dangereux. Mais, leur diroit-on, l'église, Ja cour, la 
magistratare , la fñance, ne fournissent pas moins d'hommes re- 

’ préhensibles que. les’ académies.” Ja, plüpart “dés gens de litres ue 
sont pas même à portée de faire. des fripponneries.” D'aillems, le: 

/ 

desir de l'estime ;'que suppose toujours l'amour de Fétude ; Jeur 
sert, à cet égard, de préservatif. Parmi les gens de lettres, il en: 
est peu dont la probité ne soit constatée par quelqu’ acte: de vertu, 
Mais, en les supposant même aussi frippons que Les sots , les qua. . 
liés de l'esprit peuvent du moins conipenser en eux les vices du 
cœur ; ÿ mais le sot n'offre aucun dédommagement, Pourquoi donc 
fuir les geus d'esprit ?'c'est que leur _Présense humilie , et qu'on 
prend en soi pour amour de la vertu ; ce qui n'est qu” aversion pour 
les hommes supérieurs, ° 

-. Tome IL.
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| rassurez ! et que j'ai de graces À vous rendre ! je crai- 

gnois d'avoir fait une impertinence : É4 ! madame , 
qui. pourroir Y tenir; repond le ministre ?,mais di- 
ces-mois étoit-elle bien grosse ? Ah! monsieur 3 elle 

- étoir affreuse, Voloit-elle, ajouta-t-il , près de moi? 
Que voulez-vous dire ? unê araignée voler? Eh quoi! : 
teprit-il, c’est pour une araignée que vous faites ce 

: erain-là ? allez ; madame. > VOus êtes une folle ; je 
royois que c’étoit une chauve-souris, Ce fair est V'hise 
toire de tous Jes hommes. On ne ‘Peut supporter son 
ridicule dans autrui ; on s'injurie réciproquement ; eË | 

. dans ce monde ; ce n'est jamais qu'une vanité qui 
se moqué de l’autre. Aussi, d'après Salomon , est- 
on toujours tenté de s’écrier : Tour ése vanité, C'est 

à cette vanité que tiennent la phipart de‘ nos mé- -: 
_." prises de sentiment. Mais, come c'est sur-tout.en 

“matière de conseils que cette méprise est plus faci- |” 
lement apperçue » Après avoir exposé quelques-unes. 

‘des erteurs où nous jette la profonde ignorance de 
| nous-mêmes’ il'est encore utile ‘de. montrer les er- 

teurs où ceite même ignorance de nous-mêmes pré 
gipite quelquefois les autres, |
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. Des conse cils. 

Tour hoinme quo où consulte croit-toujours ses 

conseils dictés par l'amitié. Il le dit; la pläpart. des 
-gens le croient sur sa parole, er Jeur. aveugle con- 

“. fance ne les égare que ‘trop souvent. Il seroit ce- 
| pendant très-facile de se détromper sur ce point; car 

enfin, on aime peu de gens, et l'on veut “conseiller 

tout le monde, Où cette manie de conseiller prend 
elle” sa source ? dans notre vanité, La folie de pres" 

. que tout homme est de se croiré sage , et beaucoup 

plus sage que son voisin ? tout ce qui le” confirme 
dans cette opinion ‘lui plait. Qui nous consulte nous 

.est agréable : : c'est un aveu d’infériorité qui nous flatte, : 

‘ e- C HAT TITRE XL : 367. 

D’ ailleurs 5 que d'occasions l'intérèr du consultant ne : 

nous donne-t-il pas d’ étaler nos maximes ; nOS idées, . 

nos sentimens , de parler de ROUS d'en parler beau+ 

coup, etd'en parler € en bien ? aussi n'est-il personne 
qui n en profite. Plus’ occupés de. l'intérêt de notre. 
vanité que de l'intérèr du consultant ; ‘il nous quitte. 
ordinairement ;. sans être instruit ni éclairé; ec nos 

: conseils n'ont été que “notre panégyrique, C'est donc, L 
presque toujours, la vanité qui conseille, Aussi veut- 
on coiriger tout le monde, C’est à ce sujet qu' un phi 

. doiophe répondoit à à un 1 de” ces ‘conseillers empressés: : 
Va 

#
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© Comment » me Corrigerois- Je de mes. défauts page tu ne te corriges Pas toi-même de envie dé corriger . Si étoir, en left, l'amitié seule qui donnût des cons. 
seils , ceite passion » comme toute : pässion vive » nous. : éclaieroit > Nous feroit connoître quand et comment l'on doit conseiller. Dans le cas - de l'ignoïance nul ‘ doute > par exemple. “qu'un conscil ne soit très- -utile, Un avocat: ; un médecin ;.un philosophe : ; un poli . tique, peuvent , chacun en leur genre , donner d° ex- *- cellens avis, Dans : tout autre cas , le conseil est inu- tile ; ÿ Souvent. même il est, idicule ; Par ce qu'en gé- néral >. c'est toujours soi qu'on Propose pour mo- dèle.. Qu’ un ambitieux consulte un homme. modéré, -. et lui Propose ses vues €t ses projets : Abandonnez- ls, lui : dira celui-ci; ne vous: exposez - point ‘à. des dangeïs , à à. dés chagrins sans nombre , et livrez-vous à des occupa: “ions douces. Peurêre, lui répliquera l'ambitieux , » entre des passions er des. Saactères dif. férens, si j'avois encore un” choix à à faire’, peut-être - ‘me. rendrois-je à à votie avis: mais ils s'agit. mes pas- sions données > InCn caractère formé, et mes babi- tudes prises ; d'en tirer le meilleur parti possible pour: mon. bonheur, C’est ur: ce point que je vous con- © sulre, En'v vain ajouteroit-il, que, le caractère une fois formé ; il est. impossible c d'en. changer ; que les plai-: | sirs d'un horime modéré seroient insipides pour un : ‘ambitieux ; ; et que Le Ministre disgracié’ meurt d'en- | “hui. Quelques raisons qu äl allegué ; l'homme modé- É lui .Tépé tera ï toujours: I ne fau. pas être ambi- 

CE
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sienx, ‘Ii me semble entendre un. médecin dire àson . 

malade: Monsièur, mn ‘ayez: pas la fiè févr. Les vicil=. 

‘lards tiendront le même langage. Qw un jeune hom- 

‘me les consulte sur’ la conduité qu'il doit tenir : 

. Fuyez, lui diront:ils , tout bal, tout spectacle , toute 

‘assemblée de femmes et tont amusemetir frivole ; oc-" 

cupez-vous de votre fortune : imitez-nous. Mais, ‘leut . 

répliquera le jeune- homme ; je suis encore très-sen- . 

, sible au “plaisir ; ; j'aime les femmes avec fureur ; ; com- 

ment Y renoncer ? YOus sentez qu'à mon âge ce plai- 

. sir est un Besoin. Quelque chose qu'il dise un vieil- : 

lard’ ne comprendta jamais que ja jouissance | d'une. 
feinme soit.si nécessaire aù bonheur d’un homme: 

: Tout sentiment qu ‘on n ‘éprouve plus > est un sen- 

*timeht donc on n'admet point Péxiste ence, Le vicil- 

lard ne cheïche plus le’ plaisir, le plaisir ne le cher- 
che plus. Les objets qui l'occupoient dans sa. jeu-- 

“nesse , se sont insensiblement éloignés de ses” yeux. 
L homme alors est comparable- au vaisseau qui cine 
gle en haute. mer, qui perd insensiblement- de’ vue 
Jes objets qui f'atrachoièent au rivage ,-et. qui: lui 

| même “disparoît bienrôt à leurs yeux, Qui considere 

T ardèur :; avec ‘laqrielle chacun” se ‘propose pour mo 

dèle, croit voir des nageurs répandus sur un grand | 

lac, et qui, emportés f par des courans divers, event 

* la tête au-dessus de. l'eau , et.se crient les üns ‘aux 

autres : C’est moi. qu'il faut suivre, et c'est-là qu 3l 

faut. aborder. Retenu lui-même | par des. chaines d'a. À 

‘ain sur un rocher, d’où il contemple leur folie: No.” 
. . V3 re 

* 
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Voyez-vous pas ; dir. le” Sage ; > qu'entraînés par des courans contraires ; Vous ne pouvez aborder au mé- 
me endroit ? ? conseiller à un homme de dire. ceci, . de faire cela ; C'est ordinairement. ne rien dire, sincn: J' agirois de cetre -manière, je divois telle: chose, Aussi ce mor de Moliere : Fous êtes orfevre so Monsieur Josse 5 appliqué à à l'orgueil: de se donner pour exem- ples 3 6St- “il bien plus général qu'on ne l’ima agine. Il. n'est point de sort qui ne voulüt diriger la conduite : l'homme du plus grand esprit (1). Il me.semble ‘voir le chef des Narchès (2), qui, tous-les ‘matins, 

au lever de l'aurore , sort de. sa cabane, et du doigt: Marque au. soleil son frère ; a route. e qu'il doit t te- 
nir 7 . 
Mais. dicton; l'homme qu'on consulte -peut, | sans doute » se faire illusion à lui-même : attri- 

“buer. à l'amitié ce qui n'est en Jui que l'effer de sa, vanité : imais Corment cette illusion passe- telle j jus- qu'à celui ‘qui: consulte 2 ? comment n ‘est-il pas, à 
cet égard > éclairé par son intérêt ? cest qu ‘on croit: 
volontiers que les autres prénnent , à ce qui nous re- garde, un intérêt que réellement ils n'y prennent | point; c'est que la plupart des hommes sônr foibles, 
ne peuvent se conduire gux-mêmes, ont besoin qu ‘on 

  

- (Gi) Qui n'est .Point écuyer, ne donne point de conseil”. sur l'art de. .dompter. les chevaux, Alais on n'est point si défiant en fait de” wôrale ‘sans l'avoir étudiée ; on s'y croit très- “Sarant , et” cu état - de conseiller” tout ke monde, * 
2} Peuples : sauvages,
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les décide, et qu'il est uès-facile, éomme l'obser-. 

_vation .le prouve, de communiquer à de pareils 

hommes la haute o inion qu on a de soi. Il n'en ést 
P 

pas ainsi d'un esprit ferme. SL. consulte , c’est qu'il. 

ignore : il sait que, dans-tout autre cas , et lorsqu'il 

s'agit de son propre bonheur, c’est uniqument à lui 

seul qu'il doit s'en rapporter, En effec, si la bonté : 

d'un conseil - dépend alors d’une connoissance exacte 

.du sentiment et du. degré de sentiment dont un hom- 

me est affecté, qui peur mieux se conseiller que soi= 

même ? > si l'intérêt vif nous éclaire sur tous les ob: 

| jets. de nos recheïches ; qui peut être plus éclairé 

que. nous sur notre propre bonheur? qui sait si, le 

caractère formé er les habitudes prisés, chacun ne 

‘se conduit pas le mieux possible ; ; lors: même qu’ il 

paroïc le plus. fou? rout le monde sait cette. réponse 

d'un fameux. oculise : un paysan va le consulter ; 

“il le trouve à table ;:buvant et mangeant bien : que 

faire pour mes yeux ? ui dit le-paysan. Vous abs- 

tenir de vin, reprend loculiste. Afais il) me semble, 

E “reprend le paysan en. S'approchant de lui , -que vos 

"veux ne sont pas plus sains que les miens, et ce- 

. pendant, vous ‘buvez ?°... oui vraiment, c'est que 

aime, mieux boire ue guéri r. Que .de gens dontis." 
J q 

bonheur est, comme cui de cet ‘oculiste ; atiaché 

"à des passions qui doivent Les plonger dans les plus 

grands malheurs, et qui. cependant, si je. Pose dire : 

: Seroient fous de vouhir être jus s ges ! . Est 
V4 

Fr 
i
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Lomme 

+ méme. des “hommes, er. l'expérience: (1) ne la que : | Hop ‘démontré ; qui sont assez malheureusement ‘nés | : POur ‘ne pouvoir ètre heurenx ‘que par des'actions qui les ‘menent à la Gréve. Mais, repliquera t-on il est aussi ds hommes qui, faute d'un sage côn- ? -&eil, ‘tombent -journellement dans les fiutes les plus grossières ui ‘bon conseil , sans doute ; poürroit: les leur faire ‘éviter, Mais je dis qu'ils en commer- tioient de plus considérables encore, ‘s'ils se livroient indistinctement aux conséils d'autrui. Qui les suie” aveuglément n'a qu'une conduite pleine d'inconsé- quences, ‘ordinairement Plus funcste que les excès” thème des passions.” pret or us. E En S'abandonnant à son Caractère, on s'épargne, au “moins, les efforts inutiles qu'on fair Pour y résister, Quelque forte:que soit la tempête, lorsqu'on prend de vent arriere l'on soutient sans. fatigue, l’impé- - . 
x >. 

3 . . tuosité - des. mers 5 mais, si l'on veut lutter contre : 
: AT ‘ 

4 »* : h 2. 
- Les vagues , ‘en prètant le flanc- à lorsge ; l’on ne trouve pat-tour qu'une mer rude et fatigante, - . Des conseils inconsidérés ne: nous précipitent que top souvent dans les ‘abfines de malheurs, Aussi devroit-on. souvent: se rappeler ée mot de Socrate: Puissé-je, disoit ce philosophie Toujours cn garde 

  —_— 4, 

2 . À) Si, comme le dit Pascal, l'habitude est une seconde et peut. "être une Preuiere nature ,: j} faut avouer que l'habitude du criiné 
“ . _ . 

7: 
e . 

:° mme fois prise, on en ‘eomimettra toute sa vie.. L 
. ‘ Poa t cr - 

# 
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contre mes. maitres. ct mes amis y conserver. toujours 

mon ame dens une situation. cranquille ; ,.ctn obéi - . 

- jarais qu'à la’ raison: da meilleure des conseilleres 1. 

Quiconque écoute la: raison est, non- -seulement sourd 

aux mauvais cohseils, mais pèse. encore à la balance 

dn doute les conseils même de ces gens ; qui, , tes 

- pectables par leur âge ‘eurs dignités’ & leur mérite , . P ; 

mettent cependant trop d'importance à leurs occu: - 

. patiôns, et, comme le héros de Cervantes, . ont 

un. coin de folie auquel ils veulent: rous ramener, 

. Si les conseils sont quelquefois utiles , : c'est pour. 

. 

£e. mettre en état de se inieux conseiller ol: même 3: 

s'il. est prudent d'en demander ,‘ ce”’n’est qu'à. ces | 

-gons sages (1), qui. connoissant la rareré-er le prix 

d’un bon: conseil, en sont et. doivent toujours’ en. 
être cavares En effer, pour en donner d’utiles ;. 

- avec quel soin ne faut-il pas approfondir le carac-" 

tère d'un homme ? qu'elle connoïssance ne faut-il. 
pas. avoir de ses. goûts, de ses. inclinations , des sen- . 

| timens qui l'animent, er du degré-de sentiment dont. 

“ilest affecté? quelle finesse enfin p pou pressentir les 
fautes qu'il veut commettre avait que de s'en re- 
pent tir, > pour prévoir Les circonstances où k fortune : 

  

.@ Chaque siecle ne € produit, peutcètre, que‘ ‘ci: aq < où six bemmes 

de cette espece ; et cependant , en morale comme en médecine, on 

consulte la . premiere bonne femme. On.ne.se dit. -pas que la mo 

ra'e, comme toute autre, sciquee , demande beaucoup d'étude et de. - 

méditation. Chacun ‘croit’ la savoir, par ce eau à n'est point dé 

to'e publique pour l'aprendies Un 

Du 

*



s 

se 

se 
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- doit le placer, . et en juger, en conséquence ,. si tel 

: 

défaut, dont on voudroitde corriger, ne se changera 
“pas. eh .vertu dans les places où vraisemblablement il doit" parvenir 2 c'est le tableau effrayant de ces dif- . ficultés qui rend l’homme sage si réservé sur l’article . des conseils. Aussi n'est-ce qu'à ceux qui n’en don- 
nent point qu'il en fauttoujours demander. Tout 
autre conseil doit-être suspecr. Mais est-il quelque 
signe ‘auquel on puisse reconnoître les conseils de 
l'homme sage? oui, sans doute; il en est. Toutes les passions ont un langage différent, On peur donc , par l'énoncé des conseils, reconnoître le motif qui 

des donne. Dans. a plupart . des hommes , . c'est gornme je l'ai dit plus haut, lorgueil qui les dicte 3° 
et. les conseils de l'orgueil ; toujours humilians, ‘ne 
sont presque jamais suivis. L'orgueil les donne; l’or- 

,S q 5 
gueil y résiste. C’est l'enclume qui répousse Je Mar- 
tœau. L'art de les faire goûter , qui, de tous les arts, 

discute point, Ses conseils sont des décisions ;.et ses décisions sont la preuve dés‘son “ignorance: On dis- 

est peut-être; chez les hommes, l'art le moins per- * 
féctionné, : est absolument inconnu à l'orgüeil, no 

Puic Suf ce qu'on: sait, on tranche sur ce au'6n, ignore, Morxls , diroit. volontiers  lorgueilleux + |. Écoutez-moi :: supérieur en esprit aux autres bon “my, je parle, qu'ils exécutent et croient en mes 
: Jimières ‘me répliquer 3 C'est nr'offenser, Aussi; | toujours plein d'un respéct profond pour lui-même 5. + qui résiste à ses conseils est un entèté avquel ii Ruc
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_des fatreurs ;-et non des avis. Superbe , lui 1épons 

. droit-on ;. sur qui. doit. tomber ce: reproche , si ce 

n'est sut toi-même , qui t'emportes , avec tant de” 

‘violence ; contre. ceux qui, par une déférerice aveu-. 

gle à tes décisions ; ne farènt'point ta .présomp- 

tion ? apprends que : d'est le vice de l’umeur :qui te 

sauve du vice de Ja Hatterie. D'ailleurs, que veux-tu 

dire par cet amour pour L la flatterie que tous les hom- 

. mes se reprochent réciproquement , et dont onac- 

Leuse principalement les grands et les rois; . chacun, 

“sans. doute; “hait là. louànge ; “lorsqu'il la: croit 

"fausse ? l'on n'aime ‘donc les. Ratteurs qu’ en qualité 

d'admirateurs sineères.- Sous ce tive, il est impos- 

sible'de ne les. point < aimer, parce que chacun se _ 

:croit Jouable : et . 'veuc être loué. Qui dédaigne les 

éloges, souffre ; du moins: qu’on le loue sous ce. 

point. Lorsqu'on : déteste le fatreur ; est qu on le 

| reconnoît pour tel. Dans la Hatterie, ce n'est donc | 

pas la louange, mais fausseté qui choque. Si: 

l'homme . d'esprit paroit moins” ‘ sensible aux éloges, . 

c'est qu'il.en apperçoit plus souvent la fnsseté;omais 

qu'un Harteur. adroit Le loue; persiste à lolouer , et 

mêle quelques blîmes aux éloges qu'il lui donne; 

l'homme” d'espric en sera tôt. ou ard la dupe.. De- 

“puis l'artisan jusqu'aux pringes ; tout aime la louan- 

ge, et, par conséquent ; la Aatterie adroite. Mais, : 

dira-ton ; n° a-t-on pas vu des rois supporter ; ‘avec 

reconhoissance , les dures représentations . d'un con- 

seiller vertueux ? oui sans doute ; mais ces princes



en saura gié à son auteur, En désapprouvant la con. 

à 
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_étoieñt jaloux de leur gloire ; ils étoienc amoureux dir bien. public; leur caractère les forçoit d’appeller à lut,cour' des. hommes ‘animés de cette même pas- 

ri 

- sion, C'est-à-dire, des hommes qui ne: leur donnas: sent que des conseils. favorables aux peuples, Or, de pareils conseillers : fattent un Prince-vertueux , du: moins dans l’objet dé sa. passion ; s'ils ne le Hatrenc. pas ‘toujours dans les. mpÿens qu'il prend pour x. Us satisfaire : wine pareille liberté ne l'offense donc pas. Je dirai, de lis, qu'uné vérité dure peut uelque-. 
57 Ho cp qu'unc FE peur q . “ois le Aatter » c'est la morsure d'üne maîtresse, Qu'un homme s'approche ‘d'un avare ; et Ini dise» Vous. êtes Un, $Ot , : vous “placez mal'votre argent , “voilà l'emploi plus utile que Vous en pouvez faire ; lojn. d'être révèlré d'une pareille franchise,  l'avare 

-duite, de “Pâvare; .on'le flatte dans ce qu’il a de plus : :-chet, “C'est-à-dire ;.dans l'objet de sa passion. Or \ Ce que je dis de l’avate ; peut s'appliquer au roi vertueux,” --" À égard d'un prince que #animeroit.point Pa< Mour. de [a gloire. ou du bien public; ce prince ñe Pourroït attirer à°sa Cour’ qüe des homines ;: qui re- : lativement à .sés goûts, ses Préjugés ; :-ses vues ; ses à “Projets-er ses plaisirs. pourroient l'éclairer sur Fob- jer de ses desirs.: ilne seroir donc'environné que de ces hommes :vicieux ‘auxquels La Yengeance publique donne le nom de Ratteurs (1). Loin: de lui fuiroient 
  1}. La plépart. des Princes, dit Je poète Saali, sont si indiffé, à Feus aux bons conseils ; ils ontisi rarement besoin d'amis vertueux, 

1 
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tous les gens vertueux,  Exiger ‘qu'il les raisemble 

. Près de. son’ trône, ce seroit lui demander limpos-. 
sible ; et vouloir un effet sans cause. Les tyrans et les 
grands princes doivent se décider par le même motif 
sut le choix de leurs amis; ils ne différent que par la. 
passion dont ils sont animés. . Ne ra 

- Tous les hoinmes veulent. donc'ë être loués. et fac. 
tés : mais tous ne veulent pas l'être de la même : 
manière; et c’est'uniquement en.ce point qu ‘ils s sont 
 différens entre eux. L'orgueilleux n'est. point exempr. 
de ce désir: qu’elle preuve plus‘ forte .que la hau-, 
teur avec laquelle il décide ; ; € la soumissiôn aveu- 
le qu'il exige ? il n'en est pas ainsi de: l'homme 
sage : son amour Propre ne. se manifeste point d’ une . 

-.nanière insulrante ;. - sil: donné” un. conseil 
xige point qu'on le Suive, La saine raison soupconne 

. Æoujours. qu’elle n'a pas considéré un objer sur toutes 
ses. faces. Aussi l'énoncé de ses conseils est- 
jours remarquable par. quélqu’ une de ces expressions 
de doute, propres à marquer. là situation de l'ame, 

il n'e-. 

il tou- 

-Télles: sont. ces phrases : : Je. .érois que vous deveg . 
L VOUS : conduire de. telle manière ; : cel est:mon AVIS ; 
els sont les motifs sur lesquels” Jé me fonde : mais h 
2 ’adoptez rien sans examen. Êc. C'est à à cette ma 

— | 
Un ' 

que c'est tonjours un signe. de calamité publique, lorsque ces hom- -* 

* d'extrémité,‘ et dans l'ir ipsiant où communément l'état est sans TCs= 
“source, 

y sont-its appelés qu'è
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nière de conseiller qu'on reconnoît l'homme. sege 

l Le Jui seul peut réussit auprès de l'homme d'esprit: et, | 
sil n'a pas toujours le même succès aüprès des gens , 

médiocres , c'est que ces derniers, souventincertains, 
veulent qu'on les arrache à leur irtésolution et qu’on 
les décide; ils s'en fient plus : à la sottise qui tran- 
che d’un ton fermé ” “an. hs sagesse qui paile er en 

hésitent,” Le rit . Docteurs 

L'amitié ; qui conseille, prend à à peu près le ton 
‘de. la sagesse ; elle unir seulement l'expression. du 

, Sentiment à celle du doute.. Résiste-t on “à: ses avis ? 
va-t-on même jusqu'à Les inépriser ? c'est alors quelle 

_se ‘fait mieux connoître, et qu après avoir fait-ses 
* repiééentations: , elle s’écrie avec Pylade . > Allons’, 

Seigneur s. enlevons. Hermionne. cou octo 
Chaque passion. a donc ses tours , ses expressions. 

et sa manière particulière de s'exprimer: aussi l'hom-: 
me qui, pat une- ‘analyse ‘exacte des phrases et des . 
expressions dont, se servent les différentes passions ,. 

 donneroit le signe auquel on peut les recoñnoîtte 
. mériteroit-sans doute infiniment de la” reconnoissance | 
publique. C'est alors qu'on pourroit,: dans le fais- 
ceau de sentimens ‘qui. produisent chaque acte de 
-notre volonté , distinguer ; du moins, le sentiment. 

: “qi domine en nous. Jusques-là les hommes s’ignore- 
“ront eux-mêmes , evtomberont , en fait de sentimens; 
dans Les: erreurs les plus grossières,
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-CHAPITRE x1r 

Du bon sens. 

Lu différence de l'esprit d'avec le bon sens est. 
dans la cause différente qui les produit, L'un est : 

: l'effet des: passions fortes ,. et l'autre de l'absence de 

ces mêmes passions, L'homme de bon sens ne tombe : 
. donc communément dans aucune de ces erreurs où 

: nous entraînent les passions; mais aussi ne reçoit. 
il aucun de ces coups de. lumière qu’on ne doit . 

. qu'aux ‘passions vives. Dans le courant de.la vie, 
et dans les choses où, pour bien voir, -il suffir de : 

“voir d'un. œil indifférent , l'homme de bon sens-ne + 

‘ se trompe point.” S'agit-il de ces questions un peu 
' compliquées ; Où pour ‘apercevoir et démèler le 

vrai , il faut quelque effort et quelque fatigue d’'at- 

- tention ? ‘Thomme de bon sens est aveugle: privé de 

courage , de certe activité d'ame et de cette attention 

continue qui seules pourroient l'éclairer. Le bon 

sens ne suppose donc aucune invention, ni, par. 
“conséquent , aucrn esprit : er c'est , si je l’ose dire, 
où le bon sens finit que l'esprit. commence (1)... 
-Ilne faut cependant poine en conclure que le bon 

$ 
peccsctes ss 

\. , 

| a) On voit que je distingae ici l'esprie du Lon à sens; que Ton | 

" eonfond quelquefois dans l'usage ordinaire,
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sens soit si commun, Les hommes sans passions 
sont rares, L'esprit juste, qui; de touts Les sortes 

‘d'esprit, est , sans contredit, l'espèce BR plus voi- 
sine du bon. sens , .11'est pas lui-même exempE de 
passions. D'ailleurs , des sots.n° en sont pas moins 

susceptibles que l'homme d'esprit. Si 1 tous prétendent 
au bons sens, et même s'en donnent le titre, onne .. 
des en croit pas sur leur parole. C'est M. Düfoirus 
qui dit : Je jugeai, par la pesanteur d’i imagination ! 
de. mon fils, qu'il aüroit un bon Jugement à verir. 
On manque toujouys de bon sens, lorsqu'à. cet : 

. égard l'on ‘n'a, que. son défaut  Fespi Pour appuyer 
ses prétentions, : 

.… Le corps politique ‘est-il sain ?° “tes gens s de bon | 
sens peuvent être appellés aux grandes places ,: et les 

remplir dignement, L'état est-il attaqué de quelque 
maladie ? ces. mêmes. gens de bon sens deviennent 
alors très- dangereux. La médiocrité conserve les choses. 
dans Pétat: où elle les trouve. Ils laissent tout aller 
comme il va. Leur silence dérobe les. Progrès du 
mal ,: et s'oppose au remèdes efficaces” qu'on y pour- 
toit apporter. Ils ne déclarent ordinairement la ma- 
ladie qu'au moment qu’elle est incurable, A l'égard - 

de ces places secondaires: où l’on n'est point chargé 
… d'imaginer, - mais d'exécuter ponctuellement > ils 

y sont ordinairement très-propres. Les seules fautes . 
qu'ils y commettent sont de ces fautes d'ignorance ; 
qui, dans les petites places, sont presque toujours 
‘de peu d'imporrance, Quant à à leur conduite partis 

Bo _ culière, 
ES 

# 
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tulière, ‘elle n'est point habile 3" mais elle ést eu 

jours raisonnable. L'absence de passions, en inter- 
_ceptant toutes les lumières dont- les passions sont Ra 
source , leur fait en même-tems éviter: toutes les er- 
eurs où les passions - précipitent. Les gens sensés 
sont en général, plus heureux que les. hommes li 
vrés à: des passions fortes : cependant l'indifférence 
des premiers . les rend moins heureux que. Thomme 
doux, et qui, né sensible, a, par l'âge. et les té- 

| Hexions afoibli en lui cette sensibilité. Il lui reste.un 
| cœur, et ce cœur s'ouvre encore aux “foiblesses des 
autress sa sensibilité se ranime avec eux; il; jouit en- 
fin du plaisir d'être sensible sans être moins heu 
reux, Aussi, plus aimable aux yeux de OUS ,. est- “il 
plus‘aimé de ses concitoyens > qui lui. savent gré de 
ses foiblesses. Foi ce Pie La 

… Quelque rare que soit le bon sens ,: cles a avantages 
qu'il procure ne sont que personnels; ils ne s'éten- 
dent point sur l'humanité. L'homme de bon sens ne 
pe. donc prétendre à à la reconnoissance publique, 

par conséquent , à da gloire. Mais la prudence ; 
dec -on, qui marche à la suite du bons sens ;: est une 
vertu que. toutes les nations. ont intérêt d'honorer. 
Cette prudence ; répoñdrai-je : , Si vantée , et quel- LE 
“quefois : si. utile aux. particuliers , n'est Pas: ,-pour 
tout .un peuple, une vertu si désirable qu: ‘on l'ima- 
gine.. De tous les. dons que le ciel : peur, verser sur . 
une nation Je: don de tous le: plus fineste seroit. : 
sans contredit , la: pridence si ke ciel” lkrendoit” 

CCuarires KIT. pe 
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‘commune à tous les citoyens. Qu'est-ce , en effet, que 

: L'homme prudent? célui qui conserve, des ‘maux 
“éloignés, une image assez vive, pour -qu elle ba- 
lance ‘en lui Ja présence d'un plaisir qui seroit fu- 
neste,. Or,’ supposons que la prudence descende sur. 
toutes les têtes qui composent une nation : où trou- 
ver alors des hommes qui; pour cinq sols par jour, 
affrontent ;” dans les combats, la mort, les fatigues 
ou les ‘maladies » quelle femme‘se présenteroit -à. 
Yautel de l'hymen ; s'exposeroit au ‘mal-aise d'une 
grossesse, au danger d’un accouchement, à à l'humeur, 
aux contradictions d'un mari, aux chagrins enfin 
qu'occasionnent la mort ou la mauvaise conduite des 
enfans? quel homme, conséquent aux principes de 
sa religion, ne mépriseroit pas l'existence fugitive des 
plaisirs d'ici-bas ; et, toutentier au soin de son salut ; 
ne cherchéroit Pas, dans une vie plus austère , Le 

_:imoyen d'accroître là félicité promise à la sainteté ? 
—. quel homme ‘ne choisiroit pas , en conséquence, l'E: 

tat le plus parfait, celui ‘dans lequel son salut seroir 
ke moins “exposé ; ne’ préfèreroir pas la palme de la 
Virginité aux myrthes de J'amour, ‘et n'iroit pasèn- 
fn S'ensevélir dans un monastère e (+ c'est. donc à 

ru 

  
> 

- 
‘ 

1 “Lors vi. s'a issoit,, &-la Chine, de savoir si l'on ermettrois © q g P 
: aux fmissionnaires de precher librement la religion’ chrétienne, on 

dit que les. lettrés , assemblés -à ce. sujet ,n Y virent-point de dan 
: gs. Hs ne prévoyoïent pas, _disoïent-ils , qu'une religion où le tés. h 

ibat étoit l'état le plus parfait 1 pût s'étendre beaucoup.
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Y'inconséquence que la postérité devra Son existence, . 

C'est la.présence du plaisir, sa vue toute-puissante, 
qui brave les malheurs éloignés, anéantit la’ pré- 
voyance, C’est donc à l'imprudence et à la folie que 
le ciel attache Ja conservation'des empires et la durée 
du monde, Il paroît donc qu'au moins dans la cons- 
titution actuelle de la plupart des gouvernemens, a 

“prudence n'est desirable que dans un trèstetit nom 
bre de citoyens; que la raison , synonyme. du .mot 

° ; de Bon sens, et vantée par tant de gens, ne mérite : 
: que peu d'estime ; que la sagesse qu'on lui suppose, 
Hent à son inaction; et que son infaillibiliré appa- : 
rente n'est le plus souvent ,. qu'une appathie, 
J'avouerai cependant que le titre d'homme de bor 
-sens, usurpé par une infinité de gens, ne leur” ap: 
Partient certainement pas, 
Si l'on dit de presque tous les 4 sots qu ils sont 

gens de bon sens, ilen est, à cet égard, des « sots 
: comme : des, filles laides qu'on cite toujours comme . 
bonnes. On vänte volontiers le mérite de ceux qui 
n'en ont point : on Les présente sous le côté le plus 

| avantageux, er les hommès: sipétieurs sous le côté * 
lé” plus défavorable, Que de gens prodiguenr en. 
conséquence , les “plus grands éloges aû bon:sens 
qu'ils placent et doivent réellement placerau-dessus* | 
de l'esprit ! en. effet , chacun voulant s'estimer préfé- 

_tablémient aux autrés ;* et les gens médiocres se sen 
tant plus près du bon sens qué de l'esprit , ils doivent 

Le X3 
4 

‘faire. peu ‘de cas de célui-a ; le regarder comme un
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don: futile; et de-là cette phrase tant répétée par les 
gens médiocres : : Bon sens vaut. mieux gu'esprit et 

{ 

que. génie ; 3 phrase par: laquelle chacun d'eux veut. 
insinuer qu'au fond il a plus d'esprit qu'a aucun de 
nos hommes célèbres. ‘ 

  
  

. CHAPITRE XIII 
: + ; 

: - 

E sprit de conduites. 

[EP OBJET commun ‘du desir des hommes , » C'est” 
. le bonheur ; et l'esprit. de conduite ne devroit être , 

en conséquence ; ; que Part de se rendre heureux, Peut- 
être s'en seroit-on formé cette idée, si le bonheur 
D avoit presque. toujours paru moins un don de les- 
prit, ,qu'un effer. de la sagesse et de la modération ‘ 
de notre caractère et de nos. desirs, Presque tous les 
hommes ! fatigué és par la tourmente des passions , 

‘ou languissans dans Je. calme de l'ennui , sont com- 
‘parables , les premiers au vaisseau battu par les tem- 

.. pêtes du ñord , et, les seconds au vaisseau - ‘que le 
| calme arrête au milieu des mers de Ja zône torride, 
À son secours, un appelle le calme, et l'autre les 
aquilons, Pour -naviguer heur reusement, il faut ê être 

©. poussé par un vent toujours égal. Mais tout. ce que 
3e pourrois dire à cet égard , _ sur le bonheur, n au- 

: roit aucun rapport au sujet que je traite. 
On ma, jusqu'à Présent, entendu par esprit de 

# 

| | 

S | 
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conduite, ‘que la sorte d'esprit F propre à guider aux 
divers objets de fortune qu'on se propose. . 

" Dans une république telle: que R république ro- 
maine ; et dans tout gouvernement où le “peur le est : 
le distributeur des graces, où les honneurs sont Je 

prix du mérite, l'esprit de. conduite n'est autre chose ! 
que le génie même et le grand talent. Il n ‘en est pas. 

“ainsi ‘dans les gouvernemens où les graces sont dans. 
la main de quelques hommes dont la grandeur est 
indépendante du . bonheur public : dans ces pays, 
l'esprit de conduite n'est que l’art de se rendre utile 
ou agréable aux dispensateurs des graces ; jet; c'est 
moins à ‘son esprit qu'à son caractère: qu’on doit: 
communément cet avantage. - La disposition la plus 

‘favorable ete don le plus nécessaire pour réussir 
. auprès des grands, est.un caractère pliable à toutes’ 
|‘sones de caractères et de circonstances. Futon dé- 
pourvu d'esprit, -un tel caracrière, aidé d’unévposi- 
tion favorable ; suffit pour faire fortune. Mais , dira- 
ton; rien de plus: commun que .de paicils- carac- 

- tères : il n'est donc personne qui ne puisse faire : 
ee fortune et se “concilier la bienveillance d’un grand 

en .se ‘faisant ou le ministre de ses “plaisirs, ou son . 

espion : Aussi le hazard a-til grande part à la fortune : 
des’ hommes. C'est le hasard: qui nous fair père ; 
‘époux, ‘ami de la beauté qu'on offre et qui plait à 

‘son protecteur ; d'est le hasard qui nous place: chez 
‘un grand , ‘au moment qu'il lui faut un espion. Qui- 
conque esè sans. honneur c:sans humeur, disoit ls Lt xi
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duc d’ Orléans | régent, ‘est un courtisan parfait. Con. | 
‘séquemment à cette définition , il faut convenir qué 

‘le parfait en ce. genre n'est rare qu'à ‘Tégard de. 
l'homme, 7 . 

Mais, si les grandes Forunes sont , en n général ; 
œuvre du. hasard, et st l’homme n'y contribue 
qu'en se prètant aux bassesses et aux fipponneries 
presque toujours nécessaires. pour y parvenir, il 
“faut cependant avouer que esprit a quelquefois part 
à notre élévation. Le premier, par exemple, qui, 

par l'importunité, s'est fait un protecteur; celui qui, 
profitant de l'humeur haitaine d’un homme en place, 
s'est attiré de ces propos. brusques qui déshoñorent 
celui qui les. prononce , et le forcent à à devenir le 
protecteur de l'offensé; celui- R, dis-je, a porté : de. 

‘ l'invention er” de l'esprit dans sa conduite, .Il en est. 
de mème du premier qui s'est apperçu qu'il pouvoit,. 
dans la maison des gens en place, se créer la charge. 
de plastron. des plaisanteries > et vendre aux grands. 
à tel prix le droit de le mépriser er de s’en moquer, 

: Quiconque se sert ainsi de la vanité d’ autrui pour 
arriver à. ses- fins ; , est doué de l'esprit de conduite, 
L'homme adroit en ce genre marche constamment à. 
son intérêt, mais ‘toujours . sous l'abri de l'intérée 
d'autrui. IL est très- habile,” s'il prend, _ Pour arriver. 
au but qu'il se propose, une route qui semble l'en 

“écarter, C’est le moyen d’endormir la jalousie de ses 
“rivaux, qui ne se réveillent qu fau moment qu’ils ne 
PERVERE mettre d'obstäcle à ses projers, Que de gens 

1e 

{ 

2.
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- * d'esprit, en conséquence :. ‘ont: joué la fo, 3} se sont. 
donné des ridicules , ont affecté la plus grande mé- 

diocrité devant des supérieurs, hélas ! trop. facilesà 

tromper par les gens .vils dont le caractère se prètez à 
cette bassesse ï que d'hommes cependant sont , en, 
conséquence , parvenus à la plus haute fortune 5 et 

‘7. devoient réellement y paivenit ! l'en effet, tous ceux, 
que n’anime point un amour extrèmé pour la gloire ; ; 

+ - ne peuvent, en fait de mérite, jämais aimer que leurs 
inférieurs, Ce goût prend sa source dans une vanité 

commune à tous les hommes, Chacun veur être loué : 

or, de toutes les louanges ; ; la plus flateuse , ‘ sans 

contredit, est celle qui nous prouve le plus. évidem- 
_ment.notre excellence. Quelle reconnoissance ne doit-" 

on pas à ceux qui nous découvrent des défauts qui, 

sans nous être. nuisibles , nous assurent de note 

supériorité ! de toutes les Matteries certe flatterie.  - 
Fes la plus adroite, À la cour même d'Alexandre , » 

Mon fils, fais-u toi petit devant Alexandre disoit ‘ 
Parménion .à Philotas : : ménage - lui. “gielquefois Le 

_ plaisir à de Le reprendre ; set souviens-toi que c’est à ton 

… infériorité apparente que tu dévras son amitié, Que. 

, d'Alexandres en ce monde, portent une haine : se-. 

crete : aux talens supérieurs QG)! 'hoinme fiédiocre ñ 

  

@ Tout le monde sait ce trait. d'un courtisan d'Emmanuel de: 

Portugal. Il est chargé de faire une dépêche : le prince en com 

ose une sur le mème su jet compare. cles” dés sèches trouve celle it; P “pe , 

X4 Li, ee
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“ést l'on” aimé, Monsieur; disoit un père à à som 

" fils, >. Fous réssissez dans le onde > EL VOUS VOUS 
: croyez un Sgrañid ; mérite. Pour hurnilier votre orgieil , 

étés ‘nés Sans vices. Sans vertus, sans caractère ; CR 

die de äroits , > Ôtron fi ls > vous [avez à la bienveil-" 
lance des’ Rümimes ! ! ‘ 

‘ Au reste ; - quelqu’ avantage: que. procure: la mé- 
: diocrité, | ét ‘quelque : accès el ‘elle ouvre. à la fortu- " 
ne, l'esprit,” comme je ‘Tai & plus haut; a quel-” . 
quefois part à ,noue ‘élévation : : pourquoi donc le’ 
public: ñ ail 2 aucune estime pour ,cette sorte d’es- 
pit? Cest, 5. épondraïje, parcé qu'ilignore le détail” 

l'éter, 5 Où de ce qu'on appe clé l'esprit de conduite 
où di pu “häsard. D'ülleuis » k° “nombre des idées’ 

: “sachez. à quelles qialités vous devèz ces succès : vous | 

J vos “limières” sont cources > Votre esprit! est borné ; 

à 

des”: “imancüvies donc se sert Fintriguant, et ne | 
“peut. presque jamais, .sdvoit si Son élévation est | 

riésessaites ‘pour faire fortuné ,'n "est point immense, ! 
F Mais, dira -L-On , ‘pour düpér ls Bémmes' > qu elle‘ 
con inoissance. ne faut- il pas’ en avoir? l'intriguant ». 
répondratje > ‘connofe. parfairement l'homme ‘donc 

Li TILL 2e. À 
: o 

  
  

"du cpurtisan la, mail cure; il le Jui dit. L+ courtisan ne lui iépord 
que par. une grenade révé renen, et cout prenêre congé ôu mer - eur de ses smis, «il n'y à plus rien À, fai ire pour moi à la cour : Ve 

j » dui a A R° roi sait qe ja pi us Ü respiit que ui 
+ ; . 

re 

al. a Béjoin 5. mais ne connoît point les hommes, | 
Entre Thoinie d'intrigue € et ke Philosophe ; on trou-" *:
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Le à cer égard,: la même ‘différence qu'entre le” 
Courier et le géographe. Le premier sait peut-être 
mieux que Danville, le sentier le plus COUIT pour 
gagner. Versailles; mais il ne connoît certainement 
pas. la surface du globe cornme ce géographe. Qù un. 
intriguant habile ait à-parler en public; qu'on le’ 
transporte dans. “une 45 ssemblée de peuple; il y sera 
aussi gauche, aussi déplacé , aussi silencieux , ‘que 
le seroic auprès des. grands le génie supérieur quiss 
jaloux de connoître l’homme ‘de tous Les siècles: et 
de tous les ‘pays, dédaigne la. connoi$sance d'un. 
certain homt me en particulier.‘ L'intriguañt ne con- © 
noît donc point les Hommes; et cètre connoissance | 
lui seroit inutile, Son objet ” est point “de ‘plaire au‘ 
public, mais à quelques gens puissans , et souvent 
bornés ; trop: d'esprit nuiroit à. ce. dessein. Pont: 

| lire aux gens médiocres, il faut < en général:, P 

pièter aux . erreurs coiimunes ; se conformer aux” 

“usages , et ressembler à tout le nionde, L'esprir® 
élevé ne peut- s'abai isser jusques-B. Il' aime mieux 
être la digue qui’ s'oppose : au torrent, dât-il en être” 
rénversé , que le raméau léger qui: flotte au gré des : 
eaux. D'ailleurs, Thômme. “écläiré: 3, avec quelque” 

adresse qu il se masque, ; ne ressemble jamais si exac: * 
tément à un $0:, ca un st sè ressemble à à lui-même, : 
On est bien plés sûr de soi, . lorsqu” on prend. que 
lorsqu' on feint de prendre des erreurs pour des vérités, 

: Le‘nombre d idées que suppose l'esprit de con- 
due, > na donc que peu d'étendue : mais ; en exi- : 

; 

3 

s-
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geñc-il d'avantage, je dis que le public N'auroit en- | 
core . aucune sorte d'estime pour cette sorte d'es-. 

| pit. L'intriguarie se fait le centre de ja nature; 
| c'est à son intérêt seul qui il: rapporte tout ; il ne faic_ 
“xien. pour le bien public : s’il parvient aux grandes 
places, il y'jouit de a considération. toujours atta- . 
s chée au pouvoir, "et sur-tout à la crainte qu'il ins- 
“pire; mais. il ne peut jamais atteindre à à la réputa-. 

‘ tion, qu'on doit’ regarder comme, un don de la re. 
_ Connoissance générale. J ajourerai même quel'esprie . 
qui Le fait parvenir ; semble tout-à-coup Fabandonner 
Lorsqu'il est parvenu. Il ne s'élève aux grandes places. 
que pour s'y. déshonorer; parcequ'en effet l'esprie. 
d'iñtrigue, nécessaire pour y fairé parvenir ; n'a rien - 
de commun avéc Fesprit d'érendue , de force, et de. 
profondeur nécessaire pour les remplit dignement. : 

! D'ailleurs l'esprit de. conduite : ne s'allie qu'avec une 
| certaine bassesse de caractère qui rend encore l'intrr- 
-guant méprisable aux yeux du public, : 

.Ce n'est pas qu'on ne puisse, à beaucoup d'in. 
trigue , unir beaucoup d'élévation d’ame, Qu'à F exem- 
ple.de Cromwell , un homme veuille “monter au Hrô-. | 

‘ 

ne: la Puissance, l'éclat de. la couronne , et.les plai-. 
sirs atrachés à l'empire ;: peuvent, sans doute, à ses | 
yeux. ennoblir la bassesse de ses menées , puisqu ils. 
effacent déjà l'horreur de: ses crimes aux yeux de la. 
postérité qui le place au rang des plus grands hom-' : 

© mes : mais que , par une infinité d'intrigués ‘un 
homme cherche à ès élever à ÿ ces pets postes quine 

é 
.
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peuvent. jamais lui mériter , s'il.est cité dans Fhis- 
toire , que le nom de coquin ou de fripponneau ;. 

je dis qu'un: pareil homme se rend méprisable , non, 

seulement aux yeux des gens honnêtes , ‘mais encore. 

à ceux des gens éclairés. Il faut être un petit | hom-, 

‘me pour desirer de petites choses, Quiconque se trouve. 

au-dessus des besoins, sans être, par son état; por. 
té aux premiers postes, ne peut avoir d'autre besoin : 

que celui de la gloire, et n'a d’ autre parti à prendre, 

s'il est ‘homme d'esprit > que de’se montrer toujours, 

VErtUEUX. : ON 

L'intiguant doit donc à renoncer : à. “estime publi- 

que. ] Mais, dira-t-on , il en ést bien dédommagé 

par ‘le bonheur attaché à à la grande fortune. L'on se. 

‘ trompe ; ‘répondraisie , , sion le croit, “heureux. Le 

honheur n'est - point l'apanage des grandes places; il 
dépend uniquement de l'accord heureux de notre ca. 

ractère avec l'état et les circonstances dans lesquel= 
les la fortune nous place. Il en est des hommes comme ‘ 

des nations ; les plus heureuses ne sont pas TOUjOUIS . 
celles qui ‘jouent le, plus grand rôle dans l'univers: 
Quelle nation plus fortunée que la. nation suisse ! À 

. l'exemple de ce peuple sage > l'heureux ne ‘bouleverse - 

point le monde par ses intrigues ; content de Jui : il 
s’océupe peu des autres ; il ne se trouve point ‘sur la _ 

route de l’ambitieux ;. l'étude remplit une partie/de 
.ses journées ; il vit peu connu , et c'est l'obscurité 

$ 

. de son bonheur qui seul en. fait la sûreté. Il n'en ; 

“est pas a ainsi de l'intriguant ; 5 on lui vend cher. Les 

+
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uires doni on le décore. Que n'exige point un Pro . tecteur ? le sacrifice perpétuel de la volonté des pe. üts est le seut'hommage qui le flatte. Semblable à - Satume, à Moloch, à. Teutätes, sil Foscit, il ne 

+ 

voudroit. être honoré ‘que par des sacrifices. humains. . La peine qu'endure” le protégé ;: est un spectacle ; agréable au protecteur ÿ ce spectacle l’averrir de sa Puissance ; il en conçoit üne' plus-haute idée de lui: rhême, Aussi n'est-ce qu'à des attitudes gênantes que © la plépart des nations ont attaché Je signe du. res . pect. Quiconque veut, par l'intrigue ; S'ouvrir le che-' min de La fortune ; doit donc sé dévouer aux humi-. iations, Tojours inquier ; il ne peut d abord ap" percevoir le ‘bonheur que: dans la perspecive d'un “avenir incertain ; ét C'est de l'espérance ce rève con-.  solatenr des hommes éveillés ét malheureux, dont il‘ Peut attendre sa félicité. Lorsqu'il est parvenu ; il a donc essuyé : mille: dégoûts. C'est’ pour s'en venger ; qu'ordinairement ‘dur et cruel envets les malheuïeux, il leur refuse: son: assistance ; leur fait ‘un tot de Eur misère, : la’ leur reproche ; Gt croit , Pat ce re- proche ;: fairé regarder son inhumaniré comme ‘une justice ;| ct sa fortune comme un. mérite, Il ne jouir point ; à la vérité ; du plaisir de persuader, Com. ment s'assurer que-là fortune ‘d'un homme est Pef-: fet de cette” espèce “d'esprit que l'on. fiomme espric” de conduire 5 'sur-tout dans ces pays entièrement des- 
potiques "où, du plus vil esclave’, on fait un-vi", zir; où les fortunes dépendent de la volonté du prince.
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et d'un caprice : momentané dont. lui-même n'apper= > 
çoit pds toujours la cause ? les motifs qui, dans ces 
cas , déterminent les Sulrans , ,sont- presque toujours - 
cachés ; ; les historiens ne rapportent que les motifs - ‘ 
apparens ; ; ils ignorent les véritables ; "et c'est, à cer. 
‘égard, qu'on peut , d'après Fontenelle, assurer que 
L'histoire n'est qu'une fable convenue. 

. Dans une comparaison de César et de Pompée ; s 
“si Balzac dit, en parlant, de leur fortune. 

L'un en.est louvrier; et l'auré en est lourrage. 

il faut avouer qu'il est pèu de Césars; et que ; dans” 
les gouvernemens arbitraires, le hasard est presque 
J'unique Dieu de la fortune. Tout y dépend du mo- | 
ment er des circonstances dans lesquelles on se trou-: 

ve placé ; et c'est. peut-être, .ce qui, ‘dans l'Orient, 
a le plus accrédité lé dogme ‘de la fatalité. Selon Jes 

: Musulmans , LR destinée tient tout sous soû em- 
pire; elle mer. les rois sur le trône, les. en! chasse,” 
remplit leur regne d'é événemens “heureux. ou malheur 
reux , et fait la félicité ou l'infortune de tous Îles : mor- 
tels. Se lon. eux ; la -sagesse et la folie ; les. “vices et. 
“les vertus d un homme ne changent fien aux décrets 
gravés sur les tables de lumière Gi). C’ est pour prou 
  

& Les Musulmans croient que tout ce qui doit arriver, jusqu'à, 
la fa du monde, est écrit sur une table de lumiere, appetée Loub, 

l'avec une plame de, feu ; appelée Calamraser ; et l'écriture qui est: 
: dessus ;" se nomme Caïs où Cadar, c'eit--dire | , da prédestination 

#néritalle, Lliuure . , noue De 

s
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. Verce dogme, et montrer qu’en conséquence le plus 
mine n'est pas toujours le plus malheureux , et 

que l'un marche au supplice par la route qui mene 
+ l'autre à la fortune , que les Indiens mahométans ra- 

- content une fable assez singulière. …. Fi 
+ Le besoin ; disent-ils ; assembla jadis un certain 
“nombre d'hommes dans les déserts de la Tarrarie, 

| Privés de tout, dit l'un > Nous avons droit à tout, 
. La loi qui nous dépouilla du nécessaire pour aug- 
menter le-superfu de quelques Rajahs , est une loi 
injuste. Rompons avec l'injustice. Il n'est plus de 
waité où l'avantage cesse d’être réciproque, Il faut ras 

vit à nos oppresseurs les biens qu'ils nous ont ra-' 
vis. À ces mots , l’orateur se tait; l'assemblée , en 
frémissant , applaudir à ce: discours ; le projet est 
noble, on veut l'exécuter, On se divise sur les moyens: 

Les plus braves se levent les Bremiers. La force, di- 
sent-ils, nous a tout enlevé; c'est par-la force qu'il 

. faut tout recouvrer. Si nos rajahs ont ; par leurs 
vexations ; arraché jusqu’au nécessaire au sujet mê- x , me qui leur prodigue ses biens, sa vie et ses peines, 
pourquoi refuser à nos besoins ce que des tyrans 
permettent à leur injustice ? aux confins de ces ré 
gions, les Bachas ,‘par les présens qu'ils exigent, par 

tagent le profit des caravanes ; ils pillent des hommes 
“enchaînés par leur puissance er par la crainte. Moins 
injustes et plus braves qu'eux, attaquons des hom- 
mes armés ; que la valeur en décide ,'et que nos ri- / . : PE . . chesses soient , du moins, Le prix d'une vertu. Nous



Crarirrs XIIL. ‘35 

"ÿ. avons droit, Le ciel; par le don de la bravoure ; 

‘désigne ceux qu’il veut arracher aux fers de la tyran- 
nie. Que le laboureur.sans force , sans courage > sème, 
laboure , recueille : c'est pour nous qui il a moisson 
né : : 
 Ravageons, cllons les nations. Nous y. ‘consen- 
‘tons, s’écrierent ceux qui, plus spirituels er moins 
hardis , craignoient de s'exposer aux dangers: mais 

© ne devons rien à la force, et tour à l'imposture. Re= 
cevons sans péril , des mains de la crédulité, ce que. 
‘péur-être en vain nous tenterions d’arrachér par Ja 
“force. Revêtons-nous du nom et de l’habit de bonzes . 
-ou de braminés » € parcourons la terre ; nous la ver- 
rons ; empressée 2. fournir à nos besoins 3 € même à 
_nos plaisirs secrets. ue 

Ce parti parut lâche et bas aux ames fères et con- 
‘ rageuses, Divisée d'opinion 3 l'assemblée se sépare. 

Les uns se répandent dans d'Inde, le Thiber et les 
confins de la Chine. Leur front est austère et leur. 
Corps macéré, Ils en ‘imposent aux peuples ; les en- 
seignent , les pérsuadent , divisent les familles , font 

_déshériter les enfans, s’en “appliquent les biens. On 
eur cede des terreins, on y construit des: “temples,” 

on y attache des revenus. Ils empruntent Je bras du 
puissant, pour plier l'homme éclairé au joug de-[a- 

superstition. . Ils soumettent enfin tous les esprits, 
en tenant le sceptre soigneusement caché sous les haïl- 

Jons de la misère et les cendres de la pénirerice, | 

-: Pendant ce tems , leurs anciens et braves compa-
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‘gnons 5 retirés dans les déserts ; surprennent les tas 
ravanes , les attaquent à main armée ; les: pillene, . 
et partagent entr'eux Je butin. Un jour où, sans doute, 

‘le combär n'avoit point tourné à leur avantage > On 
saisit un de ces brigands , on le conduit à Ja villé 

la plus prochaine , on dresse l'échafaud , on ‘le mène 
‘au supplice, y marchoit d'un pas assuré, lorsqu'il 
trouve sur son passage et reconnoît , sous F'habit de 
bramine ; un de céux qui s’ércient séparés de lui dans 
“Je désert. Le peuple, avec resp ect, entouroit le bra- 
‘mine , et le portoit dans : sa pagode. Le brigand 
s’arrête à son aspect : Disux justes ! s écrie-t-il; égaux 

. en crimes, qu’elle différence entre nos destinées ! ! que 
… dis-je ? ? égaux en crimes ! enunjour, ila, sans crainte, 

"sans danger ‘sans courage ,.plus fait gémir de veu- 
ves ét d'orphelins ; plus’ enlevé de richesses à à l'em- 

pire que’ je h'en. ai, pillé. dans le cours de ma vie. 
“Il eut toujours deux vices plus que moi, la lâcheré. - 
Îet J'imposture, Cependant l'on me traite de scélé- 
‘at, on l'hônore comme un saint : Fon me traîne ‘ 
à l'échafaud, on le porte dans” sa ? pagode : Jon nr eme. 
pale ; on l'adore. ne 
© C'est ainsi que.les. Indiens: prouvent qu’ AL ny a 

 gu'heur et malheur en-ce monde. mr tt 
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(CHAPITRE x1v ce 
3 

£. 

ces | Des qualités esclsives de. Le esbrit et de P ame... 

M objét , dans Les chapitres précédens ; “étoit : 

d’attacher des idées nettes aux: divers homs : donnés 

à l'esprit. Je me propose, d'examiner dans celui-ci, 

s'il est des ralens qui doivent se ‘exclure lun l'anire, 

k Cetie* quéstion ; dira-t-on , est décidée par Je fait : Lo 

..on n'est point à-la-fois supérieur en plusieurs" gen= 

res; Newton est pas’ compté parmi les poètes ;- 
‘ni Milion parmi, les. -géome tres ; les vers de Leibe 
nitz sont mauvais, Il n’ est pas même d'homme: qui > s. 
dans un seul art, tel que la poésie ou là peinture, 
air réussi dans tous les genres. Comaille et Racine : 
mont. rien faic dans Le: comique. de corparable 
Moliere, Michel-Ange n'a’ pas: composé les’ tbleaux _ 

‘de lAlbane, ni l'Albane peint ceux de Jules-Romain: 
| L'esprit des. plus grands hommes paroît ‘donc. enr. 
fermé dans d'étroites limités Oui > Sans doute: M tais, : 
répondrai-je, quelle en est la cause ? est-ce. dle:tems, 
est-ce l'esprit qui manque anx homes, à poûr sillus-, 
trer_en .différens genres? . "nee à € { +, Ù 

.*La marche de l'esprir humain; dira-tion., doit à ètre 
h. même dans tous les arts et’ toures des sciences : 2 

- toutes, les opérations de l'esprit se réduisent: à on * 
‘noître les ressemblances et Lis. différences qu'ont en 

: Tome IL. LU ‘ co YŸ- 

y 

-
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‘  teux les objets divers. C'est donc par. l'observation a 

54 

K 

rer:les: sentirnens : -qu'elles excitent en nous, Aussi l'i- 

, 

“'qu'oni s’éleve en tous les genres jusqu'aux idées neu- "- 
ves et générales qui constatent notre supériorité, Tout : 
“grand physicien : > tout grand. chymiste auroit .doné 

__pu devenir grand géomètre , grand astronome, grand . 
politique, ‘et. primer enfin dans toutes es sciences, Ce 
‘fait posé: ‘l'on conclüra ;-sans doute: ‘que c'est la. ' 
trop. conrte durée : de la vie humaine qui force les.  ” % 

è prits. süpérieurs- à se renfermér dans un seul genre. 
Il faut cependant convenir qu'il est’ des talens er 
des qualités qu'on ne possede qu'à l'exclusion de. 

: quelques autres, Parmi les homines .. les t uns sont " 
sensibles à la passion de la"gloire, et ne sont suscep- 

- tible d'aucune autre espèce de passion : œux=là. peu-- 
. vent exceller dans la physique , ‘dans la Jurisprudence, 2 oe 
dk géométrie , enfin 5 dans toutes. les sciences où il. . ® 
.ne.s’ agit que. ‘de comparer des idées. entrelies. Toute 
autre. passion ne feroit que ks distraire ou les pré-, 

 cipiter dans ‘des erreurs. Il est d’autres hommes sus 
: œpribles non-seulement’ de la passion: de In gloire’: ! 
mais encère: d'une inf inité d'autres passions : :œuxlè 1 
peuvent se faire un nom dans les divers g genres > OÙ, 
pour” réussir, il faut émouvoir, _..."" D 
Tel est ; par exemple , le genre dramatique. Mais, 

“pour être peintre des, passièns, ‘il: faut, comme je 
c fai déjà dir les avoit vivement senties : on ignote ; 
er le langage des passions qu on n'a point éprouvées, !   ‘gnorânée , 5 en ce genre , produit tonjours la médio- tt
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“edité, si Fontenelle eût eu à peindre les caractères . 

‘de Rhadarniste ; _de’ Brutus ou de Cätilina, ce. grand ei 
homine seroir certainement en ce genre, resté fort 
au-dessous du médiocre. Ces principes établis, j'en 

* conclus que la passion de la gloire est commune à 
. tous les hommes qui se distinguent en quelque g genre 

ae ce soit; puisqu ‘elle seule, ‘comme je l'ai prou- 
: vé, peut nous faire - ‘supporter la fatigue de penser. - 
Mais cette passion ,. selon les circonstances - où la 

* Fortune nous place ; ‘peur s'unir. en nous'à d’autres : 
passions, Les: hommes , dans lesquels cette union 

se fair ‘n'auront jamais de grands succès 5. s'ils s'a- 
* donnent à l'étude d'une science telle , par exemple, 
"que la morale , où, pour bien voir ‘il Eu voir d'en 
eœil attentif, mais indifférent : en.cei genre, c'est l'in- 

différence q qui tient en main la balance- de la j justice, 
. Danses contestations ; ce ne’ Sont point les parties, 
cest T'indifférent qu'on prebd | pour. juge, Quel hom- | 
me, “par: exemple, > SA est cäpable d'un amour vio- 

‘lent ;-saura ; comme Fontenelle. 5 apprécier le crime’ 

de l'infidélité à Dans: ui âge ;  disoit cé: ‘philosophe ; 5 
"où j'étois de plus arno! trelx, ma maitresse mme quittés" 

et prend. un: autré amant. Je! "apprends 5 je sis U= 

“rieur je “vais” ‘chez lle ; je L'accable de: reproches , 

elle mécos te”, et me die° en riant : à Fontenelle 5 

. “lorsque je vous pris; c'éroit ,.sans contredit ; le- 
.. phuisie” que je chefchoi is, j'en trouve plus avecun 
»- aie, Est-ce au moindre plaisir ‘que je dois ‘don- 

:s ner da préférente Soyez juste à et sépondez-moi », 
<' : “ Va. . . 2. 

«
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Ma t foi “dr. Fontenelle, vous àvê raison; et sijé 
ne suis plus: votre amant LE veux, dt moins 5 TESEET 
voire ami Une pareille” réponse supposoit peu d'a | 

: mOour- dans. Fontenelle, Les passions : ne. raisonnent ‘ 
. ‘point si juste, =" ©.” OU D ea 
5 : On peut donc “disingüer deu. £enres différens de 

sciences et d'arts, dont le. premier suppose une ame 
exempte de toute autre passion que celle de la gloire; 

«cet le second, au contraire ; suppose une ame suscep- 
. üble d’ une: infouté de passions, Il'est'donc des talens 

: exclusifs, Li ignorance de ceite vérité “est dl source . de: 
. mille injustices. On desire en corséquénce , dans- Les | 
.hommes, des qualités contradictoires, on leur demance oo 
N: l'impossible : jon veut que Jà pierre jettée reste suspen- .... -, 
due dans és: as, et n “obéisse, | point à la:loi de k . 

: ..gtavitation. :..";: ntm À 5 et 
"Qu'un home par exemple 3 el que, Fontenelle, … 

| Lomémple 5 sans aigreur, Ja méchanceté des hommes, : 
quil Ja considère conime un effet nécéssaire. de l'en- 

|  chafrérnent universel ; -aw ‘il s'élève contre le crime 
& sans hair le criminel, .on VaNtErA. sa modération ; et, 

: dans le méme instant 5.0n,  l'accusera, par exemple, ee 
.,de Op. de iédeur, dans l'amitié. On ne’ sent. pas que‘ 
cette mére absence ge: passions, à laquelle il doit la 

Lio dération . dont. On le loue, doit le zeñdre, moins : 

4 

Lu sensible à aux charmes: de l'amitié. Mount ourela ec 
1... Rien de plus. commun que , d'exiger dns. les honi- 

( -.mes des gyali é és Contradi :toires. L'amour aveugle du 
: bon Reur, exc'te en nus :c8 desir : On veut. être. tour ©: :: 

v ot . # 
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jours ‘heureux’ et; par conséquent, que les mêmes N 
objets prennent, à chaque instant , la forme qui nous’ 
seroit a plus agréable, On av diverses Gecions 

pars dans" différens’ objets ; ; on veut les retrouver : 
‘réunies’ dans un "seul ; et goûter, à-la-fois inille plai.… 

_sirs" Pour cer effet”, on veut que le inème “fruit aie” 
l'éclat du diamant, l'odeur de la rosz; la saveur de Là ? 
pêche : er ja fraîcheur de la grenade, C'est donc l'a: 

mour: “aveuglé du bonhèur ; source‘ d’ une infinié de 

souhaits: ridicules , : qui nous fai ait “désirer. dans les * 

hommes ‘des’ qualités : abs clement “inali: ables, Poe $ 

‘détruire en nous ce gere & mails à injustices ; “ile: 

nécessa rement traiter “ce'sujet avec qéelque Éendue 

C'est en ‘indi uant, conformément à l’ébier que‘ie me” q jet c 

propose, ctles qualités à 2bsolument exclusives, et celles À: 

‘qui $e trouvent trop' rarement rétinies da ns le même + 

hômmne e, pour que l'on + Soit en droit de les y desiier, 

. qu où peut réndre £ “hafois- les hommes : pe éclairés : 

* Un père veut qu’à de gris ta lens ‘sôn “fils joigne” 
la conduite la plus s sage. Mais sentez- VOUS, Lui dirai-je,” 
que vous desirez- dans votre. ‘fils des quâlités: presque 

et plus: indulgens. Ci es Ut De 

contradictoires 2 à sache eZ, que, si auelat que concours” sin. 

. gülier: de circonstances ks'a avelquefois rässemblées : 

däns l même homine, elles s’ÿ réunissent très-rare- 
‘ment; que Les” grands talens | SEpposen it toujours de 

| géindés - passions ;. dË 1e les ” grandes passions sont Je . 

erme dé mille” écatts ; et qu'au’ contraire, ‘ce qu'on * 

appellé” borne conduite est presqie toujours Yeffer de: 

,
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absence des ‘passions , et, par conséquent , J'appa- - 
page de la médiocrité. Il faut de grandes passions pour . - 

| faire du grand , eit quelque. genre: que ce .soit. Pour-.: 
quoi voit-on tant de paÿs stériles. en grands hommes DRE 
poirquoi. tant de. petits Catons ,: s" Si: merveilleux dans; 
leur première jéunesse, ne sènt- ils communément, . 
dans un âge avancé ; ‘que des esprits médiocres > par 
quelle raison enfin. tolr.est il per de jolis, enfans Se. : 

vernemens Jes- citoyens ne sont pas. échauffés. de. 
passions fortes. Eh bien ! je consens , dira le. père ,. 
que mon fils en soit animé. : :il me. suffit d'en pot, 

voir diriger l'activité vers certains objets d’ étude, Mais, 
‘:- sentez-VOUs , lui: répondrai-je ; combien ce désir est: 

hasardeüx-?"c'ést vouloir. qu'avec . de bons yeux - un 
homme n’apperçoive précisément -que les objets que . 

. vous Jui indiquerez,: Avant'que de. former aucun. lan: q q } 
:. d'éducation ; il’ faut être d'accord. avec vous même, 

| et-savoir ce que vous desirez- le plus dans votre fils, 
01 de grands talens, qu de Ja conduite sage, Est ce. 

.à ja bonne conduite que vous donnez Ra «préférence? 
croyez qu'un caractère passionné seroit pour votre fils. 

- in don faneste sur-tout chez les peuples: ‘où, ré 
k° constitution du 4 gouvernement , les passions 19° 

k sont pas toujours dirigées vers la Yertu ; étouffez donc 
‘en lui, sil est possible, tous les germes des passions, - 
Mois il Fudra donc, repliquera le pére, . renonçer. 

on inème temps à l'espoir d'en. füre un hommé de 
- mérite} oui > SANSr donte, Si vons ne pouvez YQns y rés * 

v 

'
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e soudre, rendez-lui des passions; tâchez de les diriger aux. 

*. choses honnêtes : mais attendez-vousà luivoirexécuter 

de grandes choses , ‘et quelquefois comuniettre les plus | 
- grandes fautes. Rien ‘de médiocre dans l’homme pas 

sionné ; et c'est le hasard qui détermine presque tou- ‘ 

‘jours ‘ses premiers pas, Si les hommes passicnnés s il 

: lustrent dans. les ans ; si les sciences conservent SUR : 

eux quelqu’empire , er si quelquefois ils tiennent une : : 
conduite sage; il n’en est pas ainsi de ces hommes 

“passionnés , que leur naissance , leur caractèto, “leurs” | 

_ dignité ec leurs richésses appellent aux premiers postes. 
“du monde, La bonne ou mauvaise conduite de ceux-ci, + 

est presque entièrement soumise à l'empire du hasard; : | 

+! : selon les circonstances dans lesquelles il les place, et 
de moment qu'il marque à leur naissance ; ; leurs qua-: 

dités se changent en vices ou en vertus, Le hasard'en 

"fait, à son gré... des: Appius ou des Décius: Dans-la : * 
tragédie de Voltaire:, César: dit ; Si: je n’érois le maître 
.des Romains , je servis Leur, venger. in I LT. 

  

“su n'étois” Céèar j Faurois été Brutus, UT 

Mar , dans le fils d'un’ tonnelier, « de. apré, 5 du _. 

“courage , de. la prudence et de l'activité : chez des ré- 

  

  

_ _ 
: publicains ; où le mérite militaire ouvre la porte des 
grandeurs, 4 vôusen fétezun T hémistocle, un Marius G )5 ; 

Cà Paris ; .yous n en ferez qwun Cartouche. Lo 

, la) Lu “cong-pang, , fondateüs de a ayrastie des. Han ; fut d° abori 

du de voleurs à 14,8 “enparé: d'auc place, s'attiche: à su -service d:



: 

3 

. e 4 dl - 
‘.t se : : Se 4 

13447 “Ds M'Espnir. Dise. IP 

: Qu'un: “homme hardi , entreprenant et capable d'une. 
{ésolinion désespérée , Daisse au moment ‘Où ; TAVAgÉ - 
par des ennemis-puissans ; l'éra at paroft sans TESSOUFCE 5° 

"si ä le succès favorise. ses entreprises, c'est un demi-dieu : L- 
‘ dans tout autre mOMeE ce n'est tqu'u ‘un furieux CE 
“un insensé, L: re Dit he 

© C'est à ces: ternies si diférens que nons conduisent 
- Souvent. les” ‘mêmes passions. Voili. le danger. auquel 
s'expose le père dônt les enfans. sont susceptibles de 
‘ces. passions fortes ‘qui , si. SOUVERL, si changent Ja face 

du monde, C'est ; dans ce ces , Ja convena nce de kur 

13 

‘ esprit. et de. leur caractère âves la place qu'ils occupent: 
“qui les fait ce’ qu ‘ils sont. T'out dépend'de cette conve- 
nancei. Parmi ces hommes oïdinaires , qui , par” ‘des 

_-.services: “importans ; ne Féuvent se rendre utiles à l’uni- 
| Vers, se coùronner de gloire > prétendre à Testime 
: générals , "il en est aucun qui ne‘ “fût utile à ses conci" 
‘'royens, ét a qui n'eût droit à leur. reconnoissance , sil 

* Étoit précisément placé dans le poste qui lui convient. 
, Ce est à ce sujet que Lafontaine a dit : ose 

+ 
| . Un Roi prudent : sage, ©, | | | 7 
5. “De ses moindres sujets sait tirer. anetine usage. ! 

  

DS 3. ‘pour en de cnner un e “erple quil 

T - 
[era devient général des” armées ,. défse des Tsins, se rend mai- 

.3 re de plusieurs vil'es, péend le titre‘de: roi, combat; désarme les 
: princes révoltés <ontre Ferpire: } par sa clémence 2. plus que par. sa 

va” eu, , Ti rétablit le calme dans Ja _Chine, est reconnu empereur , 
‘et. rité davs l'histoire ‘des Chinois 3 conime un de Jeurs princes les 
“las ilustres, Po CURE LL 

î 2 nn  
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| vaque - ‘une place: de: confiäricé. Il y. Fuc nommer.‘ 

Elle demande”‘uri hômine sûr, Celui qu'on présente.” 

a peu d'esprit; . de plus i il est paresseux. N'importe , - 

dirai-je au nominateur , donnez-lùi la place. La bonne. 

conscience estsouvent paresseurse : :l'âctivité, Jorsqu’ elle 

Con est point l effet de amour de la gloire, est toujours 

“suspecte; le, frippor, toujours agité de’ remords er de 

‘crâintes, est: sans cesse en action. La Vigilance, “dit. © 

Rousseau ; ÿ est la vertu. du vice. c'. Pl 

- On est prèt à disposer d'une place; ‘elle exige de. 

d'assiduiré, Celui qu'on proposé est: maussade , . an 

nuyeux ; à “charge à à la bonne éompagnie : rarit mieux 3. 

l'assiduité sera la verti de sa maussaderie, n 
Je'ne m 'étendrai pas davantige ‘sut : ce ‘sujet ; ‘et 

“je conclurai: , de-ce que j'ai dir ci-dessus, qu un 

: père, en exigeant iqu'iux plis grands talene ; ses” “fils 

joignent la conduite la plus sage, demande qu'ils aiëne :! 
en eux le principe des 6 écaits de conduite ; et qu ils n'en 

fassent aucuns," oi 4 
. 

, Non moins: injuste envers les: deipoies que le père” 

envers ses fils’, -dans' tout l'Orient est-il un: “peuple | 
qui in'exige de ses Sülrans jet béaucoup' de vertus? 7. 

|. eë sui-tout beaucoup de lumières ?: Cependant quellé ni 

demande plus injusté? Ignorez-vous, diroit-on: À ces 
peuples , que les lumières sont le: prix ‘de. beénconp 
d'études et de ‘médirations ? L' étude’ et la mé édiration 

sont une peine : Von fair donc tous Ses. efforts pour : 

Sy. soustraire ; “J'en. doit donc céder. : à'sa pa esse si 

Von n “est/animé d'un motif assez z puisant pour en
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|triompher: Quel peut. être, ce “motif le desir seul de. 
Ja gloire. Mais ce desir ; comme je l'ai prouvé dans 

‘le troisième ‘discours ,. est. Jui-inème fondé sur: le de. 
sir ‘des: plaisirs. physiques, ( que la: gloire. et l'estime 

. générale procurent.: Or, si le Sultan ;. en qualité de 
déspate;. jouit de tous les plaisirs que. la “gloire pro. 
“Met. aux ‘autres: hommes, le Sulran est donc sans 

| désirs; ; rien ne peut donc allumer: en. lui l'amour de 
:la gloire; il n'a donc poiné de. motif suffisant pour . 
pour. se risquer: à l'ennui: des affaires, et s'exposer 

à, cette fatigue nécessaire pour. s’éclairer, Exiger de lui 
* des [lumières > Cest Vouloir' que les fleuves. remontent ‘ 

à leur: source." ‘et. demander un effet: sans. cause, 
“Toute. l'histoire : ‘justifie certe vérité. Que on ouvre. 

ee 

os 

-Glle de la Chine: on y voit les. révolutions se suc= . 
céder rapidement: les unes aux autres, Le grand home : mi 
me, qui. s'éleve à a l'empire, ‘a pour. scs successeurs ‘ 

; des princes, Hés. dans la pourpre, :qui pour s'illus- 
ter, n'ayant point. les motifs puissans de leur père, 

. s’endorment sur. le: trône; et; dès. la° troisième gé- 
mération ; 5 Ja. phpart en descendent. ‘sans avoir sou- 
vent à se ‘reprécher d'autre crime’ que. celui de Ra 
‘paresse, Je n'en: rapporterai qu'un. exemple : (1): 
Liéching, homme. d'une naissance obscure , prend 

| : fes. armes contre. l'Emp pereur T-cong-ching, se met 
‘a a tête des. Anécontens , leve une armée, marche à à. 
Pékin, £t le surprend, L’ Impératrice et: Les Rciries, 

, 
4 

9 Fe yes. Litoÿre da l'un 3 par Guignes, home 1 pese Hs 

-»*
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- tire dans un endroit écarté de son “palais ; c'est. BR 

qu avant de se donner la mort il é écrit ces. paroles sur. . 

. un pan de sa robe : :J ai regné “dix-sepe ans ; JC suis 

détrôné , 3 ‘et je ne vois ; dans ce malheur qu'une 

piton ‘du ciel, justement, irrité de mon indelence.. 

-, Je ne suis ‘cependant pas le seul coupable ; les grands h 

de ma tour le, ‘sont encore plus que’ moi; ce sort 
eux qui 5 me dérobent. la. connoissance des. affaires 

de l'empire > ont crétsé l'abyme où je comte, De 

quel Jronc oserai-je paroitre “devant. mes ancêtres ? 

comment soutenir leurs reproches: 8 © vous ] qun me 

_ rédrisez à cet étut. affreux » prenez. croit CIS » 

. mettez-le en pièces 5 JY consens 3. Mais, dpargnez . 

mon pauvre peuple : il est innocent 5 ct dit assez | 

- jaiheur eux de m avoir eu sÈ long-tems pour. maitre, 

Mille : traits pareils, répandus - dans toutes. les his- 

| toires, prouveit que h -molesse commande à a pr res=" 

que tous ceux .qui naissent” armés ‘du pouvoir arbi- 

traite. L'armosphère” ’ répandue autour. des. trônes 

. despotiques ét des souverains qui sv. “assey ent.semble 
remplie d’une, vapeur Jéthargique qui saisit toutes les 

Frcchés de leur. ame, Aussi ne compte -trôn guères 

parmi les” gra ands Rois que: ceux qui se. fraient ne 

[route du. trône , ou. qui se sont. «long-tems instrc its : 

à l'école du malheur. On né “doit. ses” ls smières ar à 

| J'intérèt qu'on a d'en : acquérir. ee 0 ‘ 

Pourquoi les 5 petits potentass sencils A sénédl, 

gls tsbiles que ls despores les Lu prissans?.ges est 

:
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qu'ils ont, pour ainsi dire , eñcore Jeur foréané à 

« 

‘ faire ; c'est qu'ils ont , avec de moindres forces, à à ré. 
Eu sister :à des forces ‘ supérieures ; c'est qu'ils vivent “dans la crainte perpétuelle de” se voir dépouillés.; ce ‘est que eur à intérèt, plus étroireinent lié à l'inté= rêc. de: Jeu eurs sujets, , doit les éclairer, sur les diverses parties de la lé gislarion, Aussi: sontils., € en “général; 

infiniment plus: OCchpés du soin de former des sbl-. 
“dats, de- contracter dés. allie aices; de peupler ct d'en- | rithir leurs : provinces. Aussi Pourrcit-on, | consé. f 

‘quemm ent à ce’ que.je viens de dire, dresser >. dan 
les ‘divers en: Piies de l'Orient, dés cartes géographi:- k politiques du mérité des pi ces, Leur intelligence , 
mesurée sur. l'échelle de loër puissance, .décroïtroir 

\ . -Proportionnémènt à l'étendue ;! à da: force de leur :: 
empi re, à la dificulré d'y pénétrer, énfin à à l'auto- 

| Jité. plus où moins absolue qu'ils âuroient sur leus 
- sujets , C'est-à-dire à à l'intérêt plis‘ où moins pres 

.. Sant qu ils aurojent ‘d'être éclairés” Cette table, une 
fois’ calculée et comparée. à Fobseïy ation’, donnéroit 
céttainement des résultats assez justes ; 3 les. Sofs 

“et''les Mogcls y serüient . mis, par exe pl, ai 
; sombre à des princes les plus stupides; | par ce que ÿ 
sauf des circoïstances singulières > ou le. ha sad 

‘d’une bon ne. éducation, les plus -Puissans d'entre 
Les hommes en doiv ent : communémenc étre les moins 
Églairés. De - 

f Exiger qu'un despo te à Orne. s’ s gcc enje du bonheur. 
dé” ses’ FEup ls, que, d'une” “réa foite te et d'un bras | 
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N (Cnaritrs XIV. D 
“assuré, j tienne le: gouvernail de l'empire, ; Ce scroit, 
‘avec le bias «de Ganimede : vouloir soulever la nas 
sue d'Herculè. Supposons qu un Indien fi, à cet. 
égard , quelques . reproches à son Sultan : : de quei 
te “phinstu? lui répondroir celui-ci As-tu pu, sans 
injustice , exiger que je fusse plus éclairé quetoi: Ce 
mème sur tes propres intérêts ? Quand tu m'as revêtu 
du pouvoir suprème , pouvois- tu croire qu ‘oubliane 

que , sourd à à ‘la voix de ma paresse, au cri de: mes$ 
: passions; je les. sacrifie à à tes intérêts, c'est vouloir 
de renversement ‘de Ji hature, Comiment i imaginer que, 
pouvant tout ; je Îne. voudrois jamais. que la justice 2 >. 
L'homme amoureux de l'estirne publique ; “diras-tu ; 5. 
use auirement de son pouvoir; j'en conviens. Mais 
‘que’ m importe à moi “estime publiqué et la. gloire à 
Esc:l un plaisir, à accordé aux. veltus et refusé à à 
“puissance 2 D ailleuts Les hommes. passionnés PouË. . 
nc gloire sont rares à” et ce n *est pas : üne passion qui 
passe jusqu'à “leurs successeurs. Il falloit le prévoir, 
et sentir qu'en m' armiant du’ pouvoir aubitraire ‘ tu : 

‘dû despotisme ; Riche, qui n'oses me l'arracher , sois 
à Ja fois puni de'ton iniprudencé, et dé tr Jcheré : 

E , , 
re cts Vocsrau 

: : De , eXÙ 

: . ' oct 

: - : eo : 
F , . 

les plaisirs , 3 pour le pénible : honneur | de te rendre 
heureux, mes successeurs et moi ne jouitions pas des . 
avantages attachés à à la tontc-puissauce? Tout homme. 
‘s'aime, de préférence aux autres; tu le sais. Exiger - 

‘rompois le” nœud d' une. mütuelle | dépendance. qui Le … 
Je souverain au sujet, et que tu séparois mon inté- 

.rèt du tien. Imprudent ; qui, me remets’ le sceprre.



0 

sache que si tu respirés ; c'est que je le permiets ! ; äp- 

1. 

T.. à d- paresse, 

prends que chaque instant de ta vie est une gtace: 
"Vi esclave, tu nais, tu vis pour mes plaisirs. Cour-. 

- bé sous le poids de ra chaîne, rampe à mès pieds, 
| | sis dans la misère, meurs; je te ‘défends jusqu'à : 

Ja plaiñce: telle est ma volonté, : ‘! & 

‘Ce que je dis“des Sulrans peut, en phrtie s'ap 

__ pliquer. à leurs ministres ; leurs lumières: sont, en” 

gén proportionnées à l'intérèc qu'ils ont. d'en 

‘avoit. Dans les pays où le cri public. peut les dépo- 
ser, les grands, talens leur sont nécessaires ; ils en. 

acquièrent, Chez les’ peuples au contraire , où le 

publie n'a ni crédit. ni considération , ils se livrent 

et se contentent :de l'espèce de mérite 

. qui. “fait fortune à la: tour; mérite absolument in= 

 Lompaible avec: les. grands ta lens, par l'opposition 
‘qui. se | trouve entre l'intérêt des‘ courtisans et' l'ins 

térêc général. Il en est, à cet égard, des” ministres 

‘comme des ” gens de lertres. C'est une prétention dir. 

© dicule de’ viser, à la fois, 2 à la gloire et aux pen-. 

sions. Avant de composers d'il faut presque toujours 

opter entre l'estime: ‘publique et celle des courtisans. 
TL faur savoir que, dans la plépart des cours, et sur- 

tout dans celles. de T'Orient ; les ‘hommes y sont , 

. dès l'enfance ; émmaillortés et gènés dans les langes : 

‘du préjugé et d une bienséance “arbitraire; ‘que | la pl : 

Pat des esprits ÿ, sont noués; qu fils ne peuvent s'éle : 

ver au grand; que. tout honime qui. naît et vit tbe 

“sagement près -des uônes . desporiques ne peut » ; 
=. 

D 
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. tion d'ame et d’esprir, Le besoin est “trop près du crime, | 

Emariqra XIV CE 
ct épard, échapper : à la contsg gion générale > et qu il : 
‘n'a jamais que dé petites idées... < 

“Aussi le vrai. mérite vit-il loin des palais des Rois. : 
_ I n'en approche que dans ces tems malheureux où les 

princés sont forcés de les appeller. Dâns tout autre 
‘instant, le besoin seul } pourroit. attirer à Ja cour los. 
gens de mérite ; et, dans cette position > il-en est 
peu qui conservent la même force, la même élévas 

Ü. 

TX 

JL “résulte, de.ce que je viens de dire, que c'est 
exactement demander l'impossible , que d'exiger de. 
grands talens ‘de ceux qui, par leur état et leur po-. - 
“sion, ne. peuvent. être animés de passions fortes. : 
Mais, que de demandes .pareillès ne fait-on ; pas tous 

“les jours ? ‘ on crie contre Ja corruption des MŒUIS ; 
il faut, dit-on ,' former des hommes vertueux : ei l'on 

. veut, à la fois, que les -citayens soient échauffés de - 
J amour de Ra patrié, et qu ‘ils voient en silence les” 

malheurs qu'occasionne.. une niauvaise législation ? 
on ne sent- pas que C'est exiger d’un’ aÿare qu'il ne : 
crie point - au voleur, Joïsqu'e on enlève Sa. cassette." 
L'énn 'apperçoit pas’ qu’ en certains pays; ce qu’ on 
“appelle les gens sages ne peuvent jamais être que des: .: < 
gens. indifférêns au bi ien public, et, par conséquent, 

des hommes- ‘sans. vertus, C'est, comme je vais le 
prouver dan is Le chapitre suivant, avec une injustice 
“pareille qu’ on demande aux hommes des talens et des 

— ‘qualités . que des habitudes < contraires rendent, ; pour : 
: ainsi dire inällibles.: co 

s



ja u Des L'Es? RIT. Disc. IF. D 

X 

  

PR . ‘ 

(CHAPITRE xv. 

De r ace di a publie à cet gard. 

GO. exigera qu’ un écuyer ; «habitué à à “diriger. la 

pointe du pied vers l'oreille de son cheval ; soir aussi- 
. bien : tourné qu'un danseur’ de l'opéra : on voudra : 

qui un philosophe , uniquement occupé d’ idées fortes 
“et générales’, écrive tomime une fcnime du monde , 

, ou mème qu'il lui soit supérieur dans un genre tel, 
par exemple ;’ que le genre épistolèire où, pour 

bien écrire ; ; il faut dire des riens d'une manière agréa- 

ble. On ne sent pas que c'est demander R réunion 

des “ralens presque exclusifs ;.et qu'il,n'est point de 

fenime d'esprit, comme l'expérience le prouve, qui: 

+ d'air, à cet égard, .une grande supériorité sur les phi- 

À 

: Josophes les plès célèbres: C'est 2 avec la méme injus- 
tice qu'on exige qu'un hoinnie qui m'a jamais juni 

. étudié ié,. et qui a passé trente .ans- de sa vie dans la 

dissipation , devienne tour-à coup capable d "étude et 

. de méditation : on devroit cependant" savoir que c'est 

à l'habitude de la méditation qu'on doit la’ capacité 
de: méditer ; . que .cette même capacië se perd lors- : 

‘qu on. :cesse d'en foire usage. En.effer, qi un hom-. 

[me : ; ‘quoique dans l'habitude du travail et de'appli- 

cation 18€. trouvé tout-à-coup : chargé d'une trop 

“graë ide parie < de l'ad dministrion ; mille: cobjers dif-” 

‘férens .



CéxrirRe KV. 3 
Eréns. p pässeront rapidement devant lui : s'il ne peut 
“jetter sur chaque affaire qu’un coup d'œil superficiel , 

il faut, par cette seule räison ; qu’au bout d'un cer- 
tain tems cet homme devienne incapable d’ une longue 
et forte attention. Aussi n'est-on pas en droit d'exiger 
de ‘l’homme _en place une seinblable attention. Ce 
n'est point à Jui à percer jusqu’ aux premiers prin= 
cipes de là‘ morale et de Ja: politique; à à découvrir 
par exemple, jusqu’à quel degré le luxe’est utile 
quels changemens ce luxe doit’ apporter. dans : les 
mœurs. et les états ; quelle. espèce de commerce il: 

"faut le plus encourager, par quelles loix on peut, 
dans 11 mème nation, concilier l'esprit de commerce | 
avec l'esprit militaire, ‘ec la rendre à la fois riche au- 
dedans et redoutable : au-dehors. Pour résoudre. de 

méditer. Or, comment penser beaucoup quand il 
faut’ “beaucoup ‘ exécuter ? on ne doit donc pas, de- 
‘mander .à l'homme en, place cet ‘esprit d'invention 
qui suppose de. graïdes méditations. Cec qu ‘on est en : 
droit d'exiger dé Jui, c'est un esprit juste , vif, pé: 

-pareils problèmes, il faut le loisi_ et l'habitude de 

"nétrant , et qui, dans les matières débatrues. par les. 
politiques et les philosophes . soit” frappé du” vrai 5 
Je saisisse’ avec force er soit assez fertile en expé- 

* diens. pour. porter jusqu'à l'exécution les. projets qu'il 
adopte, "C'est.par cette’ raison‘ qu il doit ; “à ce genre 
d'esprit, joindre un caractère ferme ; unè constance | 

"À. toute. épreuve. Le peuple n'est pas toujours assez* 
reconnoissant des biens” que Jui font Les gens en pla: 

Tome IL. si. Z L Vo
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ce : ingrat par ignorance , il ne sait point tout cequ it 
“faut de courage pour faire le bien et triompher des 

obstacles que l'intérêt personnel. (1) met au bonheur. 

général. Aussi le courage éclairé par Ja probité est- 

il le principal” mérite des gens en place, Vaïnement 

se farteroit-on de trouver en eux un certain fonds de 
-connoissances; ils ne peuvent en ‘avoir de profon- 

des, que sur les matières qu'ils ont méditées avant 

que de _parvenit. aux grands emplois: or ces ma- 

‘ tières sont nécessairement en petit nombre. Qu'on. 

suive ; pour s'en convaincre , la vie de ceux qui 

se desiinent aux grandes places. Ils sortent. à 

“seize ou dix-sept ans'du college , apprennent à 

monter à cheval, à faire leurs. exercices; ils passent 

deux ou trois ans tant. dans les académies qu'aux 
i 

1 . 

7 @) Au moient go 'on venoit ‘de nommer un ministre, un des 

* premiers commis de Versailles, homme de beaucoup d'esprit , lui 

dit:.« Vous aimez le, bien," vous” "êtes maintenant à portée. de le 

> faire. On vous _ présentera mille projets utiles au public; vous en 

m» desirerez Ja réussite : garder-vous cependant de rien entreprendre, ‘ 

© avant: d'examiner ‘si l'exécution de ces projets demande peu de 

r fonds » peu de soin et peu de probiré. Si l'argent qu'exige ka ruse 

w site, d'un de “ces projets, est considérable, Jes affaires qui vous 

=. suftiendront ne vous permettront pas dy appliquer les fonds 

.» nécessaires ; “et vous perdrez votre iise. Si le succès éépend de 

e Ja vigilance cet ‘de la _probité de ceux: -que vous emploierez ; crai- 

, ®gnez qu'on ne vous | foree la: main sur le choix des sujets : son- — 

» eZ; d'ailleurs que vous allez ètre entouré dé frippons ;. 5. qu il | 

‘« faut un coup- d'œil ‘bien sûr pour les, reconnüître ; st que la pre 

® miere, mais en même tems la plus: difficile science ‘d'un ministre, 

, st a. science des <hoizm . , 
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0 CCHADITREIX Ve  ÿy 
‘Bcoles de droit. Le droit fini, ils achètent une, char" 

. ge. Pour remplir cete charge s'il n'est pas nées: 
“saire de : s’instruire du droit. de naçute ; ; du dioit des: 
“gens, du. droit public mais consacrer tout <En tems 
à l'examen de quelques procès particuliers, Ils. pas= 
sent, dé-fà-au gouveriement d'une provincé, cù 

. surchargés ‘par le “détail journalier ét fatigués par 
les audiences , ‘ils n’ont pas le tems de méditer. Ils . 
montent” ensuite. À des places ‘supérieures , etne’sæ, 

‘ troüvent nf, après. trente ans: d'exercice ; . que le 
même fonds d'idées qu'ils. avoient À vingt: ou vingt 

| deux : ans Sur quoi j "observerai que dés voyages faits 
chez les iations Voisines , et dans lesquels ils com: 
pareroient (les différentes dans la forme du gouverne | 
ment, dans la législation, le génie ; le commerce CE. 
les mœurs des peuples , seroient peut-être plus propres 
à former des hommes d’êtar, que l'éducarioh actuelle. 
qu'on leur donne. Je ne m'étendrai pas d’avantäge sue 

‘ce sujez. C’ est par l'article des homnies de génie que. 
je finitai ce. chapitre ; _parce que cést principalement : 
én eux qu'e on: desire des talens et des quels exclus 
Sivess. 1. Hé cie les 
-: Deux: causes “égalément puissantés nous S portent à 
cette injustice ; June, : 5 comme: je l'ai dit plus haut, 
est l’ämou ur aveugle ede : notre bonheur ; et l'autre ; ces. 

Fénvie, ne Lil Le Le 
-Qui-n'a.pas. condamné ; dans ke cardinal de RE 

chelieu ; 3 Cet.amour. “excessif .de gloire qui. le reridoié 
avide. ‘de toute “espèce de suctês > qui ne ses st point
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| moqué- ‘de J'ardeur avec laquelle, si l'on ‘en ‘croit 

“Dumaurier (ni ilsdesiroit la :canonisation , et de :: 

Yordre donné, en | conséquence ; à ses confesseurs 

de. publier -par-tout qu'il n'avoit jamais péché mor- 

tellement? enfin, quin a point. ri d'apprendre que, 

dans ce même: instant , épris du desir d'exceller dans 

‘da poésie comme dans la politique , ce cardinal. fai-. 

soit demander à Corneille de {lui céder :le Cid! C'E- : 

toit cependant à cet amour dela gloire, rant:de fois .… 

condamné, qu'il devoir ses grands talens. pour Pad- 

: ministration. Si depuis l'on n'a point vu de ministre 

- 

prétendre à tañt de sortes de gloire, c'est:que. nous 

n'avons encore qu'un-cardinal de Richelieu. Vou- 

doit concentrer, dans un seul desir, l’action des Pas- Lee 

sions fortes. et s'imaginer. qu'un homme vivement 

_ épris de la gloire se contente d’une ‘seule espèce. de- 

succès, “lorsqu'il croit en pouvoit obtenir en plu-. 

‘: sieurs. genres” c'est vouloir: qu'une terre excellente . 

ne produise qu'une seule -espèce de fruits. Quiconque 

aime fortement la gloire sent intérieurement que la 

‘la réussite. des projets politiques dépend quelquefois 

du hasard, et souvent de l'ineptie de ceux avec qui 

“. 41 raie :. il en veut dônc une “plüs personnelle. Or, | 

sans, une ‘morgüe ridicule et-suipide, il ne peut dé- 

. daignér celle des kures, à: liquelle ont aspiré les. 

plus grands princes + et Les plus grands héros, La plu- | 

ci 

arte ! | 

.@) Voyez ses mérioires , Four servir à à l'hinire de da Hollanden. 

+ 
à r'artiele de Grolius. . céosss tt cie ° : 
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part d'entre: eux, : non: conters de Siam par 
leurs actions, ont encoré voulu s'immortaliser “part 
leurs: écrits; .et.du moins laisser à Ja postérité des’ 

| Préceptes- sur la science. guerrière ou politique dans: 
laquelle ils ont excellé. Comment ne l’éussent-ils: 
pas voulu? ces grands hommes aimoient Ixeloire; er. 
Fon. n’en est point avide, sans desirer de communiquer: 

: aux hommes des idées qui doivent nous rendre en- . 
‘core plus estimables à à leurs yeux: Que de preuves de: 

. œtte vérité. répandues dans toutes-les. histoires ! ce: 
sont Cénophon ; Alexandre | Annibal ; Hannon, les. 
Scipions » César, Cicéron ; Auguste, Trajan , les: 
Antonins, Comnene ; Elisabeth, Charles-Quint > 
Richelieu ; Méntécuculi. , du Guai-Trouin , le 

sont courtes ; lorsqu'on ne s’égare point dans le.dé- 

ont du moins protégé l'homme illustre. dans: les let- 
! tes, ‘et tous ont: dû: nécessairement le: protéger ; 3... 

comte de Saxe, qui, par leurs € écrits, veulent éclai-: 
rer le: -monde en ombrageant leurs têtes de : différentes”. 

| espèces ‘de “lauriers, Si maintenant l'on: ne conçoit: 
pas comment des hommes > “chargés - de l'adininistra- 
tion du monde, . trouvoient: encore le: terhs de pen-. 
ser et d'écrire ; c'est, répondrai-je , que les affaires. . 

tail, et_ qu'on les saisit “pat Jeurs vrais Principes. Si- 
tous les grands hommes n'ont point cotnposé, tous. 

parce que, tous amoureux de la gloire , ils savoient: 
” que- ce sont les grands é écrivains qui la donnent. Aussi . 
Charles-Quint avoit-il, avant Richelieu, fondé des 
‘âcadémies : “aussi vit-on L. “fer “Attila: lui-même T 

| 23
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:de- l'éclar d de'ses vertus et de ses talens , ne pouvoient. . 
être que: ses panégyrisres : bien différent ; en cela; 

des Néron, ‘des Caligula, des Dômitien , qui, par. 

Ja raison contraire , imposoient silence aux gens : 

35% D É LEsrr LT: Disc. I: 

+ rassembler près dé, lui les savans danstous les géhres 3: 
E- ‘Kalife Aaron Al-Raschid en composa sa cour; et. 

Tamerlan: établir: l'académie. de  Samarcande.: Quel : 

accueil Trajan ne faisoit-il pas au -mérite ! sous son‘ 
règne ; ‘il étoit permis de touit dire, de tout penser , . 

et de’tout écrire, parce-que les écrivains frappés 

éclairés, qui ,. dans leurs: écrits, n'eussent trans- 

omisèki posent que la honte et. les crimes de ces 
tyrans,. LU . 

:T ai fair voir, ‘dans. les eïemples ci-dessus rappor 
tés, que le même :desir de. gloire ‘auquel les grands 

hommes doivent leur supériorité , peut, en fait d’es-: 

pür, les faire quelquefois aspirer à la monarchie uni-. 
:verselle.:IL seroit, sans doute, possible d'unir plus 
de modestie aux talens : ces qualités ne sont pas ex- 

clusives par leur nature ; mais elles le sont dans quel 

ques hommes, Il en est de tels à qui l'en ne pour 

roit arracher cette orgueilleuse ‘opinion d'eux-mêmes, : 
sans étouffer le germe de leur esprit. C'est un défaur,' 
et l'envie en profite pour décréditer le mérite : elle 
se "plait à à détailler les hommes , sûre d’y mouver tou- 

” jours quelque côté défavorable , sous lequel'elle peut: 
les présenter au publie. ‘On ne se rappele point assez 
souvent qu'il æn est dés hommes comime de leurs ou. 

| Vrages; qu il fur les” juger sur- leur ensemble; Les 
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lenvieux sera toujours sourd à de pareils conseils. 
Habile à saisir les moindres défauts des hommes de 
génie , combien de fois ne les a-t-il pas accusés de | 

# 
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n'est rien de parfait sur. la terre ÿ er que , si lon: 
désignoit dans chaque homme , par des rubans de 
deux: couleurs différentes, les vertus et les défauts de. 
son. esprit et de son cafactère , il.n’est point d'hom- 

” me qui ne fût bariolé de ces deux couleurs, Les grands 
hommes sont comme ces mines riches, aù l'or ce- 
pendant se trouve toujours plus ou moins mélangé 
avec le plomb. Il faudroit donc que l'envieux se dir | | 
quelquefois à à lui-même : sil m'étoit possible d'avilir 
cer or aux yeux du public, quel cas feroit-il de moi 
qui ne suis purement qu'une mine de ‘plomb ? mais 

n'être pas, dans leurs manières , aussi agréables _qué 
les hommes’ du monde ?il ne veut pas se rappeler , 
comme je l'ai: dit ci-devant , que, semblables à ces 
animaux qui se retirent dans les déserts, la plûpart 
des gens de génie vivent dans le. recueillement ; + et 
que c'est dans Le silence de la solirude que les véri- 
tés se dévoilent à leurs yeux, Or, tout homme ‘dont 
le gerire de vie le jette dans un enchaînement parti- 

‘ culier de circonstances , et qui. contemple les objets . 

sous une face nouvelle , ne peur. avoir dans l'esprit, 
miles qualités "ni les défauts communs aux hom- 

mes ordinaires. Pourquoi le François ressemble-t-il ‘ 
plus, au François qu'à l'Allemand ; et beaucoup plus 
à TÂllemänd qu’au Chinois ? c'est que ces deux na 
tions , par l'éducation qu on. leur donne , et la res- | 
eo cr L4
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semblance des objers qu'on. leur présente, 6nt'eri< 

tr'elles infiniment plus de rapport qu'elles n’en ont 
avec les Chinois. Nous sommes. uniquement ce:que 

" nous font les objets qui noûs environnent. “Vouloir 
qu'un homme , qui voit d'autres objets et mene- une 

- vie différente de la mienne ; ait les mêmes idées que 

- moi, C'est. exiger les contradictoires , gest. demander 

qu un bâton n'ait pas deux bouts. | 

pose le génie, peuvent quelquefois les égarer dans E 

» fait que cela de bien. Pauvre royaume {= 

, Que d'injustices, de cette espèce ne ‘fait-on pas 

aux hommes de génie ! combien de fois ne.les a-t-on : 

“pas accusés de sottise , dans le tems même qu ‘ils fai- 
_soient preuve ‘de la plus: “haute sagesse ? Ce n’est pas. | 

aue les gens de génie , comine le dit Aristote’, n'aient. 
souvent un coin de. folie. Ils: sont, par exemple ;. 

. sujets. à mettre trop d'iñiportance (). à lat qu'ils 

cultivent. D’ ailleurs, les grandes passions, que sup- 

  

: ‘ ° : .# , 

a) Souvent ils ont pour eux une estime exclusive. Parmi ceux= 

ha. même qui ne se distinguent que dans les arts les plus frivo'es, 

il en est qui pensent , qu'en:leur pays, il n'y a rien de bien faic 

_ que ce qu'ils-ÿ font. Je. ne puis m'empêcher de rapporter, à ce su- 

jet, un mot assez plaisant, attribuë à Marcel. Un dansenr anglois. 

fort célehre arrive à Paris, descend chez Marcel: « Je viens, lui 

» dit-il, vous rendre un hommage que vous “doivent tous les gena 

» de notre art; souffrez que je danse devant vous, et que je pro- 

‘» fite de vos conseile.….. -Volontiers, lui dit Marcel. » Aussi-tôt l'An- 

plois exècute des pas très-dificiles et-fait mille ‘entrechats. Marcel, 

le regarde, et s'éerie: tout-À-coup :« Monsieur, l'on saute dans les 

» autres pays, et l'on ne danse qu'à Paris; mais, hèlas ! l'on n'y 
| ime ! - 

, 
A 
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: leur conduite : mais ce gérme. de leurs erreurs l’est 

aussi de leurs lumières. Les hommes froids , sans 
passions et sans talens ; ne tombent pas dans les écarts 
de l'homme passionné. Mais il ne faut pas imaginer’ 
comme leur vanité’ le veur persuader , qu avant. de. 
prendre un parti. ils en calculenc, les jetons en main, 
les avantages et les inconvéniens : il faudroit , pour 

. cet :effet , “que les hommes ne fussent déterminés ; ; 
. dans leur conduite , que.par la rélexion ; et l'expé- | 
rience nous apprend qu'ils le sont. toujours. par .le 
sentiment, et qu'à cet égard les gens froids sont des 

n'agit plus sur-lui ; le sentiment de la crainte s'em, : 

Rommes. Pour. s'en convaincre , que l’on. suppose 
qu'un d'eux soit mordu d’un chien eñragé : on Yen- 
voie à la-mer; il se met dans une barque , on va 

le plonger, Il ne court aucun sisque , il en est sûrs 
il sait que, ‘dans ce cas » la peur est tout-à-fait dé: 
raisonnable ; il se le dit. Onele plonge. La réflexion 

pare de son ame ; et c'est’ à cette crainte ridicule 
“qu'il doit sa guérison: La réflexion est donc, dans 

Y 

mêmes bquel respect. ne. croient-ils pas inspirer au - 
: public qui ne e les laisse j jouir ; dans leur perite socié- 

les’ gens froids comme dans les autres hommes, sou 
mise au sentiment, Si les gens froids ne sont pas su- 
jets à des écarts aussi fréquens que l'homme pas- 
sionné ; C’est qu'ils ont en eux moins de principes 
de mouvement : ce n’est, en effet, qu'à la foiblesse 
de leurs passions qu'ils. doivent ‘leur sagesse. Cépen- 
dant quelle haute estime n’en |conçoivent-ils p pas d'eux: 

& ri ‘ Fo A 

v
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té, du’ titre d’honunes sensés. , et ne les cite pôint 
comme fous , que par ce qu'il ne les nomme jamais? 
Comment peuvent-ils’, sans honte ,. passer ainsi leur. 
vie à l’affüt des ridicules d’ autrui? S'ils en découvrent 

La faute la plus légè 

dens l'homme de pie: et que cet homme commette 

; Pt-ce de mettre, par exem- 
ple; à trop haut Prix cles faveurs d'une femme , quel 

wiomphe pour eux.! Ils en prennent droit de le mé- : 

| piüser. Cependant si, dans les bois, les solitudes et 
_Es dangers ,' la ‘crainte à souvent ; à: leurs propres 

yeux, exagéré la grandeur du péril ; pourquoi l'amour 

ne s'exagéreroit-il pas les plaisirs, comme la frayeur” - 
s'exagere les dangers ? ignotent-ils qu'il n’y a propre- 
ment que ‘soi de juste appréciateur de son: plaisir ; 

que.les hommes étant animés de passions di iférentes, 

Les mêmes objets ne ‘peuvent conserver’ le mème prix 

à. des yeux différens ; 5, due c'ést au sentiment’ seul à 

juger le sentiment; er que le vouloir citer au tribu< 
nai d’une raison froide , c’est assembler la diete de 

l'empire poui y connoître des cas de conscience ? ils 

. devroient sentir qu'avant de prononcer sur les actions 

d: homme de génie, il faudroit , du moins ; savoir 

quels sont les motifs qui le déterminent, c'est-à- die, 

la fôrce par laquelle il est entraîné : mais; pour cet . 

effet, il ‘faudroit connoître , et la puissance des pas- 
sions, et le degré de: courage nécessaire pour y ré- ‘ 

sister, Or , tout homme qui s'arrête “à cet examen , 

g'apperçoit bientôt que. les passions seules peuvent 
combattre contre les passions ; ; eï que ces gens raison 

5 £ 
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. nables , qui s’en ‘disent vainqueurs , donnent à à des 
goñts très-foibles le nom de passions, pour se mé- 
nager les honneurs du triomphe. Dans le fair, ils ne. 
résistent point aux passions; mais ils leur échappent: 

. La sagesse n’est point en eüx l’effer de la fumière, mais 
d'une indifférence coriparable à à des déserts également 

: stériles en plaisirs comme en peines, Aussi ne sont- 
ils- point heureux. L "absence du malheur est la seule 
félicité ‘dont ils jouissent ; et l'espèce de raison qui 
les guide, sur la mer de Ja vie humaine , né leur en 
fait éviter les écueils qu’en les é écartant , sans cesse, 

de lisle fortunée du plaisir. Le ciel n’arme les” hom: 
mes froids que d'un bouclier pour parer > ét non d une 
épée pour conquérir, Soit ee ’ 
. Que la raison nous dirige dans- es actions impor- 

tantes de la vie, je le veux’; ; ‘mais qu’ on en. aban*. 
donne les détails à ‘ses goûts et à' ses passions. Qui 
consulteroit, sut-Tout , Ja raison ; seroit ; sans cesse, 

‘occupé à calculer ce qu'il doit. faire , et ne feroir 
_ jamais tien; il auroït toujours sous les yeux la pos: 
sibilité de tous les malheurs qui l'environrient. La 
“peine et l'ennui journalier d’un pareil calcul seroïent 
peut-èure: plus à redouter que les maux - auxquels il . 

8 peut ‘nous ‘soustraire, 

‘: Au reste, quelques reproches qu'on fasse aux gens - 
. d'esprit ; quelqu’ attentive que soit l'envié à déprimer 
© Jes gens deg génie , à ‘découvrir en eux de ces défauts 
: personnels et peu importans que devroit absorber l'é | 

clat de leur ‘loire; > ils doivent être insensibles à de’ 
ee 

p
v
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pareilles attaques ; sentir que ce sont souvent. des 

pièges que l'envie leur tend pour les détourner de l'é é. 
tude. Qui importe ‘qu'on leur fasse ; sans cesse , un: 
crie de leurs inattentions ? ‘Ils doivent savoir que 

_ a plûpart de ces petites attentions , tant’ recomiman—. 
*‘dées, ont été inventées par. les désœuvrés’ pour eri. 

faire le travail et l'occupation de leur ennui'et de leur, 
oisiveté ; qu'il n’est point d'homme doué d’üne at 
tention suffisante pour. s'illustrer dans les #rts et les 
sciences, s'il la partage en une infinité de petites at- 
tentions particulières ; que d’ailleurs cette politesse,. 
à laquelle on donne le nom d'attention, ne procu-, 
rant aucun avantage aux nations, il est de’ l'intérêt 
public qu un savant fasse une découverte de plus et. 
cinquante . visites de moins. Je ne puis m ‘empêcher 
de rapporter à ce sujet un fait assez, plaisant, atrivé;: 

. dit-on 5"à Paris. Un homme. de letires avoit pou. 
“voisin ün de ces. désœuvrés , si impertuns dans fa. 
société. Ce dernier, excédé de lui-même, m ionte. un Le 
jour chez l'homme d de lettres, Celui-ci le reçoit à mer: 

veille , s'ennuie avec lui de la manière la plus hu-.. 
maine , jusqu'au moment où, las de bailler dans le. 
‘même dieu’, notre. désœuvré, court ailleurs promener. 
son ennui. Il part: l'homnie de lettres se remet au 
travail , oublie: “lennuyé, Quelques jours après ;. il 
eët accusé de n’avoir point-rendu la visite qi’il à. 
reçue , il est taxé d'impolitessé ; ; il le‘sait:il monte. 

- À son tour chez. son ennuyé. «e Monsieur , lui dit- 

oil, j'apprends que, vous vous “phgignez ‘de moi: ce- - 

Fa 
d': 
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+» pendant > Yous-le sarez ; c'est l'ennui de vous- . 
#. même Qui vous a conduit chez. moi. Je vous ‘ai. 
‘»° reçu de mon mieux 5 moi qui ne, m'énnuyois pass 
» c'est donc vous qui m'êtes obligé ,' et c’est: moi 

» + v: qu'on taxe d’impolitesse: Soyez vous-même juge 
.» de mes procédés, et voyez si vous devez mettre 

» fin à des ‘plaintes qui ne prouvent rien , sinon qué 
°», je n'ai pas comme vous le besoin des visites ; Fine 
. » humanité d'ennuyer mon prochain , et l'injustice 

» d'en médire après. l'avoir ennuyé », Que de gens 
auxquels on peut. appliquer la même répoñse:! que .: ‘ # s . . \ # | , de désœuvrés exigent , dans les hommes de mérite, _: 

” des attentions et des talens incompatibles avec leurs 
‘occupations , et se surprennent à demander les con- . 

. tradictoites. . ours 
Un homme à passé sa-vie dans les négociations; : 

les affaires dont il s'est occupé l'ont tendu circons= 
pect: que cet homme aille dans le monde ; on veut 
qu'il y porte cet air de liberté que la contrainte de ‘ 
son état lui a.fair perdre. Un autre homme est d'un. . 
caractère ouvert; c'est par sa franchise qu'il nous a. 
plu : on exige, que, changeant tout-à-coup de cärac- 

: tre ; il devienne circonspecr au moment précis qu'on 
le desire, Cn veut toujours l'impossible, I est, sans 

. doute, un sel neutre qui amalgame quelquefois » dans 
les’ mêmes hommes ; du moins toutes .les qualités 

| qui ne sont pas absolument contradictoires ; je sais 
7. qu'un concouis ‘singulier de circonstances’ peut nous 

- plier à des habitudes opposées : mais c'est un miracle, 
Ë
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et l'on ne doit pas compter sur les miracles. En gé= 

‘ héral, on peut assurer que tout se tient dans: le ca: 

sactère des hommes ; que les qualités y sont liées aux 

défauts ; et qu'il est même certains vices de l'esprit 

‘ attachés" à certains états Qu'un homme occupe un 

poste important ; quil ait par jour cènt affaires «à 

*juger ; ‘si ses jugemens sont sans appel ,. sil n'est 

jamais contredit ; ; il faut qu’au bout d'un certain tems 

l'orgueil pénetre dans son ame ,.et qu'il ait la. plus : 

grande confiance en ses lumières. Il n'en sera pas 

‘ainsi, ou d’un homme dont les avis seront, per ses 

‘égaux ; débattus. et contredits dans un “conseil , 

dun savant qui, s'étant quelquefois trompé sur: Les 

matières qu'il a mûrement examinées , aura néces- 

|. sairement contracté l'habitude de la suspension. d’es:- 

prit (1); suspension qui ,- fondée sur une salutaire. 

méfiance de nos lumières ; nous fair percer jusqu'à 

ces vérités cachées’ que le”coup-d'œil superficiel de - 

l’orgueil apperçoit rarement. Il semble que la con- 

noissance de la vérité soit le’ Prix de cetie sage mé- 

. fiance dé soi-même. L'homme qui se refuse au doute, 

est sujet à mille‘erreurs : ila lui-même posé la borne 

de son esprit. On demandoit | un jour à l’un des plus 

  

(1) Il seroil peut-être. à desirer qu'avant de monter aux grandes 

places > les hommes destinés à les remplir composassent quelqu ous 

vrage! ils. en sentiroient mieux la difficulté de bien faire ; iîs spprens. 

droienr à se méfier de Jeurs Jumieres', LE faisant aux affaires l'ep- 

‘plication de cette méfance ils les examineroicat. ‘avec plus d'ats - 

vention. sv - : : 2 Unit e lue 
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Savans hommes de-la Perse | comment il AVOIT ac _-quis tant de connoissances: Æn demandent sans pcine, 
Tévondit-il, cz que Jens SAVOis pas. « Interrogeant 
» un jour un philosophe, dit le! pote Saadi , je le > pressois de me dire‘de qui ‘il avoit tant appris + #. Des aveïgles me répordit-il, gui ne lèvene point » le pied sans. avoir auparavant sondé avec leur 
> bâton le terreir sur lequel ils vons L appuyer », °° 

. Ce que j'ai dit‘sur les qualités. exclusives > OU par leur nature, ou par des habirudes contraires, suffit à Fobjer que je me propose, Il s’agit Maintenant de -Montrer de quelle utilité peut être cette connoïssance, La principale, cest d'apprendre à tirer le meilleur . . 
. 5, + \ 

parti possible de son esprit : et c'est la question que je vais traiter dans le chapitre suivant. 

            
  

“CHAPITRE XVI 

, + 
.… P OUR connoître son talent, il faut examiner 

“Ont principalement chargé notre -Mémoire, et quel degté de’ passion l'on à pour lx gloire. C’est sur. * cere. doùble combinaiso 
,," ous : ° .genre d'étude auquel on ‘doir s’ar: 

d'homme - entièrement dépourvu 

ee CHAiirREe XV EL: 56 

Méthode pour découvrir Le genre d'étude auquel où. 
| ï. * 6st le plus propre. ! Do cer 

5». et de quelle espèce d'objets le. hasard et l'éducation . 

- 
° # € . ; ” ñ qu'on peut déterminer le. 

acuer, Il n’est point. | 
-de connoiscances, . 

& 

-
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: Selon qu on aura dans là mémoire plus dè faits da. 

physique ou d'histoire , plus d'images où de senti- : . 

“mens, on aura donc plus où moins d'aptitude à àla. 

physique , à la politiqué ou à la poésie. Est-ce à ce 

. dérnier art qu'un homme s'applique ? il pourra de- 

venir d'autant plus grand peintre en un genre, que. 

. le magasin de sa mémoire sera mieux fourni des ob- 

jets qui entrent “dans la composition d'une certaine 

espèce” de tableaux. Un: poëte nait: dans ces âpres. 

climats du nord, que d’une’aile rapide traversent, 

sans cesse , - les noirs OUrAgANS ; son œil ne s’égare 

point dans les vallées riantes ; il ne connoît que l'é- 

temel hiver > qui» les cheveux blanchis par les 

frimats : , regne sur des déserts arides ; les échos ne 

. Jui répetent que les‘hurlémens des ours ; il ne voit 

CUCE des neiges , des glaces amoncelées ,, et des sa- 

pins, aussi vieux que là terre , couvrir de leurs 

branchages morts les Jacs qui baignènt leurs racines. 

=. Un autre poëte naît, au contraire, Sous le climar 

| forruhé de Flralie; Pair yest pur; la terre est jon= : 

chée de fleurs; les zéphyrs agitent doucement-de 
eur soufle {a cime des forêts odorantes ; il voit les 

ruisseaux, paï mille arcs argentés , couper | Ja verdur 

trop: uniforme des prairies , les arts et la nature s’u- 

fir pour décorer les villes ‘et les campagnes : : tout y 

“sémble fait ‘pour le plaisir des j yeux et  Pivresse des. 

sens. “Peut-on douter, que , .de ces deux poëtes, le. 

derniér ne trace des tableaux plus agréables ; et le : 

1 premier. des tableaux plus fiers et plus effrayans ? ce- 

1 eo — . | penéans 
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Béñdant ni l'un, ni l'éutré de cés poëres ne compos 
Seront de ces tableaux, 5 ‘ils ne sont animés d une pas 
sion forte pour la gloire. 3 nn su : 

Les objets. que Le hasard et r éducation placche dans 
-hotre mémoire ; sont s: à da vérité ; la matière pre: 
imière de l'ésprit ; mais. certe matiè re y reste morte ét 
sans action ; jusqu'au moment où les passions Ja mer 
tent en ferment tation: C'est alors qu'elle produit un. 

“assemblage nouveaux d'idées, d'images ou-de sc senti- 
mens ; äuxquels on donne Le nôm de génie; Je : 
ou de talent, : | 

Après ‘avoit réconnu duel ét le nombre 6e. qu fellé 
st l'espèce des objets qu on a. déposés dans Je ma- 

, gasin de sa imémoiré ;; avant que de se déterminer 
“pour aucun geriré d'étude, - il faut. érisuite constaige : 
“jüsqu'à quel. degré l’on. est ‘sensible à la gloire: On 
"est. sujet à se méprendre. Sué ce point > €, l'on donné 
‘Volontiers le nom de passion. ‘À de simples gc goûts 3. . rien 
tépendant;. comme je. l'ai. déjà dit de plus facile à 
distinguer. : On: est passionné ,  lorsqu' on eët animé L 

d'un seul desir, et que, toutes nos” pénsées. èt nos 
actions sont Subordonnées à à ce desir, L’ on n° 'aque des . 
goûts, lorsque notre aimé est partagée ‘eh uné inf: 
hité de. desifs à peu. près égaux, Plus ces desits. sont 
hombièux, plus ños goûts soht modérés ; au coni- 
taire, moins -les desirs. sont multpliés,. plus ils sé 
rapptochent de l'unité ; 3 et plus nos goûts sont vifs 
gt prêts à se changeren pasfions. C'est dohc. P uhité ; 
où, du | fhoins sk prééminence d'un. “desir. SUT TOUS “2 - . ren Hi Ci 
Tore Hot" Aa io
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ét. ce éont- les seuls auxquels puissent prérétidro 
des passions foibles. Qui nest point ivre d’ämour : 
pour la gloire ; doit la chercher dans les sentiers dé- 

. tournées ; et, SuI-TOUT , éviter les routes battues par 

des gens ‘éclairés. Son : mérite , ‘comparé à celui de ces 
grands hommes 2 s'anéantiroit dévant le Jeur; et le 
public prévenu . Jui refuseroit même l'estime qu'il + 

rhérite, 
‘ La réputation d'u un homme foiblement passionné 

dépend donc de l'adresse avec laquelle il évite qu’on 
le compare à ceux: qui, ‘ brülanc d'une plus forte: 

passion pour la gloire, Lont fait de plis grands ef- 

forts. d'esprit. Par cette adresse ,. l’homme qui, foi= 
lement passionné, a cependant contracté dans sa 

jeunesse quelque habitude de travail ét de la médita-. 

tion, “peur. quelquefois, avec très-peu d'esprit -ob- 

“tenir. une assez grande “réputation.” Il paroîr donc 
que, pour ürer le meilleur parti possible de sones- - 
prir, la meilleure : attention qu'on doive avoir, € est 
de comparer le: dégré de passion dont on est'änimé au . 

degré ‘de passion que suppose le genre d’ étude auquel 

. on s'attache, Quiconque est, à’ cet égard, exact ob+ 
servateur de’ lui-même ;. “échappe à mille erreurs où 
tombent quelquefois lesgens:de mérite. On nele verra . 

- point s'engager » "par exemple ,' ÿ "dans un nouveau 

, genre ‘d'étude au _moment que l'âge ralentit | en lui T ar- 

deur des passions, ‘Il sentira qu’en Parcourañt suc- 

o ue . ‘ Pn 

- 

| cessivement” ‘ différens ” genres de- sciences où d'ants'; . 
ÊE ne pourrait junais devenir qu un “homime univers   
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sellement médiocre ; 3 ‘que. cette universalité est un 
écueil - “où la vanité conduit et fait souveht échouer 
les :gens d'esprit, et qu'enfin, ce n'est que dans la 
première. jeunesse qu’on est_doué de cette’ attention 
infatigable . qui : creuse jusqu'aux: premiers principes : 
d’un art ou d’ une science : vérité importante dont 
 d'igñorance 2 arrète souvent le. génie dans sa course , et. 
s'oppose aux progrès des sciences. ‘Il faut, pour la 
saisir; se rappeler. que l’imour de la gloire, comme, 

- je l'ai prouvé dans mon troisième discours ; est dans 
nos cœurs allumé par l'amour des plaisirs physiques ; ÿ 

ù que cet amour ne s’y fait jamais plus vivement. sen= | 
tir.que dans la première jeunesse ;. que c'est par con- : 

“Séquent, au printems de la vie qu'on.est susceptible 
d'un. plus violent. amour pour la gloire. C'est : ‘alors 

"qu ‘on sent en sci: des semences enflimmées de’ verus 
et de talens. La force et la santé,’ qui circulent alors” 
dans nos veines , y portent le sentiment de l'immoi- 
talité;. les années ‘paroissent. alors: -s'écouler”avec la . 
lenteur des siècles; on sait, mais l’on ne sent pas 
qu'on doit mourir, .et: l'on en est d'autant plus at= 
dent à poursuivre l'estime de la postérité. Il'n’en est 
pas airisi,: lorsque l’âge artiédit en nous les passions. 
On äpperçoit alors ,. dans le lointain, les gouffes de 
Ja:morr. Les ombres du. trépas, en $e mêlant aux 
raÿons. de la gloire,’ en, ternissent- l'éclat. L'univers 
change. alors de forme à nos yeux;- nous cessons d'y 
prendre intérèr;. il ne s’y fair plus: rien d'important, 
SL Fan. suit encore ki carrière où. l'amour de la. gloire. 

| ct Aa s
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‘nOUS à. ft d ‘abord: entrer , "c'est qu' on cede à Fhabt= 

ctude; c'est que Yhabitude s'est fortifiée, lorsque lés 
passions : se ‘sont affoiblies. D'ailleurs, on craint. 

“xPennui 3" et pour s'y soustraire, on continuera de- 

: cultiver la science dont les idées familières se, coms 

‘binent sans peine dans notre esprit. “Mais l'on Sera 

“incapable de ‘Tatrention forte que demande un nou- 

LVEAU genré à étude: A:t-on atteint l’âge de trente-cinq. | 

“ans? on°ne ‘fera point alors d'un grand géomètre un 

grand poëte, d’un grand. jpoëre un ‘grand chymiste, 

d'un grand chymiste ! un grand politique, Qu'à cetige . 

on élève un homme À quelque grande place; st les 

- idées, dontila déjà chargé sa mémoire’, ‘n’ont aucun : 

rapport aux idées ‘qu exige la place qu'il occupe, certe 

“place -démandera : peu d'esprit er: de talent; ou, ceï = 
Pises ‘homme la templira mal, 

1 Parmi les magistrais, quelquefois trop concentrés 

| “dans la discussion des’ intérêts particliers , en est-il 

aucun qui pôt > avec supériorité , remplir les :pre- 

mières places , , s'il ne faisoit. en secret des études: pro- 

fondes relatives au poste qu il peut occuper ? ? l'homme 

qui néglige de faire ces études , ne monte aux places 

. que ‘pour s'y deshonorer.' Cet homme est-il d'un ca= 

| réctère entier et ‘despotique? les entreprises qu'il for- 

‘mera seront dures ; folles, et toujours préjudiciables 

“au bien public. Est:il d'u ün caractère doux , ami du bien 

public? il n'osera”rien “entreprendre, Comment ha 

sarderoit-il ‘quelques’ changemens dans l'administra= 

dion; on ne: marche point. d'ua Pas ferme dans dea 

Le : D - - 
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chemins i inconnus et coupés de mille précipices. La . 
fermeté et. le. courage de l'esprit. tiennent toujours , à 

son. étendue. L'homme fecond en moyens d'exécuter” 

| ses projets, est hardi. dans ses, conceptions : au conv 

traire 5 Thomme. stérile en. ressources contracte né= 

cessairement' ‘une “habitude. de. ‘timidité que. la sot- 

tise | prend: souvent. pour. sagesse . S'il est très- dangé= 
eux de toucher trop souvent, à la. machine du gou- | 

vernement, je. sais aussi qu il est des tems oùla mas 

chine s’arrète ;: si, l'on n'y, fe fn mer de nouveaux ressorts. ; 
L'ouvrier ignorant ok l'entreprendre ; jÿ, et, Ja, ma- 
chine. se détruit. d' elle-même. ILn'en est pas ainsi, de 

: ouvrier. habile ; 3 ilsait, d’üne main _hardie la con- 

server en “ha Téparant. Mais la sage hardiesse suppose: 

une étude. profonde de la: science du gouvernement; 
rude farigante ,. et. dont. on 11'est capable que dans la | 

|. première. jeunesse , et; peut-être dahs les.pays où. 
 Festime publique nous. promet beaucoup d avantages. 
Par-tout où cet, estime est” stérile en plaisirs: > ny 
croit pas de grands talens.. Le petit nombre d'hom 

. mes illustres, que le hasard d’une excellente éducation | 
ou d’un .enchaînement singulier de circonstancesrend 

amoureux de cette estime, désertent alors. leut£ patrie ; CE 
_et cet exil.volontaire’en. présage la ruine : ‘sembla= 
bles À.‘ces aigles dont. la fuire annonce : la ‘châte Pioz. 

chaine du chêne antique sur lequel ilsse retiroient. … 
.. J'en ai dit assez sur.ce sujet. Je conclurai des prins 

cipes établis dans ce chapitre, ‘que ce qu'on appelle- _ 
_ esprit est.en nous le rod d des obies placés dant 
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js “dont Le hasard’ et l’ éducation ont: “chargé : notre mé- 
Hôlre- avec le dègré de passion qu'on:a pour la gloire, A 
qu on peut réellement connoître, et la force ; er lé 
genre de son” esprit. Qui s’observe scrupuleusement à 
cet “énid, se’ trouve’ à*peu- près dans le cas de ces | 
chyinistes habiles , qui ; lorsqu’ on leur montre les ma- : 
tièes ‘dont on a chargé" ‘le mairas ;'et ‘le degré de feu 
qu'on lui donne; Prédisent d'avance le résultat de 
l'opération: Sur'qüoi j'observerai que , ‘s'il est un art 
d'exciter en nous des passions fortes; s'il yades moyens. 
faciles de remplir lat mémoire d'un jeune homme d’uñé 
éefraine espèce d'idées et d’ objets; ilest, en conséquence, 
dés’ méthodes sûres ‘pour former des’ hommes de génie, 
Cêree à conhoissance de la nature del'esprit peut donc” 
être ‘fort urilé x ‘Œœux qu'anime le desir. de s'illustrér, 
Elle peuc Jéur € en ‘fournir les’ moyens; leur. “apprendre; 
Par éxemple, à ne point Éparpiller leur intention sur 
.uné infnité d’ objérs divers ; mais à la rassembler toute ' 

éritière sur les idées et. les. “objets relatifs au genre dans. . 
| Luel ils veulent exceller, Ce n'est pas qu'on doive | 

à cet égard , pousser" trop loin le scru ule : l'on nd est. B: P. P 
“point' profond en un ‘genre ; ; si l'on n'a fait des in- 
cursions dans tous les genres analogues: au genre que. 
Fon' cultive, L'on doit même arrêter: quelque. tems. 
ses regards” sur les premiers principes ‘ des diverses. 
scie chces, il ge utiles et de suivre Re marche unifoime . 

3 
fo Otre sotvenir ; et dec ces” mêmes ébjets r mis en: 1: RAA : 
me ptation par T'amouë ‘de'là gloire, Ce’ n'est donc; 
coiine jé l'ai déjà dir, qu'en coinbinanc l’ espèce d'ob= 
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de l'esprit humain dans les différens $ genres de sciences 
et d'arts, et de considérer Tl'enchaînement universel . 
qui lie ensemble toutes les idées des. hommes, Cette 
étude donne plus de force er d’étendue à l' esprit; : Mais 
il n’y faut consacrer qu'un certain tems , et porter sa 
principale. attention sur les détails de l'art ou de la 

” science qu'on cultive. Qui n’éçoute, dans ses études: 
qu'une ‘curiosité indiscrète ; .atteint. rarement : à.la. q 3 
gloire. ‘Qu'un sculpteur, par exemple ; soit ; par soh. 
goût ; "également entraîné” vers Fétude de la sculpture . 
et de: la politique , et qu’ en ‘conséquence il ‘charge 
sa mémoire. d'idées qui n'ont entre elles aucun rap 
port , je dis. que ce sculpteur sera certainement” moins 

k habile et moins célèbre qu il ne l'eût étè , s’il éût-tou:. 
jours rempli sa mémoire d’ objets analogues à à l'art qu'il 
professe , et qu'il-n'eût point réuni , pour ainsi dires 

. en Jui deux hommes qui ne. peuvent ni se commünis . 
vit . quer leurs idées > ni causer ensemble. : … ‘rt, 

:Aureste, cette connoissance de L'esprit, sans doute 
utile aux particuliers , peut. l'être encore au public". 
elle péut éclairer -les gens en “place sur la science des . 
choix, etleur faire, enchaquegenre, distinguer l'homme | 
supérieur. Ils le reconnoîtront; premièrement , à l’es- 
-pèce d'objets dont cet homme s’ est, OCCUPÉ ; et, secon- 

. flément ;'à Ja”passion qu'il.a: ‘pour là gloire ; | passion 
dont {a forée ; comme je l'ai déñà dit, est toujours: pro 
porrionnée au goût qu’ on a. pour d'esprit, et presqué 

©. foujours‘au: mérité é de * ceux" qui composent notre so 
_ déé. sise: ‘. 
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: Qui n'aime ni n’estime ceux qui, par dés actions 

ou dei LOUVrages , ont obtenu. l'estime générale, ‘est , 

à.coup.sûr ; un‘ homme sans mérite, Le peu d'analogie 
des idées d'un sot et d'un homme d’ esprit , rompt entre 

eux: toute. société. En fait de “mérite ; c'est le. signe 

d' anathème ; ‘que de se plaire trop dans la société des 

geris médiocrès. :. Du Ur Letpe nor ut 2 

:i Après avoir considéré l'esprit 50 sous tant ‘de rapports 

| diverss. je ‘devrois _ peut-être essayer de tracer le plan - 

. Œune’ honrié éducation. Peut-être qu'un traité complet 
. Sur, éetté matière ; devroit. être la conclusion de mon 

“ouvrage. Si je me refuse à ce travail , c'est qu'en sup- 

| posantinèmequeje pusse réellement indiquer les: moyens 
" derendre. les hommes meilleurs ; il est évident que, 

dans nos mœurs éctuelles , il seroit. presque impossible 
‘deifaire usage. de, ces. moyens. . Je me contenterai donc. 

” de. jetter un coup- d'œil - rapide, sur ce qu on: appelle 

 Féducation. : ete ce 
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   PART de former des hommes € est, en. tout. Pays» ; 
si étroitement lié à. Ja forme du gouvernement ; qui "il 
nest ‘peut-être pas possible de faire aucun changement 
considérable dans’ l'éducation publique , sans en à Faire 

“dans la: constitution même des états, gros. 
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L'art de l'éducation n'est autre chose que la con- 
* noissance des : moÿens propres à former des.corps plus 

: robustes et plus forts, des esprits plus. éclairés et des 
rames plus vertueuses. Quant au premier objet de l'édu- 

cation, c'est sur les.Grecs qu'il faut prendre exemple ; 
‘puisqu'ils honoroient:les exercices du. corps, et que 

- ces exercices faisoient.même une partie. de: leur mé- 
“decine.t Quant ‘aux moyens de rendre , et les esprits 
plus éclairés; er les ames plus forres et plus vertüeuses, 

:je crois qu ayant fait sentir ; ‘et l'importänce du choix 
-des objets qu'on place daris sa mémoire ;er:la facilité 

. avec: laquelle on: peut. allumer. en :nous “dés: passions : 

fortes ; et les diriger au bien général , j'ai suffisamment 
indiqué au lecteur éclairé le plan qu’il faudroit suivie 

| “Pour perfectionner l'éducation publiques mit 

=" L'onest, à.cet égard ; ttop. éloigné: de ‘toute idée : 

“de réforme ; ; pour que’ jentre dans des-détails ; ; toù- 

Jours ‘ennuÿeux lorsqu'ils. sont inutiles.-Je.me” con-. 
“tenterai de remarquer : que l’on ne se_-prète pas même, 

en ce genre ,' à la réforme des abus Les plus grossiers 

et les: plus faciles.à corriger. Qui doute ; par exemple; 
“que, pour: valoir tout ce qu'on ‘peut:valoir ; : on: ne 

: dût faire de son temsla meilleure distributiôn possible ? - 
“qui ‘doute’ que les succès ne tiennent en partie à l'éco- 
“. nomie avec laquelle on le: ménage ? et quel: homme, . 

‘convaincu de cette:vérité.; n°: "aperçoit pas ; du’ premier 
_“coup-d'œil, les refontes qn'à cet. égard fon pourroit 

‘faire dans l’éduéation publique? #45 1 sin 
L'on: doit, par “exemple, 5 consagrer: age tems ‘:
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-à l'étude raisonnée de la langue nationale, Quoi de : 
«plus absurde: que. de perdre: huit-à dix ans à l'étude 
cd'une :lärigüe.. morte ; qu'on, oüblie immédiatement 
“après la sortie des classes ,. parce qu'elle n’est. dans le. 

. cour de li vie, :de. presque aucun. usage?, envain, 
_<dira:t-on, ue, si l’on retient si long-tems lesjeunesgens 

- dans les colléges ;-c’est moin$ pour qu ‘ils y apprennent 
dde lin; que pour: leur:y. faire contracter l'habitude 
«du travail et de l'application. Mais, : pour les plier à 
éetre bäbitude... ‘ne pourroit-on pas: leur. proposer une ‘ 
iérudé nioins ‘ingrate, moins rebutante ?-ne craint-ôn 
:pas .d'étéindre. on : id'émousser en çeux cette curiosité 
snaturellé, :: qui, : dans. la: première jeunesse » nous 
<échauffe du désir d'appreridre?! combien  cedesirne se 
fotifisroicil, pas, si; dans l’âge où l'on n’est point 
réhore. distrair pär de grandès pissions!,, l'on: substi- 
“tuoit à: linsipide érude des mots; celle dela physi- 

--que : 5:de histoire ; des mathématiques, delamorale, 
de. la: poésie," &c. 2: l'étude: des langues miotes , re 
pliquerx-t-on ;. fremplit- en partie cét objet. Elle as- 
sljettit:à. a nécessité de:traduire’ et “d'expliquei les 
cauteurs ielle-meuble- par conséquent la tête-des jeu 
{nés gens: déitoites les idées, contenues dans lés meil- 

leurs ouvrages . de l'antiquité. Mais, . Tépondrai:je , 
«est-il rieh de-plus ridicule que dë consacrer plusieurs ‘ 
ahnées ;à placer: dans la mémoire, quelques faits ou . 
“quelques idées ,. qu’on peu ,-avec le secours. des tra- 
-ductions , Y graver en ‘deux\.ou trois: mois 2. l'unique 
eavantagé qu'on puisse retirer : de, huit ou.dix-auis:d'é é 
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,vraisémblablement remplis Nom que j “adobre lsmaël 

. à la finesse de l'expression françoise , peut-on imagi-" ‘ 

Cairitre IT. te 
“œde, c'est donc la connoissance’ fôrt : incerqine de’ 
ces finesses de l'expression latine ; qui se perdent daris” ? 
une traduction, .Je dis: fort i incertäifie ; Car enfin ;° 
quelqu’ étude. qu'un. homrne fasse de la langue latirie’;> y 
il ne la connoîtra jamais ‘aussi. parfaitement qu ‘il: 
connoît sa propre langue, Or, si, parmi nos savans : 
il en est crès-peu de sensibles à la beauté, à la force; ” 

; ner qu'ils soient plus heureux ; lorsqu’ ils’agi d'une’ 
expreëssion latine ? ne peut-on pas soupçonner que 
leur science, à cet égard > n'est fondée” ‘que sûr no-" 
tre ignorance ;, “notre crédulité et leur hardiessei" que. 5 
si l'on: pouvoir évoquer les mûnes S'Horacë , > de’ 
Virgile et de Cicéron ; »; des plus beaux discoucs de’ 
nos rhétéurs ne leur. parussent écrits’ ‘dans un jargon! 

| Presque inintélligible? je ne m'arréteiai cependant* 
pas à ce soupçon; et je conviendrai , si on le veut,” 
qu'au sortir de ses classes, un jeune homme est fort” 
instruit des finesses de l'expression latine : mais, ‘dans 
cette. supposition même, je demanderai si l'on doit 
payer. cette connoissañce du prix dé huit ou dix: ans” 
de travail; etsi, dns la première ; jeunesse , dans l'age 
où la curiosité n'est ‘éornbattue: par aucune passion , à ‘ on est par conséquent plus capable d’ afplication? és ‘ 
fuitou dix années. consommées däns l'étude dés 1 MOTS, 
ne seroient pas mieux employés à l'étude des hotes . 
et sur-tout dés’ chôses: ânälogués aù' posté" qu'on doit 

“mes” Hop austères de ceux qui À croient qu un jeune ho 
DE \
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me doit se borner uniquement aux études convenables 

: à son état. L'éducation d’un jeune homme doit se prèter: 

aux différens partis qu'il peut prendre ; le génie veut . 

être libre, ‘Il ‘est même des connoissances que tout - 

citoyen doit avoir : “telle est la connoissance , et des. 

principes de la morale, .et des Joix de pays. Tout ce. 

que. je demanderois ; ; d'est qu'on chargeñt principa- 

lement la mémoire d’un.jeune homme des idées et. 

des objets relatifs au parti qu'il doit, vraisembla- ; 

”.blément ; embrasser. Quoi de plus absurde que de 

donner exactement la même éducation à trois hom-. 

_ mes ,. dont l’un doit remplir les petits emplois de la 

finance, et les deux autres les premières places de. 

: l'armée 5 .de Ja magistrature ou de l'administation? . 

peut-on .sans : étonnement, les voir. s'occuper des 

* mêmes études jusqu’à seize ou dix-sept ans ; c'est-à\ 

dire ; jusqu” au moment qu: ‘ils entrent dans le monde, 2 

er que > distraits par les plaisirs , ils deviennent sou- 

vent incapables d application à 2. . 

. Quiconque ‘examine les idées dont « on charge la 

mémoire des jeunes gens, et compare leur éducation - 

avec l'étar’ qu'ils - doivent remplir, la trouve aussi 

“folle . que l'eûc été. celle des Grecs,..s'ils n'eussent 

donné qu'un. maître de flûte à ceux qu’ ils env royoient 

aux jeux olimpiques ÿ disputer le prix de, Ja lutte ou. 

de Ja course. | |: 

“Mais, dira-t-on, .si : l'on. peut fre. un ; bien meil- 

“leur emploi. du'tems consacré à Pédncarion ; :que- 

n'essaie-t-on de Je faire? à  qnelle < cause auribuer Pin- 

, 
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différence où l'on reste à cer égard? pourquoi niét-on 
dès l'enfance, le crayon dans les mains ‘du dessinateur? 

: pourquoi place-t-on , à cèt âge; les. doigts du musicien 
* Sur lémanche de son violon? ‘pourquoi l’un etlau<. 

tre de ces .artistes reçoivent-ils une éducation 5i con: 
venable à L'art qu “ls doivent professer ? er: néglige- 
t-on si ‘fort l'éducation des princes, des srands et gé- 
néralement de tous ceux que leur. naissance appelle 
aux grandes places ? ignore-t-on ce que les vertusi, 
er sur-tout les lumières - des grards ; ont d'influence 
sur le bonheur ou le malheur des nations ?” pourquoi 
donc abandohner au hasard ‘une partie si essentielle 
à l'administration? ce nest pas tépondrai-jey qu'on 
ne ‘trouve : dans les colleges. une .infinité de gens 

.… éclairés : qui connoiïssent également, et les vices de 
l'éducation, et les remèdes qw'on y.peut apporter : 

“mais ; > "que peuvent-ils faire sans l’aide: du gouver: 
nement? or ; les gouvernemens doivent peu s’ occuper 
du! soin de ÿ éducation publique. Il: rie faut pas ;'à cer . 

égard, comparer les grands. empires aux : petites ré- 
publiques. Dans Jes grands. ‘empires ;. on sent rare 
ment ‘le besoin . “pressant d'un grand: homme :.les. 
grands états” se soutiennent par. leur : Propre masse, H 
n'en est pas ainsi d’une république rellé, par exe" 

_ ple, que ‘celle de: Lacédémone. Elle avoir, ‘avec une 
poignée de cito jens ," à soutenir.le poids énorme des 

.‘afmées de -lAsie, Sparte nie. devoit sa: “conservation 
: qu'aux grands hommes qui naissoient successivement 

pour - k défendre. . Auisi, toujours s'occupiée.du soin : 
si
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d'en former de noïüveaux , c’étoit sut l'éducation pus 
bliqué que devoit sé porter la principale attention du 
gouvernement Dans les grands états, on est plusrares 

. ment exposé'à dé pareils dangers, et l'on ne prend, 

point les mêmes précautions pour s'en garantir. Le 

“besoin plus ou. moins d’üne chose est, en chaqué 

genre ;. l'exacte mésute des efforts d'esprit qu’on faié 
pour se la procure. Mais, dira-t:on , .il rest point 

d'état, parmi les plus puissans, qui n’éprouve quel- 
_quefois le besoin des grands homnmies.” Oui , sans 

* doute: mais ce besoin n'étant point habituel , on n'a 
| pas soin de le’ prévenir: La prévoyance n'est poirt 

la vertu des. grands états. Les gens en place y sônt 
: chargés de trop ‘d'affätres, pour veiller à l'éducatiori - 

| ubliques et l'éducation doit être négligé, D'ail: 
“leurs; que d'obstacl:s l'intérêt personnel ne met-il 
pas, dans les grands empires, à. la production des : 
-gens de génie ? on y peut sans doute former des hom- 

mes instruits ; rien n’empêche dé profiter du premier, 

âge, pour charger la mémoire des jeunes gens des 
idées et des -objers relatifs aux pläces qu'ils peuvent 

occuper : mais jamais on n’y.formera d'hommes dé 

génie, parce que ces idées et ces objets sont stérilés, 

si l'amour dela gloire ne les féconde. Pour que ter 
‘amour $ “allume en nous, il faut que la gloire soit ; | 

comme l'argent, l'échange d'une infinité de plaisirs 

er ‘que les : honneurs. soient le prix du mérite, Or ; 
l'intérèt des: puissañs ne leur permet. pas d'en faire 

une aussi juste * distribution : ils ne veulent pas accou: 
|‘ tumer 
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tamer Île cito Jen à considérer les” graces comime une 
dette. dont-ils s’acquittent envers le talent, E En consé- 
quence, ils en accordent rarement au mérite : ils sen 
tent qu ‘ils obtiendront d’autant- plus de reconnois- - 
sance ‘de leurs obligés , que ces obligés seront moins 
dignes de leurs bienfaits. L'injusticé doit donc sou-" | 
vent présider à la distribution des graces , et l'amour 
ce la gloire s’éteindre dans tous les c cœurs. | 

. Télles sont, dans les grands'empires, les f princi- 
pales causes, et de ‘la disette des grands hommes , ; ét 
de l'indifférence avec laquelle on les regarde, et du 
peu de soin enfin qu'on ÿ prend de l'éducation pu- : 
blique.. Quelques grands. cependant que soient ls 
obstacles qui, dans ces pays, s’ opposent à la réfor- 
me de l'éducation publique, dans les ‘états monar- * 
chiques, tels quela plupart des états de l'Europe, ces 
obstacles. ne sont pas insyrmontables : : mais ils le de- 
viennent dans: les gouverr emens “absolument despo- 
—iques, tels que les gouvernemens orientaux. Quel 
moyen. ci ces pays; de perfectionner r éducation : ? 
n'est point td éducation. sans objet ; et l'unique qu’on 

| puisse :se proposer, c'est, comme. je J'ai déjà dit, 
de rendre .les citoyens plus fonts, plus éclairés , plus 
vertueux , .er. enfin p us propres à contribuer au bon= 
“heu! de” Ie sociéré da ans” laquelle ils vivent, Cr, dans . 
Les. gouvernemens arbitraires ; l'opposition : que les’. 
despotes croient appercevoir entre leur intérêt et l'ir- 
térèt général, ne leur permet pas d'adopter un Sÿs- 
tême si conforme à l'utilité publique. Dans ces pays, 

Tome I. Bb. 
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°iln 'est donc point. d'objet d éducation, ni > par cori- 
séquent ; d'éducation. En vain, la réduiroit-on aux 
seuls moyens ‘de plaire aux souverains : qu’elle édu + 
cation que celle dont le plan seroit tracé d'aprés la 

| connoissance , Tujours imparfaite des mœurs d'un 
: Prince ; qui peut ;' ‘ou mourir, ou changer de ca- 

ractère avant la fin d'ürie éducation. Ce n’est en ces 
pays, qu’ après avoir pérfectionné l'éducation des 

; souverains ; qu'on pourtoit utilement travailler à à la 
- réforme de l'éducation publique, Mais, un traité sur 
certe matière devroit , sans doute, êtré" précédé d un , 

ouvrage encore plus difficile à faire, dans lequel on 
examineroic s'il ést possible de lever les puissans obs=. 

“tacle que des intérèts' personnels mettront toujours 
à la bonne éducation.‘ des rois. C'est un “problème 
“moral, ‘qui ». dans les grands gouvernemens arbi- 
traires . tels que ceux de l'Orient ; est, je crois , uñ 

“problème insoluble, ‘Trop jaloux de regner’sous le ‘ 

‘nom de Jeur maître, c'est dans une ignorance hon- 
« “teuse et presque invincible que les vizirs rétiendront 

‘toujours les Sulrans: ils écarteront toujours loin d’ eux 

: Fhomme qui -pourroit les éclairer: Or, l'éducation : 
‘des princes ainsi abandonnée au hasard, quel soin 

- peut-on . prendre de l'éducation des particuliers ?° > un 

père. desire Félévation” de à ses fils il sait que, ni 

‘les connoiss sances, ni les talens, ni les vertus, ‘ne 

“leur: ouvriront jamais le chemin. de la fortune ; : ‘que 
‘les princes ne croient jamais avoir besoin d'homines 

écirés et Savans : : ne demandera donc à à ses. fils , 
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pi connoissances ni talens; il sentira même confu- 
sément que, dans de pareils gouvernemens , on ne 
peut être impunément vertueux, Tous les préceptes | 
de sa. morale se réduiront donc à fquelques maximes 
vagues , et qui, peu liées ‘entre elles : >. ne peuvent 
donner à ses fils des idées nettes de la vertu: il crain- 
droit, en ce genre, les préceptes trop sévères et trop 
précis. IL entrevoit qu une vertu rigide nuiroic à leur 
fortune; et que, si deux choses, comme le dit Py- 
thagore, rendent un homme semblable aux Dieäx , 
l'une de faire le bien public, l'autre de dire la vérité, 

- celui qui. se modéleroit sur les Dieux, seroit, à coup 
sûr, maltraité par leshommes.. . - ". 

Voilà la source de Ja coniradiction qui < se ‘trouve: 
entre les préceptes moraux que, même dans Les pays 
soumis au despotisme , l'on est forcé , par l'usage, 

.de donner À ses enfans , et la conduite’ qu'on leur 
prescrir. Un père leur dir, en général et en maxime : 
Soyez vertueux, Mais il leur dit, en détail et sans 

: Je savoir : FN” ajoutez nulle foi à ces maxines, Soyez 
‘un coquin timide et prüdent ; et ayez d' k fonnéteté 3 

‘comme k dit Molièe, que ce q#'il en Jui p pour 
n'être pas pendu. Or, dans un pareil gouvernement, 
commet pe rfectionneroit-on cette partie même l’édu- 
-cation qui consiste à rendre les hommes plus for- 
tement vertueux ? Îl n’est point de père qui, sans 
toniber en contradiction avec lui-même, pût répondre. 
aux ‘argus nens pressans qu’ un fi ls vertueux POutroiE, 
lui. fire à d'ce sujet. N LL
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Pour éclaircir cette vérité par un exemple > je sup{ 

pose” que, sous le titre de Bacha, un père destine 
son fils au gouvernement d'une province; que, -prèt 

‘à prendre possession de cette place, son fils lui dise? 
Mon père, lés principes de vertu, acquis dans mon 

“enfance, ont germé daus mon ane. Je pars pour 
. gouverner des homimes : c'est de leur: bonheur que 
je ferai mon unique occupation, Je ne préterai pas 

‘au,riche une oreille plus favorable’ qu'au pauvre : 
“sourd aux menaces du puissant oppresseur, j'écoute 
rai Ja plainte du foible opprimé; la justice présidera 

à tous mes jugemens. O mon. fils, que l’enthou- : 
siasme de la vertu sied'bien à la jeunesse ! mais l'âge et. 

‘la prudence vous apprendront à le modérer. Il faut, 

"sans doute, être juste: cependant à quelles ridicules 
demandes n'allez-vous pas être exposé Rà combien de ’ 
potes injustices ne faudra-t-il pas vous prêter! si 

VOUS êtes quelquefois forcé de refuser les grands , que - ? 

de graces mon fi ls, doivent accompagner vos refus ! 
quelqu'élevé ‘que vous soyez , un mot du Sultan vous . 
fait rentrer dans le néant, et vous confond ‘dans la 
foule des plus vils esclaves : la haine d’un eutique 
où d’un icoglan peur | vous perdre; songez à les mé-. 
na get : Moi! je ménagerois l'injustice ? ‘non, mon 

père... La Sublime Porte exige souvent des peuples 
un tribut KP onéreux; je ne.me prêt erai point à 
“ses vues. Je sais qe ‘un homme ne, doir à l'état que 
propottionnément À l'intérêt qu'il doit prendre à à sa 
conservation ; que l'inforrune ne doit rien ; et que l Pai- 

s 
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sance même, qui supporte les impêts, doit ce qu'exige 
Ja sage économie, et non la prodigalité : j'éclairerai 
sur ce point le divan... Abandonnez ce projet, mon 

fils, vos représentations seroient vaines; il faudroit : 
toujours obéir... Obéir! non; mais plutôt remettre 
au Sultan la place dont.il m'honore, .. © mon fils! 
un fol enthousiasme de vertu vous égare: vous vous 
_Perdriez ; et les peuples ne seroient point soulagés; le 

. divan nommeroit à votre place un homme qui, moins 
humain, l'exerceroit avec plus de dureté, . . Oui ; sans 

doute l'injustice sé commeutrroit; mais je n’en serois 
pas l'instrument, L'homme vertueux , chargé d’une ad- 

, Ministration, ou fait le bien, où se retire; l’homme plus 
vertueux encore, et plus sensible a auxmisères deses con- 
citoyens ; s'arrache du sein des villes ; ; c'est dans les 
déserts , les forêts, et. jusques chez les sauvages, qu il 
fuit l'aspect odieux dela tyrannie , et le spectacle top 
afigeant du malheur de ses égaux. Telle est la conduite, 

- de la vertu. Je n’anrois point, dites-vous , d’imita- 
“teurs ; je lignore; l'ambition en secret vous'en as- 
ste , et ma vertu m'en fait douter. Mais je veux 
qu'en effet thon exemple ne soit pas suivi : le Mu- 
sulman zélé, qui le premier annonça la loi du div 
prophète," et brava les fureurs des tyrans, pric-il que, 

“en Marchantau supplice, s'il étoit suivi d’autres mat 
, Dis ? la vérité parloïr à son cœur; il lui dévoit un 
“témoignage authentique , et le Jui rendoïr. Doit-on 
moins à l’hemani lité qu'à la: religion ? et les dogmes 
sont-ils. plus sacrés que. Es vertus? mais souffrez que 

\



390. ‘De L'EsPRIT. Disc, IP. 

je -VOUS interroge à votre tour : Si je m ’associois aux. 

Arabes qui pillent nos caravanes, ne pourrois-je pas me 

dire à à moi-même : Soit que je vive avec ces brigands , 
ou que je m’ en sépare , les caravanes n’en seront pas 
moins attaquée ; vivant avec Arabe j'adoucierai ses 

‘mœurs ; je m'opposcrai du moins aux cruautés ins- , 
tiles qu’il exerce sur le voyageur, Je ferai mon bien 
sans ajouter au malheur public, Ce raisonnement est 

le vôtre : et si ma nation ni vous-même ne pouvez 
‘ l'approuver, pourquoi donc me permettre , sous le 

noin de Bacha, ce que vous me défendez, sous celui : 
. d'Arabe?O mon père ! mes yeux s'ouvrent enfin ; je le 

vois , la vertu n ‘habite point les états despotiques , et 
l'ambition étouffe en vous le’cri de l'équité. Je’ne 
puis marcher aux grandeurs qu'en foulant aux pieds”. 

la justice. Ma vertu trahit vos espérances ; ma vertu 
vous devient odieuse; et votre espoir trompé Jui donne 

LE nom de folie. Cependant, c'est encore à vous que 

j: m'en rapporte; sondez l'abime de votre ame, et 
répondez-moi, Si jimmolois la justice à mes goûts ; 
à mes plaisirs, aux caprices d’une Odalique ,. avec 

-qüelle forceme ragpeleriez-vous alors ces maximesaus-" 
ières de ‘vertu apprises dans mon. enfance > pourquoi | 

.votre zèle ardent s 'artiédit-il Jorsqu’ il s’agit de sacri- 

\ 

fier certe. même vertu aux ordres d’un Sultan ou d’un” 

* visir 2. j’oserai vous l'apprendre: c’est que l'éclat de. 
‘ s : _ . ; A pe ’ . 

ma grandeur, prix indigne d’une liche obéissance, doit 
rejaillir sur vous : alors vous méconnoissez’ le crime; 

ét, si vous Le : reconnoissiez , j'en atteste vote vérité , 

vous m'en feriez un dévoir, 

} : 
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+ +, On sent que, pressé par de tels raisonnemens , il _‘seroir très difficile qu'un père n’apperçut pas enfin uns “Contradiction manifeste entre les principes d’une saine morale , et la conduite qu'il prescrit à son fils. Il seroic 

forcé de convenir qu'en désirant l'élévation de ce même | fils,ila, d'une manière implicite et confuse, désiré L que , tout entier .aux soiris de sa - grandeur , ce fils y -sacrifiât jusqu'à la justice, Or, dans ces gouvernemens - Asiatiques ; ou des: fanges de la servitude, l'on tire : l'esclave qui doit commander à d’autres esclaves , ce desit doit être commun à tous les pères. Quel homme s'essaieroit donc » €n ces empires, À tracer Le plan d'une Éducation vertueuse que perso nne ne donneroir à.ses enfans? quelle manie que de’ prétendre former des ames Magnanimes dans des pays où les hommes ‘ne sont pas vicieux 5 parce qu’en général ils sont mé: chans ‘mais parce que la récompense y devienc le prix "du crime; et la punition celui de Ja vêtu? qu'es- - "péter enfin j'en ce genre, d’un peuple chez qui l'on ‘ne peut” citer comme honnêtes que les hommes prêts h ‘à le devenir, si la forme du gouvernement S'y prétoit > : où d’ailleurs, personne n'étant animé de Ja Passion forte du bien püblic > ilne peut, par conséquent EX ÿ avoir d'hommes vraiment vertueux 2 il] faut, dans 7° . ‘les gouvernemens despotiques , renoncer à l'espoir de: \ . former des hommes célèbres par léurs vertus ou par leurs talens, Il n'en est pas ‘ainsi des états monat- chiques. Dans ces États’; comme je l'ai déjà dit ; lon (=. Peut, sans doute, tenter ce entreprisé avec quel- 

   

, . , eV Ua 2, - . 
- è 

ia es JTASNTEN) " PT . Ep À . 
saone 

ROLE 
_



/ 

  

ç Sous 

392 De L'Esruir: D Disc. IF. Grañrrrs XVII. 

| que espoir de succès : mais il fut , en même ms, 
convenir que l'exécution en seroit-d'antant plus dif- 
ficile, que la constitution monarchique, se râppro 
cheroit davantage de la forme du despotisme ; ou que 

des mœurs seroient plus corrompues.…. : . 
Je ne m "érendrai pas davantage sur ce sujet; et je 

me contenterai de rappeller au citoyen zélé, qui vou- 
_droit former des hommes plus vertueux er plus éclairés, 

que tout le problème d'une excellente éducation se ré-" 

- duit , premièrement , à fier, pour chacun des états 
différens où la fortune nous place, l'espèce d'objets 
et d'idées dont on doit cha arger la mémoire des jeunes : 

gens; et. secondement , à déterminer les moyens les 

plus sûrs pour allumer en eux la passion de lagloire : 
# 

&. de l'estime, Lu 

! Ces deux problèmes résolus ; il est certain que les 

us hommes , qui maintena int sont l'ouvrage d'un 

_concqurs aveugle de circonstances , deviendroient l’ou- 

yrage du législateur ; et qu'en laissant moins à faire 
“au Hazard, une “excellente éducation pourroit, dans 

des grands. empires, infiniment multiplier, et les salens, 

  

  
VERIFICAT 

2017 es   
  

  
 


